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LA BIBLE 

ENFIN EXPLIQUÉE 

PAR PLUSIEURS AUMONIERS 

DE S. M. L. B. D. P. 



PRÉFACE 



DU NOUVEL ÉDITEUR. 



Cet ouvrage a vu le jour avant quelques uns de ceux 
qui sont dans le tome XLVIII; mais, ainsi que je l'ai 
dit dans ma préface du tome XXXVII, j'ai mieux aimé 
le transposer un peu que le scinder. 

Il est mention de la Bible enfin expliquée dans les Mé- 
moires secrets, dès le 26 juillet 1776. Il en. parut cette 
année , et sous ce millésime, deux éditions ; l'une in-8" 
de ij et 55o pages; l'autre in-4°. Le tome XXX de l'édi- 
tion in-4° des Œuvres de f oltatre, qui contient la Bible 
enfin expliquée, porte la date de 1777 : il en est de même 
d'une édition in-8°. Une autre édition in-8° sous la 
même date, et qui est intitulée troisième (quoiqu'elle 
soit au moins la cinquième), est U première qui ait uij 
Avertissement de routeur, mais en un seul alinéa. 

Cet Avertissement prouve que c'est à des aumôniers 
du roi de Pologne que Voltaire voulait attribuer le com- 
mentaire sur la Bible. La première idée des lecteurs avait 
été d'interpréter les initiales L..R. D. P. par Le Roi De 
Prusse; et quoique cette opinion soit erronée, comme 
on voit, elle était tellement répandue que souvent en- 
core, en citant la Bible enfin expliquée, ou nomme les 
aumôniers du mi de Prusse. 

Voltaire suppose que quatre commentateurs ont tra- 
vaillé successivement à la Bible enfin expliquée. Le travail 
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du premier ne va guère au-delà Je la moitié Je la Ge- 
nèse. Le second commentateur a fourni une plus longue 
carrière, mais il n'a pas achevé le second chapitre Ju 
troisième livre des Rois. Le troisième s'étend jusqu'à la 
(in des Prophètes. Le quatrième commence au premier 
livre des Mackabêes. 

Frédéric écrivait à Dalembert, le a5 janvier 1777 : 

- Voltaire n'a fait que recueillir les sentiments de quelques An- 
glais et leurs critiques de la llibtc... Les commentaires sur la Bitb 
sont moins forts qu'une infinilé d'autres ouvrages qui l'ont crouler 
tout l'édifice, en sorte qu'on aura de la peine à le relever. > 

Madame Ju Cliâtelet s'était aussi exercée sur la Bible. 
Son trav^jl, n'a pas vu le jour; mais le manuscrit auto- 
graphe existait encore en 1829 (voy. ma note, t. LVUI, 
p, 179)- Il n'y a pas, ce me semble, grande témérité à 
croire que Voltaire n'avait pas été étranger à cet écrit 
de madame du Chatelct; et il ne serait pas étonnant 
que les deux ouvrages continssent quelquefois les mêmes 
remarques. 

Les Mémoires secrets des 22 octobre et 7 novembre 
1776 annoncent que la Bible enfin expliquée a été ache- 
tée à Paris par le nonce Ju pape, pour être envoyée à 
Rome; l'ouvrage n'avait pas besoin décela pour y par- 
venir. Cependant la Bible expliquée n'est pas dans le' 
Catalogue des livres mis à Vindex. 

Il n'est pas moins singulier que le parlement, si pro- 
digue de condamnations , n'ait pas fait briller ce livre. 
L'avocat général Seguïer préparait un réquisitoire, si l'on 
s'en rapporte aux Mémoires secrets du 10 novembre; 
mais je n'ai rien trouvé qui prouvât que ce projet eût 
eu des suites. M. Peignot, dans son Dictionnaire des 
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livres condamnés, dit (tome II , page 191) ; que l'ouvrage 
de Voltaire a été condamné et supprimé, sans indiquer 
I» date de la condamnation. L'auteur des Recherches sui- 
tes ouvrages de V oltaire, 1817, in-8°, n'en dit mot. 

Il y avait six ans que la Bible eifin expliquée avait 
paru ; il y en avait quatre que Voltaire était mort, lors- 
qu'un clianoine de Rouen fit imprimer F Authenticité 
des livres tant du Nouveau que de F Ancien Testament 
démontrée et leur véridicité défendue, ou Réfutation de 
la Bible enfin expliquée de F"", Paris, Moutard, 1782, 
in-8°; une réimpression corrigée es! intitulée : Réfuta- 
tion de la Bible enfin expliquée, par M. Fabbé Clémence, 
chanoine de Rouen, mise dans un nouvel ordre, et aug- 
mentée d'une foule de preuves dirigées contre les attaques 
d'autres auteurs impies qui ont aussi combattu les livres 
saints, par Fabbé Marguet, chanoine de Nanci, Nanci , 
Hœner, i8a6,in-ia. 

J'avais eu quelque temps l'idée d'imprimer en petits 
caractères le texte, objet du commentaire; et en plus 
gros caractères les commentaires ou notes, qui, dans les 
Œuvres de Voltaire, sont texte d'auteur. Mais j'y ai re- 
noncé, non sans motif. Dans la plus grande partie du 
volume, Voltaire donne une analyse, un résumé, el non 
une traduction. Le nombre des passages réellement tra- 
duits est très petit comparativement au reste de l'ou- 
vrage, qui , texte et notes , par sa rédaction appartient 
à Voltaire. 

J'ai ajouté peu de notes à un volume qui en est 
chargé. J'ai le plus souvent fait des additions au milieu 
des notes; mais j'ai mis entre deux crochets ces courtes 
additions ou indication» Je me suis servi des mêmes 
signes pour les indications des livres, chapitres, et ver- 
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sets de la Bible, qui ont été ajoutées dans des éditions 
données depuis la mort de Voltaire. J'ai réservé les pa- 
renthèses pour ce qui est dans les premières éditions. J'ai 
aussi eu l'attention de ne faire emploi des lettrines que 
pour les notes qui appartiennent à Voltaire. 

BEUCHOT. 



AVERTISSEMENT 

DE L'ÉDITEUR'. 



L'explication de ces quatre lettres L. R. D. P. 1 a 
embarrassé plusieurs savants. Quelques uns ont cru 
qu'elles désignaient le vainqueur de Molwitz et de 
Lissa, quoique ce prince n'ait guère d'aumôniers, eF 
qu'il fasse sa prière tout seul comme il gouverne ses 
états et.commande ses armées. Mais l'avertissement 
suivant, placé à la tête de la troisième édition, lève 
tous les doutes. 

« Quatre savants théologiens du palatiuat de San- 
domir 3 ayant composé ces Commentaires sur la Bi- 
ble, ils furent d'abord imprimés en latin, à Franc- 
forl-sur-l'Oder, en 1 773 ; on n'en tira que très peu 
d'exemplaires 4 ; ensuite un académicien de Berlin 
les traduisit en langue française; et on en fit plu- 
sieurs éditions, qui toutes pèchent par beaucoup de 
fautes de typographie. L'édition que nous présentons 

< Cet Aterihicmeal n'est pas dans 1rs première» éditions. Le second 
"alinéa seul Ml dans «ne troisième tâilion portant le millésime 177;. Le 
premier alinéa fut ajouté plus tard. 1! était dans les éditions de Kehl. Je le 
crois de Voltaire , qui certainement est auteur du second alinéa. B. 

' Ces initiale» désignent le roi de Pologne, el non le roi de Prusse, comme 
lu cvniclit ((.it-lqtii!, (iprsujinrs. ii. 

3 Sundumir était un palatiuat de la petite Pologne. B. 

4 Ceci est une supposition. B. 
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en est exempte; et si on la compare avec le latin, 
on la trouvera plus ample et plus fidèle. C'est ce qu'il 
sera aisé de vérifier en jetaut seulement les yeux sur 
la dernière page qui, dans cette édition, diffère de 
toutes les autres , et en conférant les commencements 
de chaque livre : nous n'avons rien épargné pour 
rendre cette édition correcte et utile. » 



■ Je domie Mite viri«nle. B. 



ANCIEN TESTAMENT. 



GENÈSE. 

Du commencement les dieux fit ' le ciel et la tervqf 
or, la terre était toku bohu", et le vent de Dieu cou- 
rait sur les eaux. 

Et Dieu dit: ,Que la lumière se fasse, et la lu- 
mière fut faite'. Il vit que la lumière était bonne. Et 

"Le tente bébreu, e'esl-à-dire phénicien, syriaque, porte ejtpressé- 
ment , les die us fil, et non pas, Dieu créa , Dem ereaWf , comme le porte 
la falgafe. C'est une phrase commune au! langues orientales, et souvent 
les Grecs ont employé ce trope, cette figure de mots. 

b Tohu bohu signifie' à la lettre sens dessus dessous. C'est proprement 
lu Cliaut-crtb de San cho nia thon le Phénicien, dont les Grecs prirent leur 
Chaos et leur Ërcbe. Sanction îathon écrivit incontestablement avant le 
temps où l'on place Moïse. 

On ne voit pas de chaos expre^ruieul marqué chei les persans: le* 
Égyptiens semblent ne l'avilir pas connu : les Indiens encore moins. ]] n'y 
a rien dans les écrits chinais venus jusqu'à nous qui ait le moindre rap- 
port à ce chaos, à son débrouillcmcnt , à ta formation du monde. De tous 
les peuples policés, les Chinois paraissent les seuls qui aient reçu le monde 
tel qu'il est, sans vouloir deviner comment il fut fait ; n'ayant point de 
révélation comme nous , ils se turent sur la création : ce furent les Phé- 
niciens qui parlèrent les premiers du chaos. Voyez Saiichoniatbon , cité 
par Buièbei évéque de Césarée, comme un auteur authentique. 

c L'auteur sacré place ici la formation de la lumière quatre jours avant 
la formation du soleil; mais louic l'antiquité a cru que le soleil ne produit 
|ns la lumière, qu'il ne sert qu'à la pousser, et qu'elle est répandue dans 
l'espace. Descartes même Fut long-temps dans cette cireur. C'est Roeniet 
le Danois qiri le premier a démontré que la lumière émane du soleil , et 
eu combien de minute*, l.rs critiques nient dire que si Dieu avait d'abord 
répandu la lumière dans les aiis pour être poussée par le soleil , et pour 
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il divisa la lumière des ténèbres. Il fit un soir et un 
matin, qui fit un jour. 

Dieu dit encore: Que le ferme, le firmament, soit 
au milieu des eaux, et uu'il sépare les eaux des 
eaux'... Et Dieu fît deux grands luminaires, le plus 

éclairer le monde, elle no pouvail être poussée, ni éclairer, ci «ré sé- 
parée des ténèbres, ni Faire un jour du soir au matin, avaut que le soleil 
existât: cette théorie est contraire, disent-ils, à toute physique , et à toute 
raison: mais ils doivent songer que l'auteur sacré n'a pas prétendu faire 
uu traité de philosophie, et un cours de physique expérimentale. Il se 
conforma aui opinions de son temps [voyez tome XXVJ], page asojXXX, 
(oct i5;XLI,iq;i XLIII, sb'6; VII, 3go], et se proportionna en tout aux 
esprits grossiers des Juifs , pour lesquels il écrivait : sans quoi il n'aurait 
été cnlendu de personne. Il est vrai que la Gcaèie est encore difficile à en- 
tendre : aussi les Juifs en défendirent la lecture avant l'âge de vingt-cinq 
ans; et cette défense fut aisément acculée dans un pays où les livres furent 
toujours extrêmement rares. 

Ce dogme, que Dieu commença par la ovation de la lumière, est en- 
tièrement conforme à l'opinion de l'ancien Zoroastre et des premiers Per- 
sans : ils divisèrent la lumière des ténèhres ; jusque-là les Hélireui et les 
Persans furent d'accord , mais Zoroastre alla bien plus loin. La lumière et 
les ténèhres furent ennemis, et Arimane, dieu de la nuit, fut tuujourj ré- 
volté contre Orotnaie, le dieu du jour; c'était une allégorie sensible, et 
d'une philosophie profonde. Voyez Hydc,chnp. rx. 

Il a paru, en 1774, uu ouvrage sur les (il jours de noire création, par 
le docteur Cbrisander, professeur en théologie. Il assure que Dieu créa, le 
second jour, la matière électrique, et ensuite la lumière ; - qu'alors la vé- 
nérable Trinité, qui n'avait point reçu de dehors l'idée exemplaire de 
« la lumière, vil que la lumièro était bonne, et avait sa perfection. - Tout 
le commentaire de M. Chrisandar est daus ce goût; il en faut féliciter 
notre siècle. 

* Eacadt siguifie le solide, le ferme, le firmament. Tous 'les anciens 
croyaient que les eieux étaient snlides , et on les imagina de cristal , puis- 
que la lumière passait à travers, Chanuc astre élail attaché à son ciel épais 
et transparent : mais comment uu vaste amus d'eau pouvaitril se trouver 
sur ces firmaments? ces océans célestes auraient absorhé toute la lumière 
qui vient du soleil et des étoiles , et qui est réfléchie des planètes. La chose 
était impossible : n'importe, ou était assez ignorant pour penser que la 
pluie venait de ces cieux supérieurs, de celle plaque, de ce firmament. 
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grand pour présider au jour, et le petit pour prési- 
der à la nuit, et diviser la lumière des ténèbres et 
du jour. 

Et du soir au matin se fit le quatrième jour. 

Dieu dit aussi : Que les eaux produisent des 
tiles d'une ame vivante, et des volatiles sur la 
sous le ferme du ciel... 

Et Dieu fit les bêtes de la terre selon leurs espè- 
ces, et Dieu vit que cela était bon. Et il dit : Pesons 
l'homme à notre image et ressemblance". Et qu'il 
préside aux poissons de la mer, et aux volatiles du 
ciel, et aux bêtes, et à la terre universelle, et aux 
reptiles qui se meuvent sur terre. 

Et il fit l'homme à son image, et il le fit mâle et 
femelle; et du soir au matin se fit le sixième jour". 

C'est le sentiment d'Origèno, de saint Augustin ,de saint Cyrille, de saint 
Ambroise, et d'un nombre considérable de docteurs. 

Pour avoir de la pluie il fallait que l'eau tombât du firmament. On ima- 
gina des fenêtres , dos cataractes qui s'ouvraient et se ferm»iïnt : c'est ainsi 
que, dans l'Amérique septentrionale , les pluies étaient formées par les 
querelles d'un petit garçon céleste e( d'une petite fille céleste qui se dis- 
putaient une cruche remplie d'eau; le petit garçon cassait la cruche, et il 

■ C'était encore une idée universellement répandue dans noire Occident 
que l'homme était formé à l'image des dieux. 

L'antiquité profane était anthropoinorphite. Ce n'était pas l'homme qu'elle 
imaginait semblable aux dieux , elle se figurait des dieux semblables aux 
homme*. C'est pourquoi tant de philosophes disaient que si les chats 
s'étaient forgé des dieux , ils les auraient rail courir après les souris. La 
Gtnètt, en ce point comme en plusieurs autres, sa conforme toujours à 
l'opinion vulgaire, pour étreàla portéedes simples. 

* Voilà l'homme et la femme créés ; et cependant quand tout l'ouvrage 
de la création c<t complt I , le ScÎJiieui- i.iil vanm- I llumine, cl il lui prend 
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Et il acheva entièrement l'ouvrage le septième 
jour, et il se reposa le septième jour, ayant achevé 
tous ses ouvrages. 

Et il bénit le septième jour, pareequ'il avait cessé 
tout ouvrage ce jour-là, et l'avait créé pour le faire". 



sont là les générations du ciel et de la terre; 



et le Seigneur n'avait point fait encore pleuvoir sur 
la terre, et il n'y avait point d'hommes pour Culti- 
ver la terre. 

Mais une fontaine sortait de la terre, et arrosait 
la surface universelle de la terre ". 

Et le Seigneur Dieu forma donc un homme du 
limon de la terre. 

Et il lui souffla sur la face (en hébreu, dans les 
narines) un souffle de vie c . 




Une remarque plus importante rsl que le piemiiT Zoruastre fil errer 
l'univers en sis. lemp ■ j. ■ l ' cj i > iijiiii'lii If. sis ^iliainbàrs; res six irmpj. i;ui 
n'étaient pas cgnin , composèrent une année de trois cent soixante el rîm| 
jours. Il y manquait sii heures ou environ, mais c'était beaucoup que dan! 
des temps si reculés Zoruaalre m se fût trompé que de six heures; uuus 
ne crajons pas que Je premier ZorOâstre eût beuf mille ans d'antiquité . 

b Ce ne petit être sur liiul le glulie que eelte Huitaine versait scs eaui. 
II faut apparemment entendre par loule la terre l'endroil oit était le Sei- 
gneur. Il n'y av.M yami einoie de pluie, mais il y aiait deseaui. iufé- 
rieures; et il faut que ces euui inférieures eussent produit cette foutaine. 

c Dieu lui maffia un souffle, prouve qu'un croyait que lu vie consiste 
daus la respiration. Klle en fuit elli-ctivemeul une partie essentielle. Ce 
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Or, le Seigneur Dieu avait planté du commence- 
ment un jardin dans Éden". 

Le Seigneur Dieu avait aussi produit du limon 
tout arbre beau à voir, et bon à manger. 

Et l'arbre de vie au milieu du jardin , et l'arbre de 
la science du bon et du mauvais k . 



passage fait voir, ainsi que tous les autres, que Dieu agissait comme nous, 
mais dans une plénitude iniinic de puissance: il parlait, il donnait ses 
ordres, il arrangeait, il soufflait, il piaulait, il pétrissait, il se promenai), 
il i'esait tout de ses mains. 

1 Ce jardin, ce verger d'Ëden élait nécessaire pour nourrir l'tmmnie et 
la femme. D'ailleurs, dans les pays chauds où l'auteur écrivait, le pins 
grand boubeur était un jardin avec des ombrages. Long-temps avant l'irrup- 
tion des Bédouins juif. J'.ikihne , les jjrdiusde laSaaua auprès d'Aden 
un Éden, dans l'Arabie, étaient 1res fameux; les jardins des Hcsocridcs 
en Afrique l'étaient encore davantage. La province de Bengale , à cause 
de ses beaux arbres et do sa fertilité, s'appelle toujours le jardin par 
excellence; et aujourd'hui mémo encore le grand mugol, dans ses édits, 
nomme toujours le Bengale le Paradis icrreilrc. 

On trouve aussi un jardin, un jiïj is. lonv-n t- Jinis l'ancienne religion 
des Persans; ce paradis terrestre s'appelait Sltaiig-dizaucho : il est appelé 
iranngi dans le Saddcr, qu'on peut regarder commo un abrégé de [a 
doctrine de celle ancienne partie du monde. 

Les bracbinanes avaient un pareil jardin de temps immémorial. Le 
R. P. dom Calmel, bénédiclin de la congrégation de Sainl-Vanue el de 
Sainl-Idtilphe , dit en propres mots : - Nous ne doutons point que le lieu 
■■ où fat pliuté le paradis terrestre no subsiste encore. - 

b Cet arbre de vie, et cet arbre do la science, onl toujours embarrassé 
les commentateurs. L'arbre de vie a-l-il quelque rapport avec le breuvage 
de l'immortalité, qui de temps immémorial eut tant de vogue dans tout 
l'Orient? Il csl aisé d'imaginer mi fruit qui fortifie, et qui dnune de la 
sauté : c'est ce qu'on a dit des cocus, des dattes, de l'ananas, du ginseng, 
des oranges; mais un arbre qui donne la science du bien et du mal csl une 
chose extraordinaire. Ou a dit du vin qu'il donnait de l'esprit , 




mais jamais le vin n'a fa il un savant : il est difficile de se faire une idée 
netle de cet arbre de la science : on csl forcé de le regarder comme une 
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De ce lieu d'Éden un fleuve sortait pour arroser 
le jardin. 

Et de là se divisait en quatre fleuves ; l'uu a nom 
Phison. C'est celui qui tourne dans tout le pays d'É- 
vilalh, qui produit l'or*; et l'or de cette lerre est 
excellent, et on y trouve le bdellium et l'onyx. 

Le second fleuve est le Géhon , qui coule tout au- 
tour de l'Ethiopie k . 

Le troisième est le Tigre, qui va contre les Assy- 
riens. 

Le quatrième est l'Euphrate. 

Le Seigneur Dieu prit donc l'homme, et. le mit 
dans le jardin pour travailler et le garder. 

Et il lui ordonna, disant: Mange de tout bois du 

allégorie. Le champ de l'allégorie est si vaste, que chacun y bâtît à 
son gré : il tau! dune s'en teqir an teite «acre, sans chercher à Fippro- 

■ Les commenta leurs conviennent ss'.ez que le Pliison est le Phase : c'est 
un fleuve de la Mïngrélie qui a sa source dans une des branches les plus 
inaccessibles du Caucase. Il y avait sûrement beaucoup d'or dans ce pays , 
puisque l'auteur sacré le dit. C'est aujourd'hui un canton sauvage, habité 
par de* barbares qui ne vivent que de ce qu'ils volent, A l'égard du 
idel/ium, les uns disent que c'est du baume, les autres, que ce sont des 

>> Pour le Géhon, s'il coule en Éthiopie, ce ne peut être que le Nil: et il 
j a environ dix-huit cents lieues des sources du Nil à celles du Phase. Adam 
et Ève auraient eu bien de la peine à cultiver un si grand jardin. Les 
sources du Tigre et de l'Euphrate ne sont qu'à soixante lieues l'une de 
l'autre, mais dans les parties du globe les plus escarpées el les plus ïinprati. 
cables : tant tes choses sont changées ! 

Ce Tigre, qui va chei les Assyriens, prouve que l'auteur vivait du temps 

du royaume d'Assyrie; mais réliilili'-riuciil tir. ce r-.»; r t;i un tiirtrr. 

chaos. Remarquons seulement ici que le fantcui rabbin Benjamin de Tu- 
dèlc, qui vnyogep dans le dnuiièmc siècle en Afrique et en Asie, donne 
le nom de Phison au grand fleuve d'Éthiopici nous parlerons de ce Ben- 
jamin quand nnus en serons à la dispersion des dï\ tribus. 
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paradis; mais ne mangé point du bois de la science 
du bon et du mauvais*. 

Car le même jour que tu en auras mangé, tu 
mourras de mort très certainement 1 '. 

Et le Seigneur Dieu dit: Il n'est pas bon que 
l'homme soit seul. Fesans-tui une aide qui soit sem- 
blable à lui. 

Doue le Seigneur Dieu ayant formé de terre tous 
les animaux , et tous les volatiles du ciel, il les amena 
à Adam, pour voir comment illes' nommerait 

' L'empereur Julien , noire ennemi , dans son trop éloquent discours 
réfuté par saint Cyrille , dit que le Seigneur Dieu devait au contraire or- 
donner à l'homme, sa créature, démanger beaucoup de cet arbre de la 
science du bien et du mal [ voyez tome XLT, page asi]i que non seule- 
ment Dieu lui avait dooné une léte pensante qu'il fallait nécessairement 
instruire, mais qu'il était encore plus indispensable de lui faire connaître le 
bien et le mal, pour qu'il remplit ses devoirs ; que la défense était tvrau- 
nlque et absurde, que c'était cent fois pis que si on lui avait fait un estomac 
pour l'empêcher de manger. Cet empereur abuse des apparences, qui sont 
iei en sa faveur, pour accabler notre religion de mépris et d'horreur; mais 
noire sainte religion n'étant pas la juive, elle s'est soutenue par les mi- 
rades contre tes raison! de la philosophie : d'ailleurs la mythologie était 
aussi absurde que la Ctaiie le parut à l'empereur Julien , et sa religion 
n'avait pas comme la notre une suite continue de miracles et de prophéties 
qui ont soutenu mutuellement ce divin édifice. 

h Ce n'était sans doute qu'une peine comminatoire, puisque Adam et 
Èse mangèrent de ce fruit , et vécurent encore neuf cent trente années. 
Saint Augustin, dans son premier livre des Mèriles dei pécheurs , dit 
qn'Àdim serait mort dès ce jour-là , s'il n'avait pas fait pénitence. 

Le premier Zoroastre avait aussi placé un homme et sa femme dans le 
paradis terrestre. Le premier homme était Mieha , et la première femme 
Hishana. Cher. Sanchoniathon ce sont d'autres noms. Chciles brachmancs, 
o'*»t Adîmo et ProcritL Chez les Grecs , c'est Prométhée et Pandore ; mais 
des sectes entières de philosophes ne reconnurent pas plus un premier 
homme qu'un premier arbre. Chaque nation fit son système, et toutes 
avaient besoin de la révélation de nieu même pour connaître ces choses 
sur lesquelles on dispute encore, et qu'il n'est pas donné à l'homme de 
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Car le nom qu'Adam donna à chaque animal est 
son vrai nom". 

Mais il no trouva point parmi eux d'aide qui fût 
semblable à lui. 

Le Seigneur Dieu envoya donc un profond som- 
meil à Adam; et lorsqu'il fut endormi, le Seigneur 
Dieu lui arracha une de ses cotes, et mit de la chair 
à la place b . 

Et le Seigneur Dieu construisit en femme la côte 
qu'il avait ôtée à Adam, et il la présenta à Adam. 

Or, Adam et sa femme étaient tout nus, et n'en 
rougissaient pas c . 

0 Cela suppose qu'il y avait déjà un langage très abondant, et qu'Adam, 

toutes les propriétés de chaque espèce pur un seul mot; do sorte que 
chaque nom était une définition. Ainsi le mot qui répond ù cheval devait 
miuoncer un quadrupède avec ses crins, su queue, son encolure, sa vitesse, 
-.1 forcir, l.i- mot .lui rqiimd il Olrplunt t-irirLiuail sa Ijtltt , sa Irrmijn-, min 
intelligence, etc. Il est trille qu'une si belle langue soit entièrement 
perdue. Plusieurs savants s'occupent à la retrouver. Ils y auront de la 

" On a demandé si Adam nomma aussi les poissons. Plusieurs Pères croient 
qu'il ne nomma que ceux des quatre fleuves du jardin ; mais tous les pois- 
sons du monde pouvaient venir pur ces qualre fleuves; les baleines pouvaient 
arriver de l'Océan par l'embouchure de l'Euphrate. 

b .Saint Augustin (rfe Gênai) croit que Dieu ne rendit point à Adam s* 
cole, et qu'ainsi Adam eut toujours nue côte de moins : c'était apparem- 
menl une des fausses cÉtcs : car le manque d'une des cotes principales eût 
été trop dangereui : il serait difficile de comprendre comment ou arracha 
une cote à Adam sans qu'il le sentit, si cela ne nous était pas révélé. Il est 
aisé de voir que cette femme formée de la côte d'un homme est un symbole 
de l'union qui doit régner dans le mariage : cela n'empêche pas que Dieu 
ne formai F.ve de la cote d'Adam réellement et a lu lettre; un fait allégo- 

' Plusieurs peuplades sont encore sans aucun vêlement. Il esi très pro- 
bable que le froid lit inventer les habits. Les femmes surtout se firent des 
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Or, le serpent était le plus ruse de tous les ani- 
maux de la terre que le Seigneur Dieu avait faits . 

Et il dit à la femme: Pourquoi Dieu vous a-t-il 
défendu de manger du bois du jardin? - * 

La femme lui répondit: Nous mangeons de tout 
fruit, de tout arbre du jardin; mais de l'arbre qui 
est au milieu du jardin, Dieu nous a défendu d'eu 
manger, de peur qu'en le touchant nous ne mou- 
rions. 

Le serpent dit à la femme : Vous ne mourrez 
point; car dès que vous aurez mangé de cet arbre, 
vos yeux s'ouvriront , et vous serez comme les dieux", 
sachant le bon et le mauvais. „ 

ceintures pour recevnir le sang de leurs regtes. Quand tout le monde est nu, 
personne n'a honte de l'élre. Ou ue rougi) que par vanité : on craint de 
rmnilN'i une dilluMiiili'' i]ni: l:-s ,uitri's n'ont pas, 
" Le serpenl passait m rlJVl , du teinp.de l'auteur sacré, panr un animal 

Égyptien!. Plusieurs peuplades l'adoraient en Afrique L'empereur Julien 
demande quelle langue il parlaïl. Les chevaui d'Achille parlaient grec; et 
le serpent d'Ère devait parler la langue primitive. La conversation de In 
femme et du serpent n'est point racontée comme une chose surnaturelle 
et tnerojable, comme un miracle, au comme une allégorie. Nous venons 
bientôt untanessB qui pa'lfi; et nous ne devons point être surpris que les 
serpents, qui avaient plus d'esprit que. les ânes, parlassent encore mieui. 
On voit les animaux parler dans plusieurs Im'un i s ui ienlules. I.e poisson 
Oanués sortait deux fois par jour de l'Euphrate peur prêcher le peuple. On 
a recherché si le serpent d'Eve élaii une couleuvre, ou une vipère, ou un 

aspic, ou une autre espèce; mais 'j aucune lumière sur cette question. 

b II est difficile de savoir ce que le serpent entendait par des dieui; de 
savants commenta leurs uni dit que relaient les anges : ou leur a Itpundu 
qu'un serpent ue pouvait connaître les auges ; mais par la même raison il ne 
pouvait connaître les dren\. tj'ul'|i:es un, nul i i u '|Ui j la malignité du ser- 
pent voulait par là introduire déjà l.i plu rallie dis di,m daus le monde-, 
mais il vaut mien* s'en knir ,1 la uiuulicin'' d:i t t:\tr que de s.' perdre dans 
îles syslèmes. 

Milimi*.. XIII. a 
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La femme donc vit que le fruit de ce bois était bon 
à manger, et beau aux yeux , d'un aspect délectable, 
prit de ce fruit, eii mangea , et en donna à son mari , 

Et les jeux de tous deux s'ouvrirent; et connais- 
sant qu'ils étaient nus, ils cousirent des feuilles de. 
figuier, et s'en firent des ceintures. 

Le Seigneur Dieu se promenait dans le jardin * au 
vent qui souffle après midi; et Adam et sa femme se 
cacbèrent de la face du Seigneur Dieu , au milieu des 
bois du jardin. 

Et le Seigneur Dieu appela Adam, et lui dit : Adam, 
où es-tu*? 

* Le Seigneur se promène; le Seigneur parle; le Seigneur souffle; le Sei- 
gneur agit toujours nmime s'il était rurpurl. LVniliijmlt! n'rut point d'oulre • 
idée de la Divinité. Platon passe pour le premier qui ait fait Dieu d'uni: 
«instaure déliée, uni n'était pas tout -à -lait rnrps. Les crilitjiieA demandent 
sous quelle forme Dieu se montrait à Adam, à Eve, à Ca'in, à tous les 
patriarehes , à Ions les prophètes, à mu - tvuv auxquels il parla de sa propre 
lioucbc. Les Pères répudient qu'il avail mit ii.rnie humaine, et qu'il ne 
pouvait se faire connaître ,iut mnrnl. n vaul fait l'homme à son image; c'était 
l'upiniuu il en am-irin Cive-, .nlnptèe par les anciens Romains. 

L II est palpable que ton! ee récit est ilans le style d'une histoire vérita- 
ble , et non dans le goût d'une invention alh'jj.inque. On croit voir un 
maître puissant à qui scu servi leur n déplié i : :1 appelle le serviteur qui se 
cache, et qui ensuite s'excuse. Rico n'est plus simple et plus ïireonstan été; 
loul est historique. Quand l'Esprit saint daigne se servir d'uu apologue, il 
a soin de nous en avertir. Joathau , dans le livre des lugci, assemble le 
peuple sur la montagne de Gariiim , et lui caille la fable des Arbres qui 
voulurent se choisir un roi , comme Méuéuius rarr.nia au peuple romain 
la fable de l'Estomac et des Membre!. Jlais dans la Gcniie il n'y a pas un 
mot qui fasse sentir que l'auteur débite un apologue. C'est une histoire 
, suivie, détaillée, circonstanciée d'un bout à l'autre. 

On trouve dans le Zcada-V aUi l'hinluiie [l'une couleuvre tombée du riel 
en terre pour y taire du mal. Dans la mythologie , le serpent Ophionée fit 
la gnetTe ans dieux. lin nuire serpent réijita niant Saturne. Jupiter se fil 
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Il répondit: J'ai entendu ta voix dans le paradis, 
et j'ai craint, parceque j'étais nu, et je nie suis ca- 

EtDieu lui dit: Qui t'a appris que tu étais nu? Il 
faut que tu aies mangé ce que je t'avais ordonné de 
ne pas manger. 

Et Adam dit: La femme que tu m'as donnée m'a 
donné du fruit du bois, et j'en ai mangé. 

Et Dieu dit à la femme: Pourquoi as-tu fait cela? 
Elle répondit : Le serpent m'a trompée, et j'ai mangé. 

Et le Seigneur Dieu dit au serpent : Parceque tu as 
fait cela, tu seras maudit entre tous les animaux et 
bêtes de la terre; tu marcheras sur ton ventre" doré- 
navant , et tu te nourriras de terre toute ta' vie. " 

Et je mettrai des inimitiés entre tes enfants et les 
enfants delà femme: tu chercheras à les mordre au 
talon, et ils chercheront à t' écraser la tête. 

Il dit aussi à la femme : Je multiplierai tes misères 
et tes enfantements. Tu feras des enfants en douleur, 
et tu seras sous la domination de ton mari b . 

serpent pour jouir de Proserpinc sa propre fille : toutes ailép'i'ii s 
à ciitfmlvi;, si-upus!' (jiiVllfs înient allégories. 

Mine preuve imlnliil.iiile qui- la r.eitiie est donnée pour mie histoire 
réelle, c'est que l'auteur trutl ici rai«iii puui.piui Is serpent rampe. Cela 

chail. On rend aoisi raison du l'aversion qu'ont presque Ions les hommes 

maison le erojait.el cela suffit. 

11 L'auteur rend aussi raison des douleurs de l'enfantement, et de 

pas générales, et qu'il y a beaucoup de femmes qui accouchent sans 
douleur, et beaucoup qui ont un pouvoir absolu sur leurs maris : mais 
c'est asseï que lïuu:n:c de l'auti-ui -acré se trouve communément vé- 
ritable. 
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Et il dit à Adam : Paroeque lu as écoulé la voix de 
ta femme, et que tu as mangé du bois que je t'avais 
défendu de manger, la lerre sera maudite en ton tra- 
vail , et lu mangeras en tes travaux tous les jours de 
ta vie, et la terre portera épines et chardons, et tu 
mangeras l'herbe de la terre, et tu mangeras ion pain 
à la sueur de ton visage' , jusqu'à ce que lu retournes 
en terre, d'où tu as été pris; et pareequetu es poudre, 
tu retourneras en poudre. 

Alors Adam nomma sa femme Héva , parcequ'elle 
était mère de tous les vivants. 

Et le Seigneur Dieu fit, pour Adam et pour sa 
femme, des chemisettes de peau h ; il les en habilla, 

* L'auleup écrivait en Palestine, où l'on mangeait du pain, et en effet 
les laboureurs ne le manfienl qu'à la sueur de leur visage; mais tous les 
riches le mangent plus à leur aise. L'auteur se serait ei primé autrement , 
s'il avait vécu dans 1rs vastes pays où le pain était inconnu, comme dans les 
Indes, clans l'Amt rrijin- , ibm l'Ali ii]i]c méridionale, et dans les autres 
pays oh l'on vivait de châtaignes et d'antres fruits. Le pain est encore 
inconnu dans plus de quinte cents lieues de cotes de la mer Glaciale : 
nuis l'auteur, écrivant pour des Juifs, ne pouvait parler quede leurs 

On fait une antre objection : c'est qu'il n'y avait point de pain du temps 
d'Adam; que par conséquent si Dieu lui parla , s'il l'habilla lui el sa femme, 
s'il les chassa du jardin d"£deu , il ne put les condamner à manger à la sueur 

sacré parle presque toujours par antiripalion. 

b Nnus avons vu que tout est historique dans la Gtniie. Il est positif 

comme il est positif qu'il leur parla , qu'il se promena dans le jardin. 

vérité. Il eut été trop hardi à l'écrivain sacré de mettre dans la bouche de 

rtei. Cv >it;liI ■ i l i i- [ij(ilji:;jtiini. Aussi uos commentateurs déclarent que 
tout se passa mol à mol comme il est dit dans la sainte Écriture. Ce chan- 
gement, arrivé dans la rare humaine, a élé regardé depuis par les fondai 
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et il dit: lili bien! voilà donc comme Adam est de- 
venu l'un de nous, sachant le bon et le mauvais! 
Maintenant, pour qu'ils ne mettent plus la main sur 
l'arbre de vie, et qu'ils n'en mangent, et qu'ils ne 
vivent éternellement, il le eliassa du jardin d'Edem 
pour aller labourer la terre dont il avait été pétri. 

Et après qu'il t'eut' mis dehors, ii mit un ché- 
rub, un bœuf.' au-devant du jardin, et une épée 
flamboyante pour garder l'arbre 'de vie. 

(eurt de la théologie chrétienne comme un elfe! de lu malice du diable, 
quoique le diable suit entièrement inconnu dans la Genèse. Les savants 
commencent à croire que la vraie orijinc du diable est dans un ancien livre 
des braehmancs qui a près de cinq mille ans d'antiquité, nommé le S'alla. 
Il n'a été découvert que depuis peu par M. Dow [voyez tome Xf.VII, 
page 4a3] , colonel au service de la compagnie anglaise des Indes , el par 
M.Holwell [voyei tome XLTII, page ;aï] , sou s -gou lenteur de Calcutta. 
M.Holwcll a traduit plusieurs passages importants de ce livre, qui contient 
l'ancienne religion des braehmancs, cl l'origine de toutes les autres : c'est 
là que l'Éternel crée ions les demi- dieux, non par la parole, par le 
/ogoi, comme l'a dit Platon dans la suile des temps , mais par un seul acte 
de sa volonté , connu'' il pimii ].ln>, .1.- Tes-eiice divine. Parmi ces 

demi-dieux il se trouva un rebelle nommé Moisazor, qui fut condamné à 
un cnfi-r très !nng , i l qui pervertit ensuite la leire après iive.il perverti 
le ciel. C'est l'Arimànn des Perses, c'est le Typhon des Égyptiens, c'est 
l'Encelade des Grecs;. ce fut enfin le diable des pharisiens; ils l'admirent 
dans le lemps de rétablissement du sanhédrin par le grand Pompée. Ce 
diable (ut regardé alors comme un ange rebelle chassé du ciel, et venant 
tenter les hommes. On sait asseï qu'il courut, en ce temps-là, un livre sur la 
chute des auges, qui Fut attribué à Énoch : il est cité dans uneépilrede 

ailleurs. — Voyez toine XLVUI , page l3o. B. 

" Chèrub signifie un bœuf, cliimih, labourer. Les Juifs, ayant imité 
plusieurs usages des li'^priejn, .n-iilpiéreiil grossièrement des bœufs dont 
ils firent des rspéecs de sphinx, îles animaux composés, tels qu'ils en 
mirent dans le saiut des saints. Ces figures ai aient deux faces, une d'hom- 
me, nue de beeuf, et des ailes, des jambes H'Injrame, et dis pieds dr 



Et Adam connut su femme Èvc, qui conçut, et en- 
fanta Caïn, et ensuite elle enfanta son frère Abel. 

Or, Abel fut pasteur de brebis, et Caïn fut agri- 
culteur. 

Un jour il arriva que Caïn offrit à Dieu des fruits 
de la terre. Abel offrit aussi des premi ers-rnés de son 
troupeau , et de leur graisse; et Dieu fut content d'A- 
bel et de ses présents; mais il ne fut point content 
,dc Caïn et de ses présents ". 

Et Caïn se mit fort en colère, et Son Visage fut 
abattu, et le Seigneur lui dit : Pourquoi es-tu en co- 
lère, et que ton visage est abattu? et Caïn dit à son 
frère Abel : Sortons dehors ; et Caïn attaqua son frère 
Abel et le tua"; et Dieu dit à Caïn: Où est ton frère 
Abel? Et Caïn lui répondit : Je n'en sais rien : est-ce 
que je suis le gardien de mon frère?... 

Et Dieu dit à Caïn: Quiconque tuera Caïn sera 

bipuf. Aujourd'hui 1rs peintres uiius représentent les chérubins avec îles 
têtes d'rnfaut sans imps, el ces lilet. .irni'rsde deux petiles ailes; c'est ainsi 

"Tous lus anciens prêtres prétendirent qui! les dieux préféraient des 
oflYaudes de viandes à des offrandes de fruits. On commença par des 
fruils; mais bieulgl on en vint aui moutons, au* bœufs, el, ce qui est 
exécrable, à la chair tuuuaiue. L'auteur sacré n'entre point ici dans ce 
détail, il ne dit pas même que Dieu mangeait les agneaux présenté par 
Abel; mais vous verrez bientôt, dans l'histoire d'Abraham, que les dieux 
mangèrent chei lui. 

''11 n'y a rien d'allégorique, encore uue fois, dans tout ce récil. Dieu 
rejette positivement ce (jiie l'une Caiu lui donne, el agrée (es viandes du 
cadet; l'aine s'en fâche, et tue sou frère à, quelques pas de Dieu même. 
Dieu emploie la même iroiiii- dmil il sciait servi avec Adam et Ève; et 
Caïn répond insolemment, comme un méchant valet qui u'a nulle crainte 
de son maitre. 
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puui sept fois; et le Seigneur mit un signe à Gain, 
pour que ceux^qui le trouveraient ne le tuassent' 
pas'. 

Et Caïn coucha avec sa femme, et il bâtit une 
ville 1 ', et il appela sa ville du nom de son fils Enoch. 

Enoch engendra Irad, et Irad engendra Maviaei, 
et Maviaei engendra Mathusael , et Mathusael engen- 
dra Lamech. 

Lantech prit deux femmes, Ada et Sella., Ada en- 
fanta Jabel, qui fut père des pasteurs qui demeurent 
dans des tentes. Le nom de son frère fut Juhal , père 
de ceux qui jouent de là harpe et de l'orgue... 

■ U esl étonnant, (lisent les critiques , que Dieu pardonne sur-le- 
champ à Caïn l'assassinat de sou frjrt, et qn'il le prenne sous sa pro- 

do puuir à jamais cl de condamner aui tourmenta de Vtattr tout le genre- 
humain, parecque Adam et Ève ont mangé du hois de la science du bien 
cl du niai. 

Mais il faut considère! qu'il n'est jamais rjueslluo dans le Prrlnlcuijiti: de 
celle damnation du genre luimaiu, ni de l'enfer, ni de l'immortalité de 
l'amei ni d'aucun de res dogues ■ublinks qui ne furent développés que si 
long-temps après. On lira ces nut ions en iiilcrpn'-lsut les Écritures, el en les 
alicgorisnut. L'écrivain sacré ne dnune d'autre punition à Adam que de 
manger sou pain à la sueur de su» ™i |is. quoiqu'il n'y eût pas encore de 
pain. Le châtiment d'Eve est d'accoucher avec douleur; cl tous les deux 
doivent mourir au bout de plusieurs siée!™, ce qui suppose qu'ils étaient 
nés pour être immortels. 

b GbTii bâtit une ville aji.eùiôl après avoir tué son Frère. On demande 
quels uuvriers il ai ait pour bâtir sa ville, quels citoyens pour la peupler, 
quels jrtset quels iuslr ents pour eansln lire des maisons. 

Il est elair que l'éi i iwiiu ^rré su|qiu-e hrauruiq: d 'événements intermé- 
diaires, et n'écrit point selon noire méthode, qui n'a élé eitiplnjie une 
1res tord. 
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Or, Lamech dit à ses deux femmes Ada et Sella : 
Femmes de Lamech, écoutez ma voix : J'ai tué un 
homme par ma blessure, et un jeune homme par ma 
.meurtrissure. On tirera vengeance sept fois pour 
Caïn, et pour moi Lamech, soixante et dix fois 
sept fois'-. 

Or, voici la génération d'Adam. Du jour que Dieu 
fit l'homme à sa ressemblance, il les créa mâle et 
femelle. Il les unit et les appela du nom 'S Adam , 
au jour qu'ils Surent faits. Or, Adam vécut cent 
trente ans, et il engendra un fils à son image" et 
ressemblance, et il le nomma Seth; et après la nais- 
sance de Selb, Adam vécut encore huit cents ans, 
et il engendra encore des fils et des filles; et tout le 
temps que vécut Adam fut de neuf cent (rente ans", 
et il mourut. 

■ On n'a jamais su ce que Lamech entendait par ces paroles. L'auteur ne 
dit ni quel homme il avait lue, ui par qui il fui blessé, ni pourquoi o» ven- 
gera sa mort soixante cl dis fuis ><:]>t fois. Il semble que les copistes aient 
pusse plusieurs articles qui liaient rrs premiers événements de l'histoire 

usages du [emps. Ou ne sait pas précisément eu quel temps le Ptala- 
laïque fui écrit. Il y a sur cette époque plus do quatre-vingts opinions 

b L'auteur sacré revient a ce qu'il a déjà dil. Peul-élre les copistes du! fait 
ici quelque 1rs usposi lion, comme plusieurs Pères l'ont soupçonué; mais le 
point le plus important, c'est que Dieu ayant fait Adam à son image et res- 

la preuve la plus forte que les Juifs iroyai eut Dieu corporel, ainsi que les 
peuples voisins dont ils apprirent à tin; .1 ri écrire. Il sérail difficile de don- 
ner un autre sens à ces paroles. Adam ressemble à nieu, Selb ressemble à 
Adam , donc Seth ressemble à Dieu. 

' On a cru qu'Adam fui enterré à Héhron, pareequ'il est dit dans l'his- 



Et Jared {le septième descendant d'Adam dans la 
ligne masculine), à l'âge de soixante et cinq ans, 
devint père de Mathusalem : il marcha avec Dieu; il 
vécut trois cents ans après la naissance de Mathusa- 
lem; et les jours d'Enoch* furent de trois ceut 
soixante et cinq ans. Il se promena avec Dieu, et il 
ne parut plus depuis, pareeque Dieu l'enleva". - 

Et les hommes ayant commencé à multiplier sur 
la terre, et ayant eu des filles, les fils de Dieu voyant 
que les filles des hommes étaient belles , prirent pour 
eux toutes celles qui leur avaient plu c ; et Dieu dit: 

loirede Josué qu'Adam, le plia grand dej gcanli , y ci! tnltrrê. La plupart 
des premiers descendants d'Adam vécurent comme lui plus de neuf siècles. 
C'était l'opinion des peuples de l'Orient et des Égjptieus, que la vie des 

pareeque ta nature étant plus jeune avait alors plus de force ; mais il n'y a 

que la juive ne connut Adam, et les Arabes ne connurent ensuite Adam que 
par les Juifs. 

■Voilà deux Éuoch : le premier, fils de Cain; e! le second, (ils d'Adam 
parSelh et Jared. 

h Les Porcs et les commentateurs affirment qu'en cITel Éuoch , fils de Ja- 
red, est encore en vie. Ils disent qu 'Éuoch et Élie, qui squt transportés hors 
du monde, reviendront avant le jugement dernier pour prêcher contre 
l'anlechrist pendant douie cent soiiautc jours; mais qu'Élit! dc prêchera 
qu'aux Juifs, et qu'Éuocl) prêchera à tous les autres hommes. 

Plusieurs savants nul prétend" qu'Enoch était l'Auaeh des Phrjgiens, le- 
quel vécut trois cents ans. D'autres ont dit qifÉnorh était le soleil; d'au- 
tres, que c'élail Saturne, et qu'Adam signifiait, eu Asie, le premier jour 
de la semaine, et Éuoch le septième jour. 

Les Juifs, daus la suite, débitèrent qu'Éuooh avait écrit un livre de la 
chute des anges ; et saint Jude en [iarlu dans sou épilre. On sait asseï que 
ce livre es! supposé; que la chute des auges est nue ant ienne faille des In- 
diens , et qu'elle ne fut connue des Juifs que du temps d'Auguste el de 
Tibère ; qu'ils supposèrent alors le livre d'Étioch, septième homme après 
Adam. 

■ C'était l'opinion dc toute l'antiquité , que les planètes étaient habitées 
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Mon esprit ne demeurera plus avec l'homme, parce- 
qu'il est chair, et sa vie ne sera plus que de six- 
vingts ans". 

Or, eu ce temps, il y avait des géants sur la 
terre 1 *; car les fils de Dieu ayant eu commerce avec 
les filles des hommes, elles enfantèrent ces géants fa- 
meux dans le siècle... 

Dieu se repentit d'avoir fait l'homme sur la terre; 
et, pénétré (le douleur dans son cœur , il dit : J'exter- 
minerai de la face de la terre l'homme que j'ai fornpé, 
depuis l'homme jusqu'aux animaux, depuis les rep- 
tiles jusqu'aux oiseaux; car je me repens de les avoir 



vent des enfant* aux filles îles bannies. Tome lu terri fui remplie de ces 
i mis gin a lin m. Les fables île Brahiu, de Perlée, de Phiéloo , d'Hercule, 
tl'Ksniliqii! , tic Sliiius, d'Aiiipliilrjoii, l'alltrsïeiil assez. Origène, sain! 
Justin, Athéuagore, Tertullien, saint Cyprien, sailli Ambroise, assurent 
que les anges, nmoureu* de nu filial, Bofutèrenl nnn des géants, niais 

, "Cependant il est dit qucNoc vécut neuf cents ans; mais il faut l'excepter 
Se la sentence portée contre le genre humain, parceqti'il était un liomine 
juste. Il faut cnce.ru avouer qui; plusieurs nulles vi'i-m-nit lim^- temps après 
jusqu'à qualie f 1 eim| eeiiK au* ; el que depuis lu temps de ]a leur lie Babel 

nées. Il 11 'est pas aisé île rmici lii-v (mîtes ces clioscs, mais il faut lire l'Écri- 

Les tilles eurent donc ces géants de leur commerce avec les anges. On 
ne nous dit point de quelle taille étaient. ces géants. On nous rapparie que , 
Serlorius trouvée cerps du géant Anthée, qui était long de quatre-vingt- 
dix pieds. Le R. P. dom Calrael nous instruit qu'on trouva de sori lempsjki 
corps du géaut Teiitobucus; mais sa taille n'approchait pas de celledu géajit ■ 
Anthée : celle du géant Og était aussi très médiocre en comparaison; wpjjt 
n'élai! que il i - Irc-ÎKi- pieds et demi. 

•Les critiques out trouvé mauvais que Dieu se repentit; mais le texte , 
appuie si .'urrgiqiiemciil sur ce repentir de Dieu, et sur la. douleur dont ' 
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Mais Nbé trouva grâce devant le Seigneur... 11 dit 
à Noé : La fin de toute cliair est venue devant moi ; la 
terre est refcplie des iniquités de leur face, et je les 
perdrai avec la terre. Fais-toi une arche... et voici 
comme tu la feras: elle aura trois cents coudées de 
long, cinquante de large, et trente de haut, etc... \ 

Et je ferai venir sur la terre les eaux du déluge, 
et je tuerai toute chair qui a soufîle de vie sous le 
ciel: je ferai alliance avec toi, et tu entreras dans 
l'arche, toi, ta femme, et les enfants de tes fils... 

Les fontaines du grand allîme furent rompues; les 
cataractes des cieux s'ouvrirent, et la pluie tomba 
sur la terre pendant quarante jours et quarante 

soii coeur fui saisi, qu'il parait trop hardi dp ne pas prendre ces expres- 
sions à la lettre. JJiirn dit cxpri'isi-mi'ijl qu'il twiei minera de la face de la 
terre les hommes, les animaux, les n-pliles, les oiseaux. Cependant il n'est 
pniul [[!!.■ le, rn-i-i-nl jirclié. 

3 Tiérose le Chaldcrii lajipoïte que L'^i'c-he bâtie par le roi Xissutre avait 
trois mille six cent viii^l-cinq pieds de loue;, il (pialtine cent cinquante 
de largeur; et qu'il bâtit telle artlie par l'ordre des dieux, qui l'avertirent 
d'une inondation prochaine du Fonl-Luiin. Celte arche se reposa sur le 
mont Ararat comme celle de Koc ; cl plusieurs parti ru la ri les de lu conduite 
de ce roi sont semblable! à celles dunt la sainte Écriture nous prie. Le 

avec lui que «femme, ses Iroîs fils et ses i mis belles-filles. M. Le Pelletier, 
marchand de Rouen [rojea tome XXVIII, page JiS], n suppulé, dans un 
pelit livre imprimé avec [es Panées di Pascal, ,,ue l'arche pouvait con- 

oublié de dire de quoi on noui.issail la prodigieuse quantité d'animaux 
carnassiers, et de nous apprendre comment huit personnes purent suffire . 
pendant un an à donner à mander et., Loire à Ions tes animant, et à vider 
leurs excréments. 

Xiautre; telle du leinps de Noé, qui ne fut connue que dei Juifs; celle 
d'Ojjjgés eL de Delicalïon , célèbre chci les Krecs; celle de l'ilc Atlantide , 
dunt les ligynliuiii [11011 1 mention dans leurs annales. 



nuits*... et les eaux prévalurent si fort sur la terre, 
que toutes les hautes montagnes de l'univers sous le 
ciel eu furent couvertes , et l'eau fut plus haute que 
les montagues, de quinze coudées... Tous les hom- 
mes moururent, et tout ce qui a souffle de vie sur la 
terre mourut... 1 ' 

Et les eaux couvrirent la terre pendant ceut cin- 
quante jours, et alors les fontaines de l'abîme et les 
cataractes du ciel fureut fermées, et les pluies du 
ciel furent arrêtées... Les quarante jours étant passés, 
Noé, ouvrant la fenêtre qu'il avait faite à l'arche, 
renvoya le corbeau, qui sortait et ne revenait point, 
jusqu'à ce que les eaux se séchassent. Il envoya aussi 
la colombe , etc... 1 

■Loi critiques incrédules, nui nient tout, nient aussi ce déluge, sous 
j) tôles le qu'il n'y a pain) eu effet Je fontaines du grand abîme, e< de ca- 
taractes des ciem, elc etc. Mai* ou le irovait alors, et les Juifs avaient 
emprunté ces idées po-.iere. d<-s Sirieus, des Clialdéens, et des Égyp- 
tiens. Des accessoires peuvent être fan*, quoique le fond sait véritable. 
Ce n'est pas avec les ynuï de la raison qu'il faut lire ce livre, mais avec ceus 
de ta Tai. 

sur l'autre, et que le dernier edl été vingt-quatre fois plus grand que celui 
qui entoure aujourd'hui les deuj béni ispb ères. Aussi tous les sages commen- 
tateurs regardent ce miracle comme le plus grand qui ait jamais été fait , 
puisqu'il fallut créer du néant tons ces uii' jes inimues, et les anéantir 
ensuite. Celte création de tant d'océans n'était pas nécessaire pour le dé- 
luge du Punt-Imin du temps du roi Xissiilre, ni pour celui de Deiicnlinu, 
ni puer la submersion de l'ilc Atlantide. Ainsi le miracle du déluge île Nué 

« La même chose est racontée dans le Chaldcen Rérose, de l'arche du roi 
Xisjulre. Les incrédule prétendent que celle histaire est prise de ce Bé- 
rose.qui pourtant n'irai vil qui: du ti iiq>< d'A.Irsjridn: ; mais ils disent que 
les livres juifs étaient alors inconnus de toutes les nations. Ils disent qu'un 
aussi petit peuple que tes Juifs", et aussi ignorant, qui n'avait jamais fie- 



Et Dieu dit à Noé el à ses enfants: Croissez, mul- 
tipliez, et remplissez la terre. Que tous les animaux 
de la terre tremblent devant vous, aussi bien que 
tous les oiseaux du ciel, et tout ce qui a mouvement 
sur la terre. Je vous ai donné tous les poissons; et 
tout ce qui a mouvement et vie sera votre nourri- 
ture, aussi bien que les légumes verts; je vous les ai 
donnés tous, excepté que vous ne mangerez point 
leur chair avec leur sang et leur aine; car je rede- 
manderai le sang de vos ames à la main des bêtes 
qui vous auront mangés", et je redemanderai l'ame 
de l'homme de la main de l'homme et de son frère. 
Quiconque répandra le sang humain, on répandra 
le sien; car l'homme est fait à l'image de Dieu... Je 
ferai mon pacte avec vous et avec votre postérité, 
après vous avec toute ame vivante, tant oiseaux que 

quemé la mer, devait imiter ses voisins, plutôt qu'être imité par eui ; que 
ses livres furent écrira Irèa lard ; que probablement Bérosc avait trouvé 
l'histoire de l'inondation du Pont-Emin dans les anciens livres chaldéens, 

supposition, une conjeclure qui doit disparaître devant l'authenticité des 
livres saints. 

griffe, «t remarquable-, et l'opinion générale que les biles avaient de la 
raison comme nous n'est pas contestée. Dieu fait ici un pacte a\ec les bêles 
enmme avec les hommes. Les tigres, les lions, les ours , et la maison de Ja- 
cob, n'ont guère observé ce pacte. Un auteur allemand a écrit que c'était 
un pacte de famille. C'est pmirimoi , dons le Lcvilique, on punit également 
les hèles et les hommes qui ont commis ensemble le péché de la chair. Au- 
cune béle ne pouvait travailler le jour du sabbat. VEcclësins/c dit - que 

■• hétes. - Jouas dans Niuive fait jeûner les hommes et les bétes , etc.... On 

l'anliquilé. 
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bêtes do somme, bestiaux et tout ce qui est sorti de 
l'arche, et toutes les liêtes de l'univers. Mon pacte 
avec vous sera de telle sorte que je ne tuerai plus de 
chair, et qu'il n'y aura plus jamais de déluge... Je 
mettrai mou arc dans les nuées, et ce sera le signe 
de mon pacte entre moi et la terre'... et mon arc sera 
dans les nuées ; et quand je le verrai, je me souvien- 
drai de mon pacte entre moi, Dieu, et toute a nie de 
chair vivante qui est sur la terre... 

Et comme Noé était laboureur, il planta une vi- 
gne; et ayant bu du vin , il s'enivra , et s'étendit tout 
nu da-ns sa tente "... 

•te leile sacré n e «lit pas, Mon arc qui rat dausles nuées sera désor- 
mais le signe de mon pacle; mais. Je mettrai mon arc dans les nuées; ce 
qui suppose qu'auparavant il n'y amit point eu [l'arr-en-ciel. C'est ce qui 
a fait supposer qu'avant le déln^c unin r ;i l i! n'y avsiït point eu encore de 
pluie, puisque l'arc-en-cicl n'est formé que par les réfractions et les re- 
nouions des rayons <lu snli-il dam les quittes de pluie. Kncore une fois, il 
est clair que la Bible ne nous a pas i-té donnée \m\w nuos enseigner la géo- 
métrie et la physique. — C'est page 10 que le commenlateiir a déjà dit que 
l'auteur nerf n'a pas prétendu faire un traite de philosophie, et un cours 
de physique ci périm en laie; voyer aussi XXVI, 4S, et XLII, i5S. B. 

b Noé ne passa puurèlre l'inventeur de la ligne que chez les Juifs; car 
c'était chez toutes les autres nations Bak ou flacchus qui avait le premier 
enseigné l'art de faire du vin. Il cil surpi ennui ! que Noé, le resta liraient- du 
genre humain, ait été iguuré de tonte la terre; mais il est encore plus 
étrange qu'Adam , le pire de tous les hommes, ail été aussi iguure de tous 
les hommes que Noé. 

Des commentateurs prétendent que Cham n'avait que dii ans lorsqu'il 
trouva sou père ivre, 01 qu'il vit ses parties viriles. Mais le texte dit positi- 
vement qu'il avait un fils marié, leqm-l ii[s est Canaan. Il semble que l'auteur 
veuille justifier par là les malédictions parlées contre le peuple deCauaan, 
et l'irruption des Arabes juifs qui mirent depuis le Canaan à feu et à sang, 
et qui et terminèrent dans plus d'un lieu les hommes elles hèles. L'auteur 
juif insiste souvent sur celle malédiction portée contre les Cananéens, pour 
s'en faire un droit sur ce pays, à ce que prétend Spinosa. Mais Spinosacst 
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Cliam, père de Canaan , ayant vu les parties viri- 
les de son père Noé, en alla avertir ses frères hors 
de la lente. Sein et Japliet apportèrent un manteau; 
et, en marchant à rebours, couvrirent les parties vi- 
riles de leur père. Kqé s'étant éveillé, inaudit Ca- 
naan, fils de Cham; il dit: Que Canaan soit mau- 
dit, qu'il soit l'esclave des esclaves de ses frères!... 

Voici le dénombrement des fils de Noé, qui sont 
Sem , Cliam , et Japhet". Ils partagèrent entre eux les 
îles des nations chacun selon sa langue et selon son 
peuple*... 

trop suspect: les Juif. .i'Ain.liiiitm levaient en communié et assassiné; il 
lui est pardonnable de ne les avoir point aimés. 

Un autre Juif, bien plus ancien et nun moins savant, ne reconnaît 
poinl Noc pour l'inventeur du vin. C'est Philuii. Voici comme il parte 
dins le récit de sa dépulaliun à l'empereur Caius Calignla : liacchus lu 
- premier planta la vigne, et en tira nue liqueur si utile el -it agréable su 
« corps et à l'esprit, qu'elle leur fait oublier leurs peines, les réjouit, il 
-les fortifie.» 

Comment se pcul-il faire que Philon, si attaché à sa secte, ne reconnût 
pss Noé pour l'inventeur du vin? . .» 

" Sem , Cham et Japhet sont représentés comme avant régné sur l'Eu- 
rope, l'Asie, et l'Afrique : car l'usèlie tlil que Vue, par sou testament, 
donna toute la terre à ses truis (ih ; E'Asiv à Sem, l'Afrique à Cliam, et 
l'Europe à Japhet. Or ce n'était pas certainement maudire Cham que de 
lui donner la troisième partie du monde. 11 paraît impossible de concilier la 
malédiction avec une si prodigieuse bénédiction. Il cil encore difficile de 
comprendre comment les [mis enfants de Noé quittèrent leur père, qui 
s'enivra probablement en Arménie, pour aller régner dans des parties du 
monde où il n'y avait personne. Avant qu'on régne sur un peuple, il faut 
que ee peuple eiistc : c'est une anticipation. Nous passons ici tous les pe- 
tits-fils de Noé inconnus long-temps au reste du monde, ainsi que leur 
père. Toutes ces vérités seront dcicloppces dans la suite. 

b Chacun selon sa langue, semble montrer que les descendants de Noc 
parlaient déjà chacun une langue différente ; et cela semble contredire l'his- 
toire qui va suivre des nouvelles langues formées tout d'un coup à Baby- 
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Les fils de Chain sont Chus, Mesraïm, Pluth, et 
Canaan... Or, Chus fut père (le Nembrod, qui fut 
un géant sur la terre; et c'était un puissant chasseur 
devant Dieu. Il commença de régner en Babyloiie, 
en Araclt, en Achad, et en Clialaune... Assur sortit 
de ce pays-là, et il bâtit Ninive et les places de la 
ville, et Chalé... 

Canaan engendra Sidon et les Éthéens, et les Jé- 
buséeus, et les Amorrhéens, et les Hévéens, et les 
Aracéens, et les Samariens, et les Amalhéens... Ce 
sont là les fils de Cliam selon leur parenté, leurs 
langues, leurs générations, leurs terres, et leurs 
peuples*... 

Sem, frère aîné de Japliet, fut père de tous les 
enfants d'Hébcr.., Or, Arpbaxad engendra Salé qui 
fut père d'Héber. Héber eut deux fils, dont l'un eut 
nom Phaleg, pareeque la terre fut divisée de son 
temps, et son frère eut nom Jeetan. 

Or, la terre n'avait qu'une lèvre, et tout langage 
était semblable ". Les hommes , en partant de l'Orient, 

loue. Ce sont toujours des obscurités à chaque page. Cesnuages ne peuvent 
être dissipés que par une soumission parfaite à la BitU el à l'Église. 

* Taules ces ualions dont on fait le dénombrement ne composent qu'un 
petit peuple dans U Palestine. C'est en parlie ce pays dcinl les Juifs s'empa- 
rèrent. Il est vrai qu'on ne mil pas comment les descendants de Cham 
allèrent s'enlacer dans relie petite région , au lieu d'occuper les rivages fer- 
tiles de l'Afrique, et surtout de TÉgyptc ; mais il ne faut point demander 
compte des œuvres de Dieu. 

1 Comment la terre pouvait-elle n'avoir qu'une lèvre? comment Ions les 
hommes parlaient-ils une même langue, après que l'auteur a dit que chaque 
peuple avait sa langue différente? el cnmmenl tant de peuples purent-ils 
exister après le déluge , du vivant même de Noè? L'esprit humain ne peut 
trouver de solulion à ces difficultés. Le seul parti qui reste aut savants est 
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trouvèrent les campagnes de Sennaar, et y habitè- 
rent *; et ils se dirent chacun à son voisin r Venez, 
fesons des briques, cuisons-les par le feu; et ils pri- 
rent des bi'itjiies au lieu de pierres, et du bitume au 
lieu de ciment; et ils dirent : Venez, fesons-nous une 
cité, et une tour dont le comble touche au ciel, et 
célébrons notre nom avant que nous soyons divisés 
daus toutes les terres. 

Or, le Seigneur descendit pour voir la ville 1 ' et la 
tour que les enfants d'Adam bâtissaient; et il dit: 
Voilà un peuple qui est tout d'une lèvre; ils ont 
commencé cet ouvrage, et ils ne cesseront point jus- 
qu'à ce qu'ils l'aient exécuté. Venez donc, descen- 
dons, et confondons leur langage, afin que personne 
n 'entende ce que lui dira son voisin ; et Dieu les sé- 
para ainsi dans toutes les terres, et ils cessèrent de 
bâtir !a cité 

de supposer qu'il y a eu des Taules de copistes; et la seule ressource dpi 
simples est il ti Ml si m ni l' lire avec vtutraliuu. 

* On demande curare couiineiii l'an leur peut dire fila Ions lei hommes 
parlii-enl de l'Orient après avoir Jil qu'ils peuple mit lOicideul, le Midi , 
el le Nord. 

'■ Le Iode Fait effectivement descendre Dieu pour voir cel outrage. Les 
dieux, dans tous les ivslene.'- . ilev.vi.il.i.i ni su:- ta terre pour s'informer 
de tout ce i|Ui s'y passai! , comme des seigneurs qui visiH'IJt leur domaine. 

r Sainl Jérôme, ilan.s .son iioriiirirriUiire .sur Isaïe, dil que hi lourde 

si délaient des pus pcunii'h i[|in s. M le éliiil ilour dis l'ois plus élesée que 
les pyramides d'Égypte. l'iusiturs auteurs juifs lui donnent encore nue pins 
grande élévalioii. la (ieiiése plate eelle iniiili^iirir'e entreprise rem dii- 
sojil ans après le déluge. Si la populatiun du gcuiii humain avait suivi l'or- 
dre qu Vile suit aujourd'hui, il n'y aurait eu ni aswi d'hommes, niaristi de 
Mélsfïces. XIII. i 
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Or, Tharé, descendant de Sem , fi l'âge de soixante 
et dix ans engendra Abram, et Nachor, et Aran ; et 
Tharé, ayant vécu deux cent cinq ans, mourut à Ha- 
ran ; et Dieu dit à Abram : Sors de ta terre, de ta pa- 
renté, de la maison de ton père, et viens dans la terre 
ijuejete montrerai, et je te ferai une grande nation, 
et je magnifierai ton nom et tu seras béni , et je béni- 
rai ceux qui te béniront, et je maudirai ceux qui te 
maudiront, et toutes les familles de la terre univer- 
selle seront bénies en toi. Ainsi Abram s'en alla 
comme Dieu le lui commandait, et il s'en alla avec 
Loth. 11 avait soixante et quinze ans quand il sortit 
d'Haran*. 

Et il prit Saraî sa femme, et Loth son neveu, et 

exigeait l'usage. Il faut donc regarder celle aventure comme un prodige , 
ainsi que celle du déluge universel. 

Un prodige non moins grand esl la formation subite de tan! de langues. 
Les commentateurs ont recherché quelles la ugu es-mères naquirent toul 
d'un coup de cette dispersion des peuples ; mais ils n'ont jamais fait atten- 
tion à aucune de! langues anciennes qu'on parle depuis l'Indus jusqu'au 
Japon. Il serait curieux de compter le nombre des différents tangages qui 
se parlent aujourd'hui dan.' tout l'uuiyers, 11 y en a plus de trois cents dans 
ee que nous connaissons de l'Amérique, e! plus de trois mille dans ce que 
nous connaissons de noire continent. Chaque protioce chinoise a son idio- 
me, le peuple de Pékin entend très difficilement le peuple de Kanlon; et 
l'Indien des côtes du Malabar n'eutend point l'Indien de Bcnarcs. Au reste, 

écrivains hébreux. P ' ^ 

= 11 semble d'abord évident, par le tente, que Tharé avant engendré 
Ahraham à soixante et dit ans, et étant mort à deux cent cinq, Abraham 
avait cent Irciile-rinq ans el non pas soixante et qui me, quand il quitta la 
Mésopotamie. Sain! Etienne suit ce calcul dans son discours aux Juifs. Cette 
diffii'ull!! .i pin i. i[i.:\n!icable à saint Jéréme et à saint Augustin. Noua 
nous garderons bien de croire entendre ce que ces grands saints n'ont point 
entendu. 
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toute la substance qu'il possédait, et les aines qu'il 
avait faites eu Haran , et ils sortirent pour aller dans 
la terre de Canaan "... Abram s'avança jusqu'à Sichem 
et à la vallée illustre. Or, le Cananéen était alors 
dans cette terre'... et le Seigneur apparut à Abram, 
et lui dit: Je donnerai à ta postérité cette terre. 
Abram dressa un autel au Seigneur, qui lui était ap- 
paru... Or, la famine étant dans le pays, Abram des- 
cendit en Egypte; car la famine prévalait sur la terre*; 
et comme il était près de l'Egypte, il dit à Saraï sa 
femme : Je sais que tu os belle femme, et quand les 
Egyptiens te verront, ils me tueront, et ils te garde- 
ront: dis done que tu es ma sœur, afin qu'il m 'arrive 
du bien à cause de toi, et que mou a me vive à cause 
de ta grâce... Abram étant ainsi entré en Egypte, les 
Egyptiens virent que cette femme était trop belle, et 

■ Il y a d'Horan a Canaan deux rcnls Jieues environ : il fallait un ordre 
exprès de Dieu pour quitter le pàji le plus fertile et le plus beau de la 
lerre, el pour entreprendre un si loni; voyage vers un pays moins bon , 
habite par quelques barbares dont Abraham ne pouvait entendre la 
langue. 

b Cfs mot), Or, te Cananéen était alun ilam ei-ttr trrrr , ont été le sujet 
d'un* grande dispute enlre le- savants. Il semhle eu effet que les Cana- 
diens avaient èlé chassés de cette terre lorsque fiaient sacré: écrivait. 
Cependant ils y étaient du temps de Moise; et Josué ne saccagea qu'une 
trentaine de heures des Cananéens : k'.s J j.IV fuir ni ilcpnis, tantôt esclaves, 
tantôt maîtres d'une partie du pay . jn-ijiiVi I»m> iil. < :Ynt ce qui a fait con- 
jecturer que ta Genèse n'a pu rire '■vi \li- Ju lriii|>« de ^Ini»e f mais après 
David. Nous diront, en leur lien, les antres raisons de cette opinion : mais 
nous avertissons qu'il faut s'en rapporter à l'Église, dont les décisions 

que probables. 

'La Palestine, en effet, est un pays moulagueni, qui n'a jamais porté 
beaucoup de blé. Elle ressemble h la Corse, qiti a des olives, des pSiurn- 
Ses. et peu de Crament. 

i. 
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les princes l'annoncèrent au pharaon, et la vantèrent 
à lui, et elle fut enlevée dans le palais du pharaon*, 
et ou fil du bien à Abram à cause d'elle, et il en 
eut des brebis, des bœufs, et des ânes, et des servi- 
teurs, et des servantes, et des ânesscs, et des cha- 
meaux"; mais le Seigneur affligea le pharaon de 
plaies très grandes, et sa maison, à cause de Saraï 
femme d'Abrani; et Pharaon appela Abram, et lui 
dit : Pourquoi m'as-tu fait cela? pourquoi ne m 'as-tu 
pas dit que c'était ta femme? et puisque c'est ta 
femme, prends-la, et va-t'en; et le pharaon ordonna 
à ses gens, et ils l'emmenèrent lui et sa femme, et 
tout ce qu'il avait. 

Abram monta donc de l'Egypte, et sa femme et 
tout ce qu'il avait, et Lot h avec lui, vers la con- 
trée du midi". Il était très riche en or et en argent", 

* Puisqu'il y avait un mi d'ÉgJpte, ce pays était doue déjà très peuplé. 
Pharaon était le nom générique du roi. On signifiait en égyptien le soleil ; 
cl Phara, le mailre on l'élève. Presque tous les rois orienlaui se sout inti- 
tulés frères ou cousins du soleil et de la lune. Itocharl dit que Pharaon aigui- 
llait un crocodile, Niais il y a loin (l'un crocodile au soleil. 

b Cette conduite il'Aliniliritii n été sévéïvinenl ceiisiirée; mais saint Au- 
gustin l'a défendue dans son livre roture le mensonge. Plusieurs critiques se 
sont étonnes que Sara, ftmine du h!- d'un [mii. i , -.^ét de soixante et cinq 
ans, ayant fait lesovage d'Egypte a pied, ou tout au plus sur sou àue, ait 
paru si belle à toute la cour du roi d'Egypte, et ait é'é mise dans le sérail 
de ce monarque. 

Ces cltnses n'arriveraient pas aujourd'hui; niais elles étaient Fréquentes 
alors, puisque nous verrous Sara enlevée par nu autre roi long-temps après, 
|i[nir l.r.Mili' , ii l':V:c .[min:-! iup-di\ luis. 

1 i'iuïL|iu! îvv.uuil (l'l : >;.-[iu! J ins lr Canaan, il est clair qu'il remontait 
juste vers le nord, et non pas vers le midi, tes petites uic|>riscs , qui sont 
probablement dis cupules . ne .Itrobt-nl rien à la véracité de l'auteur 

d C'était donc l'or cl l'argent que lui avait donnés le pharaon d'Egypte ; 
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et il revint par le chemin qu'il était venu du midi 
à Bétliel... Abram demeura dans le pays de Canaan , 
et Loth dans les villes qui étaient auprès du Jour- 
dain, et habita dans Sodome... En ce temps, Amra- 
phel, roi de Sennaar, et Arioeh, roi de Pont, et 
Chodorlahomor , roi des Élamites, etThadal, roi des 
nations*, firent la guerre contre Bara , roi de So- 
dome, et contre Bersa , roi de Gomorrhe, contre 
Sennaab, roi d'Adama, et contre Séméber, roi de 
Scboïm , et contre le roi de Bala , autrement Ségor... 
et ils prirent toute la substance des Sodomites et de 
Gomorrhe, et tout ce qu'il y avait à manger, et s'en 
allèrent. Ils prirent aussi toute la substance de Loth , 
fils du frère d' Abram , qui habitait à Sodome... Abram 
ayant entendu que son frère Loth était pris , dénom- 
bra trois cent dix-huit de ses valets", et poursuivit 

car il u'j avait pas d'apparence que le Dis d'un potier eût apporté beaucoup 

* Puisqu'il y avait un grand roi d'ÉgypIc, il pouvait j avoir aussi Je 
grauds rois de Sennaar, de Pont, de Perse, cl des autres rois des nations, 
il pirsil étrange cgiii- de si pni>,n[il» rmn.arqiii-s se soient ligués de si loin 
contre des chefs de cinq petites bourgades, qui habitaient uit pays aride, 

L'auteur sacré dit ici que ces grands rois se donnèrent rendei-ious dans 
la vallée des bois, qui est aujourd'hui le lac Asphdltide, ou la mer salée. 
Vous verreiqu'eiuuile il ne djt pidut que cette i allée des huis ait été chan- 
gée en mer salée, et qu'il insinue même le conlraire. 

n On fait ici plusieurs difficultés. Ou demande cumulent Abraham, qui 
n'avait pas un pouce de terre dans oc pays, avait pourtant un assez grand 
nombre de domestiques pour eu choisir trois cent dix-huit? et comment , 
avec celle poignée de valets, il délit les années de cinq rois si puissauls, et 
les poursuivii jusqu'à nau , qui n'était pas cocon Mli ? Quelques interprètes 
ont .substitué Damas à nau; mais il y a un chemin de cent milles du pays 
de Sodume à Damas; et le leste dit ennuie qu'il Ici poursuivi! jusqu'auprès 
de Damas. 

Celte guerre d'Abraham contre tant de rois semble avoir quelque rapport 
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les rois vainqueurs jusqu'à Dan , et les ranieua jus- 
qu'à Hoba, qui est à la gauche de Damas; et il ra- 
mena toute la substance, et Lolb son frère, et les 
femmes, et tout le peuple... 

Or, Saroï , femme d'Abram , n'avait point engen- 
dré d'enfants; mais ayant sa servante égyptienne, 
nommée Agar, elle dit à son mari : Dieu m'a fermée, 
afin que je n'enfantasse pas; couche avec ma ser- 
vante, peut-être que j'en aurai des enfants; et Abram 
acquiesça à cette prière"; mais Agar voyant qu'elle 
avait conçu, méprisa sa maîtresse. Saraï dit à Abram : 
Tu agis iniquement contre moi : j'ai mis ma servante 

savent Hyde. Les Persans prétendaient qu'Abraham avail été leur prophète 
el leur roi, ul qu'il avait en une guerre conlre Nembrod. II est constant, 
comme nous l'observons ailleurs [tome XV, page 71; XXV], 5i], qu'ils 
appelèrent leur religion milal Abraham, ou Ibrahim; kish Abraham, ou 
Ibrahim. On a prétendu qu'il était le Brama des Indiens; qu'ensuite les 
Persans l'adoptèrent, et qu'enfin les Juifs , qui vinrent et qui écrivirent 1res 
long- temps après, s'approprièrent Abraham. 11 résulte que ce nom avait été 
fameux dans l'Orient de temps immémorial. 

Nous nous en tenons ici à l'histoire hébraïque. Peut èlre un jour cru* 
qui voyagent dans l'Inde , et qui apprennent la langue sacrée des anciens 
braehmanes, nous en apprendront-ils davantage. 

* Celle adoption était forl commune en Orient. Y,a père ou une mère 
mettait l'enfant d'nn aulre sur ses genoux; et cela suffisait pour le légiti- 
mer. La jioljgamie d'ailleurs clait en usage dans la sainte Écriture. La- 
ntech avait eu deux Emimus. liais ou dispute pour savoir si Agar clait une 
seronde femme, ou siiopU-irient uni: loimiliine. I.'njiiuioi) la plus com- 
mune est qu'Agir ne fut que concubine : car si elle avait élé la seconde 

épouse, et son fils aine Ismaoï, en leur donnant pour tout viatique un pain 
et an pot d'eau. Il est cruel sans doute de renvoyer ainsi sa servante et 
l'enfant qu'on lui a fait; mais il eill élé plus abominable de chasser ainsi sa 
femme, dont l'Écriture ne dit point qu'il eûlà se plaindre. 
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dans ton sein, et voyant qu'elle a conçu, elle me 
méprise. Que Dieu juge entre moi et toi. A quoi 
Abram répondit : La servante est en tes mains ; fais- 
en ce que tu voudras. Saraï la battit, et Agar s'en- 
fuit. L'ange du Seigneur l'ayant trouvée dans le désert 
près de la fontaine d'eau qui est dans la solitude, 
dans le chemin de Sur au désert, lui dit : Agar, ser- 
vante de Saraï, d'où viens-tu, où vas-tu? Laquelle 
répondit: Je m'enfuis de la face de Saraï ma maî- 
tresse. L'ange du Seigneur lui dit : Retourne à ta 
maîtresse, humilie-toi sous sa main. Je multiplierai 
ta race en la multipliant, et on ne pourra la compter 
à cause de sa multitude. Tu as conçu et tu .enfante- 
ras un fils, tu l'appelleras Ismnël , pareeque Dieu a 
écouté ton affliction ; il sera comme un âne sauvage ; 
ses mains seront contre tous, et les mains de tous 
contre lui '. Or, Agar appela le Dieu qui lui parlait , 
Dieu qui m'a vue; car certainement, dit-elle , j'ai 
vu le derrière de celui qui m'a vue 11 . 

Abram ayant commencé sa quatre-vingt-dix-neu- 
vième année, Dieu lui apparut, et lui dit : Je suis le 
dieu Sadaï c ; marche devant moi , et sois sans taches : 

'On a remarqué que cet auge do Seigneur qui ramène Agar à Ahra- 
ham étant grosse d'Ismaél, ne la ramène plus quand elle est chassée avec 

b C 'était une opinion fort ancienne qu'on ne pouvait voir le visage d'un 

™ir que pat derrière à Moise par la feule d'un roclier, quoiqu'il soit dil 
que Moïse rayait Dieu face à face. 

s Sadaï était le nom que quelques peuples de Syrie donnaient à Dieu. Ils 
l'appelaient tantôt Sadaï, tantôt Allouai, tantôt Je Ira vu li, an El. ou Élus, 
ou Melrh, ou Bel, selon les différents dialectes. On prétend que Sadai 
lignifiai! l 'eilerminat eut ; d'au Ires disenl que c'était te dieu des cliamps, 
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je ferai un pacte avec toi, et je te multiplierai pro- 
digieusement. Tu ne t'appelleras plus Abram, niais 
Abraham *... Voici mon pacte, qui sera observé entre 
moi et tes descendants. On coupera la chair de ton 
prépuce, afin que ce soit un signe de mon pacte. 
L'enfant de huit jours sera circoncis parmi vous, 
tant le valet né dans la maison , que celui qui est 
acheté, et tout ce qui n'est point de votre race, et 
mon pacte sera dans votre chair à tout jamais. Tout 
mâle dont la chair ue sera point circoncise sera ex- 
terminé, pareequ'il aura violé mou pacte b ... 

Dieu dit aussi à Abraham: Tu n'appelleras plus 
ta femme Saraï, mais Sara'. Je la bénirai; elle te 

d d'autres le dieu des mamelles. Il faut consulter Catmel , car il sait loin 
cela. 

'On tonnait peu la différence d'Abi-riui à Abraham. On a prétendu 
qu'Abram signifiait père illustre, et Abraham père de plusieurs. Les Pcr- 

leur avait enseigné In relis ion; •■' limes l'appelèrent Zoroaslrc. Des sa- 
vant» oui rru qn'Abram n'était autre q ne le lira nia des Indiens; et quels 
religion des Indiens, qui subsiste encore, était la plus ancienne de toutes. 
Mais il est difficile de pénétrer dans ces ténèbres; et!e meilleur parti est 

L Ccla contredit tous les écrivains de l'antiquité, nui Raccordent à dire 
que les Égyptiens et les Éthiopiens inventèrent In circoncision ; mais il n'y 
eut en Égypte que les [n-ttiri il les inirir. qui se lii cut couper le prépuce, 
comme un signe d'association qui les distinguait du genre humain. Les 
Arabes prirent cette comnnie. On prétend qu'eu Élhiiipie on circoncisait 
aussi les filles. Dieu ordonne ici de faire mourir quiconque n'aura pas eu 
le prépuce coupé. Cependant la circoncision ne lut point observée par les 
Juifs eu Égyptc pendant deux rent cinq ans; et les six cent trente mille 
combattants que le leite dit avoir suiii Moïse ne furent peint rirronris 
dans le désert. 

* fin ue sait pas précisément quelle diflèr e essentielle est entre Saraï 

et Sara. Les commentateurs uni dit que Saraï signifiait madame, et Sara la 
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donnera un fils que je bénirai : il sera sur les na- 
tions, et les rois des peuples sortiront de lui. 
Abraham tomba sur sa face, et se mit à rire, disant 
dans son cœur : Pense-t-il qu'un homme de cent ans 
fera un fils , et qu'une femme de quatre-vingt-dix ans 
accouchera ' ? Et il dit à Dieu : Plût à Dieu qu'Ismaël 
vécût-devant toi! Et Dieu répondit à Abraham : Ta 
femme t'engendrera un fils que tu appelleras Isaac. 
Je ferai un pacte avec lui et avec sa race à jamais; 
et à l'égard d'Ismaël , je t'ai exaucé ; je le bénirai , je 
le multiplierai beaucoup : il engendrera douze chefs, 
et j'en ferai une grande nation... Alors Abraham prit 
son fils et tous ses esclaves qu'il avait achetés, et 
généralement tous les inâles de sa maison , et il leur 
coupa ia chair du prépuce, comme le dieu Sadaï 
l'avait ordonné. Abraham se coupa la chair de son 
prépuce lui-même, à l'âge de quatre-vingt-dix-neuf 
ans. Ismaél avait treize ans accomplis quand il fut 
circoncis". Abraham et Ismaël furent circoncis le 
même jour, et tous les hommes de sa maison , tant les 
natifs que les achetés, tout fut circoncis. 

Or, Dieu vint trouver Abraham dans la vallée de 
Mambré , assis devant sa tente dans la chaleur du 

•Si Tharé, en effet, avait engendré Anraham à soiiante et dis ans, et 
si Alirabam fui parti d'Haran à râjje de cent Iren Ic-cinq , et si on y ajoutait 
les iiuil ans qui s'écoulèrent de son arrivée en Canaan , jusqu'à cette en- 
trevue de Dieu et de lui, il avait alors cent quarjulf-îriiis sr> ; i i r'r.-l une 
raban de plus pour rire. Cependant vous le verrez se marier dans (rente 
ans, après la mort de Sara sa femme. 

h Les mahométans, qui se cioiont Ji-srnnlus (S'Ismaël, un qui représen- 
tent la race d'Ismaël, coupent encore le prépuce à leurs enfants , quanti ils 
ont treize ans; Biais les Juifs le coupent au bout de huit jours. 
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jour; et Abraham ayant levé les yeux, vit trois hom- 
mes à côté île lui , et les ayant vus , il courut au plus 
vite et les salua jusqu'à terre ; et il leur dit ; Messei- 
gneurs , si j'ai trouvé grâce devant tes yeux ', ne passe 
pas au-delà de l'habitation de ton serviteur; mais 
j'apporterai un peu d'eau pour laver vos pieds; re- 
posez-vous sous l'arbre. Je" vous donnerai une bou- 
chée de pain; confortez-vous; après cela vous passe- 
rez; car c'est pour manger que vous êtes venus vers 
votre serviteur; et ils lui répondirent: Fais comme 
tu l'as dit. Abraham entra vite dans la tente de Sara , 
et lui dit : Dépêche -toi , pétris quatre-vingt-sept 
pintes de farine", et fais des pains cuits sous la 
cendre. Pour lui, il courut au troupeau, où il prit 
un veau très tendre et très bon , et il le donna à un 
valet pour le faire cuire. Il prit aussi du kaimak et 
du lait ; et le veau cuit , il se tint debout sous l'arbre 
vis-à-vis d'eux. Après qu'ils eurent mangé, ils lui 
dirent : Où est Sara ta femme? Et il répondit : Elle 

* Voici un nouvel exemple du singulier joint avec le pluriel. Il j a ici 
trois hommes, et ces trois hommes sont trois dieux , et Abraham ne prie 
qu'à un seul, et ensuite il pille h tous trois. Quelques uns ont rrii que cela 
signifiait la sainte Trinité. Celte eiplitation a été combattue, pareeque le 
mol de trinité ne se Ironie dent aucun endroit de l'Ëcrïture. Il ne nous 
appartient pas d'approfondir cette qucslion. 

b Trois mla de fariae fout uu épl,a; cl si lepba contient ihigi-neuf pintes, 
Irois épbata de farine font quatrc-viii-i-^in piuii-s. cï'i.iit prodigicusemen, 
de pain. L'usage était chei les Orientaux de-servir d'un seul plat en grande 
quantité. Le iema ou Aaimai qu'Abraham lit lui-mime était nue espèce 
de tramage à la crème dont la mode a été chez les mahomclans ; ils oui un 
coule intitulé le Kabnak tl h Strpmu, dont ils fout grand cas, et qui a été 
traduit par Senecé [soyez tome XIX, page no], valet de rliamhre d'Anne 
d'Autriche, mère de Louis XIV. 11 est dit dans l'histoire des Arabes qu'on 
•en it du kaimak au repas de noces de Moluimel avec Cadisbi. 
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est dans sa tente. L'un d'eux lui dit: Je reviendrai 
dans un au eu revenant, si je suis eu vie*, et ta 
femme Sara aura un fils. Sara ayant entendu cela 
derrière la porte de la tente, se mit à rire, car ils 
étaient- tous deux bien vieux; et Sara n'avait plus 
ses règles, Elle rit donc en se cachant, et dit : Après 
que je suis devenue vieille, et que mon Seigneur est 
si vieux, j'aurai encore du plaisir! Mais Dieu dit à 
Abraham : Pourquoi Sara s'est-elle mise à rire en di- 
sant : Puis-je enfanter étant si vieille? est-ce qu'il y 
a quelque chose de difficile à Dieu? Je reviendrai à 
toi dans un an, comme je te l'ai dit, si je suis en 
vie", et Sara aura un fils. Sara, toute tremblante, 
dit : Je n'ai point ri. Dieu lui dit : Si fait , tu as ri '. 

* S! je iu'u en nie, est une façon de parler ordinaire. Ni un auge ni un 
dieu ne pouvait douter qu'il ne dut être en vie dons un an. El comme ces 
voyageurs ne se donnaient point pour des dieux, ils pouvaient emprunter 
le langage des hommes i mais puisqu'il) prédireni Patenir, ils se donnaient 

h C'est Dieu même ici qui parle, et qui dit, reviendrai si ji tait en 
rie. C'est qu'il ne se donne encore à Abraham que pour un homme. 

I)om Calmet trouve une ressemblance visilile en Ire l'aventure d' Abraham 
et celle du bon homme Irius à qui Jupiter, Neptune et Mercure accordè- 
rent uu enfant en jetant leur semence sur un cuir de bœuf dont l'eufcmt 
naquit. Il est bien clair, dit Calmet, que le nom d'Irius est le même que 
celui d'Abraham. 

sur tous les points par Dieu même; suis quoi il ne serait qu'un conteur de 
fables. Ceux qui out dit que louli: riltc liiituiic nVlait qu'allégorique ont 
été bien hardis. Ils ont prétendu que Dieu et les dem auges qui vinrent 
chei Abraham 11e mangèrent point, mais liront semblant de manger. Or 
si cela était, on pourrait en dire autant de toute la sainte Écriture: rien 
ne serait arrivé du ce qu'on raconte : tout n'aurait été qu'en apparence : 
l'Écriture serait un rêve perpétuel, ce qu'il n'c6l pas permis d'avancer. 
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.Les trois voyageurs s'étant levés de là, dirigèrent 
leurs yeux vers Sodome, et Abraham marchait eu 
les menant; et le Seigneur dit: Pourrai-je cacher à 
Abraham ce <|iie je vais fa'ire, puisqu'il sera père 
d'une nation grande et robuste, et que toutes les na- 
tions de la terre scrout bénies en lui*? car je sais 
qu'il ordonnera à lui et à toute sa famille de mar- 
cher dans la voie du Seigneur, et de faire jugement 
et justice. Dieu dit donc : La clameur des Sodomites 
et de Gomorrlie s'est multipliée, et le péché s'est ap- 
pesanti. Je descendrai donc pour voir, et je verrai 
si la clameur, qui est venue à moi, est égalée par 
leurs œuvres , pour savoir si cela est , ou si cela n'est 
pas. El ils partirent de là, et ils. s'en allèrent à So- 
dome; maïs Abraham resta encore avec Dieu, et, 

* Il n'«t pas srai à la lettre que toutes les nations de ta terre descendent 
d'Abraliam, puisqu'il j avait déjù, dès long-temps, de grands peuplas «la- ■ 

valets. Ou ne peut pas entendre non plus par toutes les Bâtions les gens 
de Canaan, puisqu'on suppose qu'ils furent tous massaci-és. Il est difficile 
d'entendre par toute les nations les maliomélans et les chrétiens, qui 

prêché dans la plupart des nations; que le christianisme vient du judaïsme, 
et que le judaïsme vient d'Abraham. Mais tous les peuples qui d'oui point 
ri^u !c christianisme, Jes Japonais, les Chinois, les Tartarcs, les Indiens, 
les Turcs, ue peuvent être regardés comme bénis. Ce sont de petites diffi- 
cultés qui se rencontrent souvent, et par-dessus lesquelles il fout passer 
pour aller à l'essentiel. Cet essentiel est la piété, la Toi, la soumission en- 
tière au chef de l'Église et oui conciles œcuméniques. Sans cette soumis- 
sion , qui pourrait comprendre par son seul entendement comment Dieu 
s'entretenait si familièrement avec Abraham, sur le point d'abimev cl do 
briller cinq villes entières? quelle langue Dieu parlait? comment il lit rire 
Sara ? comment il mangea? Chaque mol peut làirc uaïlrc un doule dans 
l'nmc la plus fidèle. Nu lisuus ilmic puitil l'Écriture dans la vainc espérance 
de l'entendre parfaitement , niais dans la terme résolution de la vénérer, en 
ji\ entendant |ia- plus [[ne !e., « un lieu ta leurs. 
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s'appfocbant de lui, il lui dit: Est-ce que tu per- 
dras le juste avec l'impie? S'il y avait cinquante 
justes dans la cite, périront-ils aussi? et ne pardon- 
neras-tu pas à la ville à cause de ces ci tiquante justes ?... 
Dieu lui dit : Si je trouve dans Sodome cinquante 
justes, je pardonnerai pour l'amour d'eux... Et Abra- 
ham répliqua : S'il manque cinq de cinquante justes, 
détruiras-tu la ville pour ces cinq-là? Et Dieu ré- 
pondit : Je ne la détruirai point , si j'en trouve qua- 
rante-cinq ; et Abraham continua : Peul-êtré ne s'en 
trouvera-t-il que quarante... Dieu répondit : Je ne la 
détruirai point, pour l'amour de ces quarante.... 
Abraham dit : Et treille ? Dieu répondit : Je ne la dé- 
truirai point, si j'en trouve trente... El vingt?... El 
dix... Je ne la détruirai point s'il y eu a dix... Et Dieu 
se retira après cet entretien, et Abraham se retira 
chez lui. 

Sur le soir les deux anges vinrent à Sodome; et 
Loth, assis aux portes de la ville, les ayant vus, se 
leva , les salua , prosterné en terre, et leur dit : Mes- 
sieurs, passez dans la maison de votre serviteur, de- 
meurez-y, lavez vos pieds, et demain vous passerez 
votre chemin; et ils lui dirent : No», mais nous res- 
terons dans la rue. Loth les pressa instamment, et 
les obligea de venir chez lui. Il leur fit à souper, 
cuisit des azymes, et ils mangèrent. 

Mais, avant qu'ils allassent coucher, les gens de la 
ville, les hommes de Sodome, environnèrent la mai- 
son, depuis le plus jeune jusqu'au plus vieux, depuis 
un bout jusqu'à l'autre, et ils appelèrent Loth, et 
lui dirent : Où sont ces gens qui sont entrés chez toi 
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celte nuit? ainèiie-les-noiis, afin que nous en usions. 
Loth étant sorti vers eux, et fermant la porte der- 
rière lui, leur dit : Je vous prie, mes frères, ne faites 
point ce mal; j'ai deux filles qui n'ont point connu 
d'homme, je vous les amènerai ; abusez d'elles tout 
comme il vous plaira; niais ne faites point de mal 
à ces deux hommes; car, ils sont venus à l'ombre 
de mon toit; mais ils lui dirent: Retire-toi de là": 

• Nous avouons que le leste roiifond ici plus qu'ailleurs l'esprit humain. 
Ri ces deui anges, ces déni dieux étaient incorporels, ils avaient donc 
prit un corps d'une gronde Inanité, pour inspirer de» désirs abominables à 
toul un peuple. Quoi! les vieillards et les enfants, tous les habitants, sans 
exception, viennent on foule pour commettre le péché infâme arec ces deux 
anges ! lt n'est pas dans In nature humaine de commettre tous ensemble 
publiquement une telle ahominatiuii , pour laquelle on cherche toujours la 
retraite et le silence. Les Sodoiuites demandent ces deui anges comme on 
demande du pain en lumutle dans un temps de famine. Il n'y a rien dans 
la mythologie qui approche de cette horreur inconcevable. Ceui qui ont 
dit que les trois dieux dont deui étaient allés à Sodomc, et un était resté 
avec Abraham, étaient Dion le père , lo Fila, elle Saint-Esprit , rendent 
encore le rrime des Sodoiuites plus exécrable, et cette histoire plus incom- 
préhensible. 

ta proposition de tutti aux Sodomites de coucher tous avec ses deui 
Biles pucelles.au lieu découcher avec ces deux anges, on ces deux dieni^ 
n'esl pas moins révoltante. Tout rel a renferme In plus détestable impureté 

Les interprètes trouvent quelques rapports entre cette aventure et celle 
de Philémon el de Baucis; mais celle-ci est bien moins indécente, et beau- 
coup plus instructive. C'est un Imiiri; que lis divin pimihtent d'avoir mé- 
prisé 1'hospilalilé; c'est un Bvei tisM iiii iil dVtiv i kiritulile ; il n'y a nulle 
impureté.. Quelques uns disent nue l'auteur sacré a voulu renchérir sur 
l'histoire de Philémon et de Baocîa, pour inspirer plus d'horreur d'un 
crime fort commun dans les pays chauds. Cependant les Arabes voleurs, 
qui sont encore dans ce désert sauvage de Sodomc , stipulent toujours que 
les caravanesqni passent par ce désert leurdonneronl des lillos nubiles, et 
m- lii iLi^ndenl jamais de garçons. 

Celte histoire de ces deux anges n'est point traitée ici en allégorie , en 
apologue , tout est Hu pied de la lettre; et on ne voit pas quelle alléROrie on 
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cet étranger est-il venu chez nous pour nous juger? 
Va, nous t'en ferons encore plus qu'à eux; et ils 
firent violence à Loth, et se préparèrent à rompre 
les portes. Les deux voyageurs firent rentrer I.oth chez 
lui, el fermèrent la porte. Ils frappèrent d'aveugle- 
ment tous les Sodomitcs, depuis le plus petit jusqu'au 
plus grand , de sorte qu'ils ne pouvaient plus trouver 
la porte... 

Les anges dirent à Loth: As-tu ici quelqu'un de 
tes gens, soit gendre, soit fils ou fille? Fais sortir de 
la ville tout ce qui t'appartient; car nous allons dé- 
truire ce lieu, pareeque leur cri s'est élevé devant ie 
Seigneur, qui nous a envoyés pour les détruire. Loth 
étant donc sorti, parla à ses gendres qui devaient 
épouser ses filles; il leur dit : Levez-vous et sortez 
de ce lieu, pareeque le Seigneur va détruire cette 
ville; et ils crurent qu'il se moquait d'eux*. 

Dès le point du jour, les deux anges pressèrent 
Loth de sortir, en lui disant : Prends ta femme et tes 

est une figure, selon Ipus les Pèies Je l'Église. 

"L'auteur ne dit point ce que devinrent les deui gendres de loth, <]iii 
ne demeuraient point dans sa maison avee ses fille», et uni ne les avaient 
pas encore épousées. Il faut qu'ils aient été enveloppés dans la deslmnlion 
générale. Cependant l'auteur ne dit point que ces deui gendres de Lotit 
fussent coupables du même eicèj d'impureté abominable pour laquelle les 
Sodomiles Furent brilles aveu le ville. Il ne parait point , par le telle, qu'ils 
fussent de la ti-aupe qui voulut violer les deux anges. Mais pourquoi ne 
suivirent-ils pas les deux Tilles et leur beau-père? pourquoi ne viennent-ils 
pas faire des enfants à leurs deux épouses .'et pourquoi laissent-ils ce soin a 
leur propre père, qui les engrosse étant ivre? 

La proposiliuii du pere Loth, d'abandonner ses deui filles à la lubricité 
des Sodomiles, semble presque aussi insoutenable que la furieuse passion de 
uni! ce peuple pour ces deux anges. 
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filles, (le peur que tu ne périsses pour le crime de la 
ville. Comme Loti) tardait, ils le prirent par la main, 
et ils prirent la main de sa femme et de ses Elles, 
pareeque le Seigneur les épargnait... et l'ayant tiré 
de sa maison , ils le mirent hors la ville, et lui dirent : 
Sauve ta vie; ne regarde point derrière toi; sauve-toi 
sur la montagne, de peur que lu ne périsses. 

T.e Seigneur donc fit tomber sur Sodome et sur 
Gomorrlie bine pluie de soufre et de feu qui tombait 
du ciel, et il détruisit ces villes et tout le pays d'alen- 
tour, et tous les habitants et toutes tes plantes... La 
femme de Lotit, ayant regardé derrière elle, fut chan- 
gée eu statue de sel"... 

Abraham s'étant levé de grand matin, vint au lieu 

"Crlle métamorphose d'Édilh, femme de Loth, en Maine de sel, a été 

eneore une grandi- [pii'iT-' J'acli()j]|>;T] 1. 1,'historien Josèplie assure, dam 

ses Anlïijuilei , qu'il a vu telle statue, el qu'on la mollirait encore de son 
temps. L'auteur du livre de la Sagruc dit qu'elle subsiste comme un mo- 
nument d'incredulilc. Benjamin de Tudéle , dans Sun famcui Toynge , dit 
qu'un la voit à deux paraïa/igci de Sodome. SainI Irencc dil cpi'elle a sis 
règles lous les mois. Aujourd'hui les voyageurs ne trouvent rien delout 
rela. Quand les Romain» prirent Jérusalem , ils ne furent puïnt curieux 
de voir la slalue de sil. Ni Pompée, ni Titus, ni Adrien, n'avaient jamais 
entendu parler de Lolh , de sa Femme Kdilh, et de ses deux Jilles , ni 
d'Abraham , ni d'aucun homme de relie famille. Le temps n'élail pas en- 
core venu ou elle driail élre rornuic dis nalions. ' 

Les coinmenlatiurs diicnt que la fable d'Eurydice est prise île l'histoire 
d'Kdilh, femme de Loth. D'autres croient que la fable de Niobé changée 
en slàtuc fui pillée de ce morcran de la (irniie. Les savants assurent qu'il 
est impossible que lis Gi'ris a ï<u ( jamais rien pris des Hébreux, dont ils 
iCnoraient la langue, les livres, et jusqu'à l'existence; et que les Grecs ne 
purent savoir qu'il y avait uue Judée que du temps d'Alexandre. L histo- 
rien Flatius Joséphc l'avoue dans sa réponse à Apion. Les tarées, les Ro- 
mains, les rois de Syrie, et les riolémee d'Egypte, surent que les Juifs 
étaient des lurljares et des usuriers, avant de savoir qu'ils eussent des 
livres. 
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où il avait été auparavant avec le Seigneur; et , jetant 
les yeux sur Sodome , sur Gomorrhe , et sur tout le 
pays d'alentour, il ne vit plus rien que des étincelles 
et de la fumée qui s'élevait de terre, comme la fumée 
d'un four"... 

Lot h monta de Ségor, et demeura sur la montagne 
dans une caverne avec ses deux filles \ L'aînée dit à 



- de la cendre, cl de la fumée comme celle d'un finir, dans Imite cclt,: 

- terre. » Il fnut donc qirr Suduim-, r.orintrihr, H te- Iroiï au Ires villes qui 
formaient la Patiapolc, fussent bilies an luinl du lac. Ce lac, eu effet, 
devait exister, cl former le dégorgement du Jourdain. La plus praudedif- 
ficullé est de concevoir comment il y avait cinq villes si riches cl si dé- 
bauchées dans ce désert affreux qui manque absolument d'eau potable, et 
où l'on ne trouve jamais que quelques bordes vagabondes d'Arabes voleurs 
qui vicuuenl dans le temps des caravanes. Ou est loujoura surpris qu'A- 
braham et sa famille aient quille le beau pays de la Chatdée pour venir dans 
ces déserls de sable et de bilume, oit il csl impossible aux hommes cl aux 
animaux de vivre. Nous ue prétendons point éilaircir toutes ces obscurités; 

b Ségor était une ville du voisinage. Quelques commentateur) la placent ' 
à quarante-ernq milles de Sodoinc; et Loth quitta Ségor pour aller dans 

fit lorsqu'il vit sa femme changée en statue de set; il ne dil point non plus 
le nom de ses Tilles. L'idée d'enivrer leur père pour coucher avec lui dans 

elles couchèrent avec lui , soit quand elles s'en allèrent. Il esl très difficile 
dejuiiir d'une femme sans le sentir, surtout si elle est purelle. C'est an fait 
que nous ne hasardons pas d'ejpliquer. 

Il est vrai que celte histoire a quelque rapport avec celle de Mjrrba et 
de Cyniras. Les deux filles de Lolh curent de leur përe les Moabites et les 
Ammonites. M yrrha avait eu, dans l'Arabie T Adonis de son père Cyuiras. 
Au reste, on ne voit pas pourquoi les filles de Lolh craignaient que le 
monde ne finit ; puisque Abraham avait déjà engendré Ismaél de sa ser- 
vante, que toutes les nations étaient dispersées, et que la ville de Ségor 
dont ces Ûl lus sortaient, cl la ville de Tsub a r, étaient lout auprès. Il y a li 
MjSLAHGÏS. XIII. 4 
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lit cadette: Hôtré père est viélik, et il n'est resté 
audUH homme sur ta terré qui puisse entrer à nous, 
seloii la coutume de toute la terre; vêliez, enivrons 
notre père avec du *în, couchons avec lui, afin de 



pouvoir suscil 


er de la ft. 


ïinence de notre père; et cette 


aînée alla CDU 


cher avec 


son père, qui ne sentit rien. 


ni quand il S< 




ni quand il se releva; et le 


jour suivant, 




le dit à la cadette: Voilà que 


j'ai couché hi 




ion père; dDiinous-lui à hoire 


cette nuit, et 


tu coucli 


«l'as avec lui, alin que nous 



gardions de la semence de notre père. Elles lui don- 
nèrent donc encore du vin à boire, et la petite fille 
toucha avec lui, qui n'en sentit rien, ni quand elle 
concourut avec lui, ni quand elle se leva. Ainsi, les 
deux filles de. Lot h furent grosses de leur père. L'aî- 
née enfanta Moab,uui fut père des Moabites jusqu'à 
aujourd'hui, et la cadette fut mère d'Ammon , qui 
veut dire Jîls de mon peuple. C'est le père des Am- 
monites jusqu'à aujourd'hui. 

De là Abraham alla dans les terres australes, et il 
habita entre Cadès et Sur, et il voyagea en Gérare, 
et il dit que sa femme Sara était sa sœur; c'est pour- 
quoi Abiméiech, roi de Gérare, enleva Sara; mais 
le Seigneur vint par un songe, pendant la nuit, vers 
Abiméiech , et lui dit : Tu mourras à cause de cette 
femme; car elle a un mari*: mais Abiméiech ne 

l»nt d'obîftirités, que le ieUl parti est toujours de se soumettre, uns M» 
rien .1 p]:-rofn1iiiir. 

1 Voici qui ëJt aussi extraordinaire que loul le reslè, quoique d'un autre 
geùre. premièWmeol , ou voit Un roi dan) Oèrare, désert horrible où de- 
puis re temps il n'y a eo aucune hsbiiatioii. Secondement, Sara est encore 
ïnteïie pour sa lieaule , ainsi qu'eu lïgjpte, quoique l'Écriture lui donne 
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l'avait point touchée, et il dit: Seigneur, ferais-tu 
mourir des gens innocents et ignorants? Ne ni'a-t-il 
pas dit lui-même : Elle est ma sœur? Ne m'a-t-etle 
pas dit : Il est mon /rire? J'ai fait cela dans la sim- 
plicité de mon cœur, et dans la pureté de mes mains... 
Dieu lui répondit: Je sais que tu l'as fait avec un 
cœur simple, c'est pourquoi je t'ai empêché de la 
toucher. Rends donc la femme à son mari , pareeque 
c'est un prophète, et qui priera pour toi, et tu vi- 
vras; mais si tu ne veux pas la rendre, sache que tu 
mourras , toi et tout ce qui est à toi. Aussitôt Abimé- 
lech se lève au milieu de la nuit; il appela tous ses 
gens, qui furent saisis de crainte. Il appela aussi 
Abraham , et lui dit : Qu'as-tu fait? quel mal t'avions- 
nous fait pour attirer sur moi et sur mon royaume le 
châtiment d'un si grand crime? Tu n'as pas dû faire 
ainsi envers nous. Abraham répondit : J'ai pensé en 

alors qnalre-vinc.t-dii U>, Troisièmement , elle était (fraise dans ce temps-là 

adresse qu'eu Ég'plc, et il dit que sa femme est sa sœur. Cinquièmement, 
il dit qu'eu effet il avait épousé sa sœur fille de sou père, et non de sa mère. 
Sixièmement, les euro médiateurs disent qu'elle était sa nièce. Septième- 
ment. Dieu avertit eu songe le roi de Genre que Sara est la femme d'A- 
braham. Huitièmement , ce rni nu ce chef d'Arabes bédouins donne à 
Abraham, ainsi que le roi d'Égypte, des brebis, des bœufs, des serviteurs, 
et des servantes, et mille pièces d'argent. Neuvièmement, le dieu des 
Hébreux apparaît à Abimélccb , roi ou chef des Arabes de Genre, aussi 
bien qu'à Abraham et à Loth. Cependant Abimélccb, roi de Gérare, 
n'était point de la religion d' Abraham : Dieu n'avait fait un pacte qu'avec 
Abraham et sa setoeiiee. Dixièmemetit , Loth, que Dieu sauva miraculeuse- 
ment de l'incendie miraeuleui de Sudome, n'était pas non plus de ta se- 
mence d'Abraham. Il est , par son double inceste , père de deux nations 
idolâtres. Ce sont autant de nouvelles difficultés pour lesdoctes, et autant 
d'objets de docilité et de soumission pour nous. 
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moi-même qu'il n'y avait peut-être point de crainte 
de Dieu daus ce pays-ci, et qu'on me tuerait pour 
avoir ma femme. D'ailleurs ma femme est aussi imt 
sœur, fille de mon père; mais non pas fille de ma 
mère... Mais depuis que les dieux nie font voyager 
loin de la maison de mon père, j'ai toujours dit à ma 
femme : Fais-moi le plaisir de dire partout oii nous 
irons que je suis ton frère... 

Abimélcch donna donc des brebis et des . n ul. , et 
des garçons et îles servantes , à Abraham , et lui dit : 
Va-t'en, et habite où tu voudras; et il dit à Sara: 
Voici mille pièces d'argent pour Ion frère , pour 
tacheter un voile; et partout où tu iras, souviens-toi 
que tu y as été prise*. 

Or, Dieu avait fermé toutes les vulves" à cause de 
Sara , femme d'Abraham; et, à la prière d'Abraham, 

" Si la conduite d'Abraham parait citraoï-dinaire , si su cisinte d'être lui 
à cause de la beauté d'une femme nonagénaire parait la chose du inonde la 
plus chimérique, la conduite du chef des Arabes de Gérarc paraît bien 
généreuse, et son discours très sage. Mais pourquoi Abraham dit-il les 
dieuiL,etnon pas Dieu; Éloîm, et non pas Éloi? Les commentateurs disent 
que c'est pareeque trois Éloîm lui étaient apparus, et non pas un seul Éloi 
ou Élu. 

b Il faut que ce roi du désert ait retenu Sara long-temps, pour que ces 
femmes se soient aperçues qu'elles avaient toutes la matrice fermée, et 
qu'elles ne pouvaient entamer. La maladie dont elles furent affligées n'est 
pas spécifiée. On ne sait si Dieu se cou tenta de lia rendre stériles, ce dont 
on ne peut être assuré qu'au bout de quelques années; on si Dieu les rendit 
Inhabiles à recevoir les embrassemenls d'Abimélech. Celte expression fer- 
mer la Wwt peut signifier l'un et l'outre. Mais, dans les deux cas, il paraît 
qu'Abimélech voulut leur rendre uu leur rendit le devoir conjugal, et qu'il 
n'était point tenté de donner la préférence à une femme de quatre-vingt- 
dix ans. Tout cela est, encore une fois, un grand sujet du surprise, et uu 
grand objet de la soumission de notre entendement. 
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Dieu guérit Abimélecli, et sa femme, et ses ser- 
vantes, et elles enfantèrent. 

Or, Dieu visita Sara comme il l'avait promis, et 
elle enfanta un fils dans sa vieillesse, dans le temps 
que Dieu avait prédit, et Abraham nomma ce Elis 
Isaac... et il le circoncit le huitième jour comme 
Dieu l'avait ordonné, et il avait alors cent ans*. 

L'enfant prit sa croissance, et il fut sevré; mais 
Sara voyant le fds d'Agar l'b^yplienne jouer avec son 
fils Isaac, elle dit à Abraham : Cbassez-moi cette ser- 
vante avec son fils; car le fils de cette servante n'hé- 
ritera point avec mon fils Isaac ; et Abraham , ayant 
consulté Dieu, se leva du matin, et prenant du pain 
et une outre d'eau, les mit sur l'épaule d'Agar, et la 
renvoya ainsi elle et son fils*', et Agars'en alla errante 

1 Nous avons déjà dit qu'en supputant le temps où Abraham naquit, il 
devait avoir cent soixante uns ou moins, au rapport de saint litieonc, et 
selou la lettre du texte. Mois jelun le cours de la nature humaine , il est 
aussi rare de faire des entants à cent ans qu'à cent soixante. Aussi la nais- 
sance d'Isaac est un miracle évident, puisque Sara n'avait plus ses règles 
lorsqu'elle devint grosse. — C'est tome XXVI, page 47, que Yollaire a 
cité saint Ëtieune pour l'âge d'Abraham. Voyet aussi ci-dessus, page 41. B. 

b Si Abraham était un seigneur si puissant, s'il avait été vainqueur de 
cinq rois avec trois cent dix-huit hommes de l'élite de ses domestiques , si 
sa femme lui avait vu lu Mut il 'furent de lu part du roi d Egypte et du roi de 
Gèrare. il parait bien dur cl bien inhumain <lt rcuvujcr sa concubine et 
son premier né dans h' déscil, nver un nmirrau de pain et une cruche d 'eau, 
sous prétexte que ce premier né jouait avec le Gis de Sara. [I exposa l'un el 
l'autre à mourir dans le désert. Il fallut que Dieu lui même montrât uu 

|Hiir;? i.nl -ijin; Ainl.i* v-paiiomiï l]muniL!U quelque source SBUDlâlre 
sous terre dans celle wililiuli- snblniiueiisr, ils avaient grand soin de la 
couvrir, et de la marquer avec nu bâton. Quel emploi pour le Créaleur du 
monde, dilM. Boulanger, de descendre du haut de son trône élernel pour 
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dans le désert de Bersabée; et l'eau ayant manqué 
dans son outre , elle laissa son fils couché sous un ar- 
bre : elle s'éloigna de lui d'un trait d'arc, et s'assit en 
le regardant et en pleurant, et en disant : Je ne verrai 
point mourir mon enfant.... Dieu écouta la voix de 
l'enfant. L'ange de Dieu appela Agar du haut du ciel , 
et lui dit : Agar, que fais-tu là? Ne crains rien; car 
Dieu a entendu la voix de l'enfant: lève-toi, prends 
ic petit par la main ; car j'en ferai une grande nation; 
et Dieu ouvrit les yeux d'Agar, laquelle ayant vu un 
puits d'eau, remplit sa cruche, et donna à boire à 
l'enfant, et Dieu fut avec lui: il devint grand, de- 
meura dans le désert-, il fut un grand archer, et il 
habita le désert de Pharan , et sa mère lui donna une 
femme d'Egypte. 

Après cela, Dieu tenta Abraham, et lui dit: Abra- 
ham ! Abraham ! Et il répondit: Me voilà; et Dieu lui 
dit : Prends ton fils unique Isaac que tu aimes , mène- 
le dans la terre de la vision, et lu m'offriras ton fils en 
sacrifice sur une montagne que je te montrerai...'. 

un pays barbare qnc les Juifs nomment Canaan ! 

Noia pourrions dire à ces détracteurs que Dieu voulut parla nous en- 
seigner le deroir de la charité. Maïs la réponse la plus tourte est qu'il ne 
nous apparlieut ni de critiquer ni d'expliquer la sainte Écriture, et qu'il 
faut tout croire sans lien examiner. 

■ On ne sait point ce que c'est que la terre de la vision. L'hébreu dit 
dans la terre de Maria. Dr Mori.l est la mautapne sur laquelle on bSlil de- 
puis le temple de Jérusalem. C'est ce qui a fait croire depuis à quelques 
satauls téméraires que la Cen&sc ne put être éciite dans le désert par 
Moïse, qui. D'étant notai entré Sans le Canaan, ne pouvait connaître la 
montagne Mnria. On a recherché si dans le temps oh l'on plare Abraham 
les hommes étaient déjà dans l'usage de sacrifier des enfants à leurs dieu*. 
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Abraham «loncs*: levant h nuit, sangla sou âne, et 
emmena avec lui Mu\ jeunes gens, et Jsaac sgq fijs; et 
ayant coupé du bois pour le sacrifice, il alla au lieu 
où Dieu lui avait commawJa d'aller; et le troisième 

SwIhiwUioji "*">* •,'P rE ° d W'IUéw avait déjji immojé son fils Jebud 
Inqg-lenipi auparavant. Mais depuis, l 'histoire est remplie du récit de cm 
horribles sacrifices. Ou remarque qu'Abraham avait intercédé pour les 
habitants de Sodoœe qui lui étaient étrangers , ut qu'il n'intercéda pas 
peur son propre fils. Ou accuse aussi Abraham d\io nouveau mensonge , 
quand il dit à ses deux valets, Nous ne ferons qu'aller mon fils et mai, et 
nous reviendrons. Puisqu'il allait sur la montagne pour égorger son fil), il 
ne pouvait, ilit-ou, avoir l'intention de pm/tfùi avec lui.. Et un » os* 
avancer que ce ineusonjje était d'un barbare, si les autres avaient é|é 
d'un avare et d'un lâche qui prostituait su femme pour de l'argent. Mais 
nous devons regarder ces accusations contre A&rabau comme des blas- 
phème.. 

D'antres critiques audacieux ont témoigné leur surprise qu'Abraham, 

au bai de la montagne Maria pour brûler ion fils après l'avoir égorgé. *J 
faut, pour brûler nu corps, une grande charrette pour Je moins de bois sec; 
un pou de bah vert ne pnurraitsuffire.il est dit qu'il mit lui-même le hais 
sur le dos de sou fils Isaac. Cet enfant n'avait pas encore treize ans. Il a paru 
à ces critiques aussi difficile que cet enfant .portât tout le bois nèceesaux, 
qu'il aurait été difficile à Al.raharo de le couper. Le réchaud que portait 
Abraham pour allumer le feu ne pouvait contenir que quelques charbons 

poussé |a critique jusqu'il dire que la montagne Moria n'est qu'on rocher 
pelé, sur lequel ij n'y a jamais eu un seul arbre; que loule la canipagnc 
des environs de Jérusalem a toujours été remplie de cailloux , et qu'il 

objections u'empccUent pas que Dieu n'ait éprouvé la fqi d'Abrahani, 

Voyei ci-dessous le sacrifice de la fille de Jephlé, et voyez ensuite les 
reproches qit'lsaïe fait aui Juifs d'immoler Leurs entant» à leurs dieux, n 
de leur écraser saintement lu lêle sur des pierres dans des torrents, (lsaie 
ou Ksnia , chap. .17.) A lui!- 011 inu vaincu que les Juifs furent de tout 
temps de sacrés parricides. Pourquoi ? c'est qu'ils abandonnaient souvent 
Dieu, et que Dieuilus abandonnait à leur sens réorpuvé. 
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jour, il vit de loin le lie» , et il dit aux jeunes gens; 
Attendez ici avec l'âne, Nous ne ferons qu'aller jus- 
que-là, mon fils et moi; et après avoir adoré, nous 
reviendrons... Il prit le bois du sacrifice, il le mit sur 
le dos de son fils; et pour lui , il portait en ses mains 
du feu et un sabre. Comme ils marchaient ensemble, 
Isaac dit à son père : Mon père ! Abraham lui répon- 
dit: Que veux.-lu, mon fils? Voilà, dit Isaac, le feu 
et le bois; où est la victime du sacrifice? Abraham dit: 
Dieu pourvoira la victime du sacrifice, mon fils. Ils 
s'avancèrent donc ensemble, et ils arrivèrent à l'en- 
droit que Dieu avait montré à Abraham : il y éleva 
un autel, arrangea le bois par dessus, lia Isaac son 
fils, et le mit sur le bois; il étendit sa main et prit 
son glaive ; et voilà que l'ange de Dieu cria du haut 
du ciel, disant, Abraham! Abraham! qui répondît, 
Me voici. L'ange lui dit : N'étends pas ta main sur 
l'enfant, et ne lui fais rien. Maintenant j'ai connu 
que tu crains Dieu, et lu n'as pas pardonné à ton 
fils unique à cause de moi. Abraham leva les yeux , et 
il aperçut derrière lui un bélier embarrassé par ses 
cornes dans un buisson, et le prenant, il l'offrit en 
sacrifice pour son fils... Or, l'ange du Seigneur ap- 
pela Abraham du ciel pour la seconde fois. J'ai juré 
par moi-même, dit le Seigneur, que pareeque tu as 
fait cette chose, et que tu n'as point épargné ton pro- 
pre fils à cause de moi , je te bénirai , je multiplierai 
ta semence comme les étoiles du ciel, et comme le 
sable qui est sur le bord de la mer ; ta semence pos- 
sédera les portes de tes ennemis, et toutes les nations 
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de la terre seront bénies dans ta semence, parcequc 
tu as obéi à ma voix*. 

Or, Sara ayant vécu cent vingt-sept ans, mourut 
dans la viile d'Arbée, qui est Hébron dans la terre de 
Canaan"; et Abrabam vint pour crier, et pour la pleu- 
rer; et s'étanl levé, après avoir fait le devoir des fu- 
nérailles, il dit aux enfants de Heth : Je suis cbez 
vous étranger; dormez-moi droit de sépulture chez 
vous, afin que j'enterre ma morte; et les fils de Heth 
lui répondirent en disant: Tu es prince de Dieu chez 
nous, enterre ta morte dans nos plus beaux sépul- 
cres; personne ne t'en empêchera. Abraham s'étant 
levé, et ayant adoré le peuple, il leur dit: S'il plaît 
à vos ames que j'enterre ma morte , parlez pour moi 
à Ephron, fils de Séor; qu'il me donne sa caverne 

' C'est encore ici une nouvelle promesse de hénir toutes les nations de 
la terre comme descendantes d'Abraham, quoiqu'elle* n'en descendissent 
point. On peut entendre |>ar toutes les nations de la terre Is puslérité de 
Jaoïu, qui fui nssci nombreuse. Tous les incrédules regardent ces bistoires 
sacrées comme des contes arabes, inventes d'abord pour bercer les petits 
infants , et n'ayant aucun rapport à l'essentiel de la loi juive. Ils disent 
que ces contes ayant été peu à peu insérés dans le catalogue des litres 
juifs, devinrent sacrés pour ce peuple, el ensuite pour les chrétiens qui lui 
succédèrent. 

h Sr Sara mourut à cent vingt -sept tins, et si elle mourut immédiatement 
après qu'Abraham avait voulu éjuigir ™ uniqce lsaac, ee fils avait 
donc trente-sept ans , cl non pas treize , quand snu père voulut l'immoler 
au Seigneur : car sa mere avait acrouché de lui à quatre-vingt-dix an). Or 
la fui el l'obéissance d'Isaar avait-nl été encore plus grande! que celles 
d'Abraham, puisqu'il s'était laissé lier el étendre sur le bûcher par un 
vieillard de cent ans pour le mobis. Toutes res choses sont au-dessus de la 
nature humaine telle qu'elle est aujourd'hui. Saint Paul, dans l'Ëpitre 
aux Gatttu, dit que Sara est la ligure de l'Église. Le R. P. dom Calmct 
assure qu'Isaac est ta figure de Jésits-Christ , et qu'on ne peut pas s'y ne- 



Digiiizcd by Google 



58 



double à l'extrémité de «on champ, qu'il me la cède 
devant vous, et que je sois en possession du sépul- 
cre... Ht Ephron dit; La terre que tu demandes vaut 
quatre cents sicles d'argent; c'est le prix entre toi et 
moi; ensevelis ta morte". 

Abraham ayant entendu cela, pesa l'argent qu'E- 
phrou lui demandait, et lui paya quatre cents sicles 
de monnaie courante publique... Or, Abraham était 
vieux de beaucoup de jours. Il dit au plus vieux ser- 
viteur de sa maison , qui présidait sur les autres ser- 
viteurs: Mets ta main sous ma cuisse, afin que je 
t'adjure, au nom du ciel et de la terre, que tu ne 
prendras aucune fille des Cauanéens pour dire épou- 
ser à mon fils; mais que tu iras dans la terre de ma 
famille, et que tu y prendras une fille pour mon fils 
Isaac "... Ce serviteur mit donc la main sous la cuisse 



J Oii voit à la vérité qu'Abraham , Unit graud prince qu'il était, ne poi- 
sédait pas un pouce déterre en propre, et ou ne conçoit pet comment . arec 
tant de troupes et tau I de richesses, il c'avait pu acquérir le moindre 
terrain. Il but qu'il achète une caverne pour enterrer sa {eame : ou lui 
veud un champ et «ne caverne pour quatre cents sicles. Le sicle a été 
évalué à Irais livres quatre sous de notre monnaie. Ainsi quatr* cents 
sif las vaiidraieut lions* .cent quatre-viiiels livres. Cela pnraii énormément 
rbiT dans un ]ia\s aussi slmli- rt .misi pauvre que celui d'Hébreu, qui 
lait partie du désert dont le lac Asphaltide eet entouré, et où il ne parait 
pas qu'il j eut le moindre commerce, il est dil qu'il psy» ces quatre cents 
siciueu bonne monnaie roulante [voje/. tome XXXII, pige »a 7 ].M*u 
non seulement il n'y avait poinl alors de mouniiie dans UanBiii, mais jamais 
les Juifs n'ont frappé demouosieà leur coin. Il faut donc eniendre que ces 
quatre cents sicles avaient la valeur de la mounaie qui courait du 1 stops que 
l'auteur sacré écrirait. Mais c'est encore une difficulté, puisqu'on ne con- 
naissait point la monnaie au temps d* Moïse. 

''Ce serviteur, nommé Éliéjer, mil doue la main sous la cuisse d'A- 
braham. Plusieurs savants prétendent que ce notait pas sons la cuisse, 
mais sous les parties virili's , tris rpvn ieï par les Orientai! i , surtout daus 
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d'Abraham son maître, et jura sur son discours. 11 
prit dix chameaux des troupeaux de son maître; il 
partit chargé des biens de son maître, et alla en Mé- 
sopotamie, à la ville de Nachor.... Étant arrivé le 
soir, au temps où les filles vont chercher d« l'eau', 

les anciens temps , non seulement à cause de la circoncision qui avait con- 
sacré ces parties ■ Dieu, mais parcequ'elles sont ta source de la propaga- 
tion du genre humain . et le gage de la bénédiction du Seigneur. Par eaux 
il faul toujours entendre ces parties. Un chef sorti de la cuisse de Juda 
signifie évidemment un clief sorti de la semence on de la partie virile de 
Juda. Abraham fit doue jurer Sun serviteur qu'il ne prendrait poiut use 

l'occasion d'insinuer que les habitants du pajs sont maudits, cl de pré- 
parer à l'invasion que les Juifs Grcut de celle lerre sous Josué cl sous 
David. 

■ Il nous paraît toujours étrange que les anciens fassent travailler les 
filles des princes comme des servantes; que, dans Hum ce, le* filles du roi 
de Corfou aillent en charrette faire la lessive. Mais il faut considérer que 
ces prétendus rois chantés par Homère u'éUient que des possesseur» de 
quelques villages [ et qu'un homme qui n'aurait pour tout bieu que l'île 
d'Ithaque ferait une mince figure à Paris cl à Londres. Rébccca vient avec 
une cruche sur sou épaule, et donne à boire aux cliameaux. Éliéier lui 
|irés*iile deut pendants de uei ou deux pendants d'oreilles d'or de deux 
sieles. Ce n'était <ju'uu présent de six livres huit sous ; et les présents qu'on 
Fait aujourd'hui à nos villageoises sont beaucoup plus considérables. Les 
bracelets valaient trente-dru v livre. « qui parait plus bounése. h est inu- 
tile de remarquer si les pendants étaient pour les oreilles ou pour le nez. 
Il est certain que dans les pays chauds, où l'on ne se mouche presque ja- 
mais , les femmes avaient des pendants de net. Elles se fesaient percer le 
nez comme nos femmes se fout percer les oreilles. Cette .coutume est en- 

Aben Heira avoue qu'il y a très loin du Canaan en Mésopotamie , et il 
s'étonne qu'Abraham ayant fait une si prodigieuse fortune eu Canaan, étant 
devenu si puissant , ayant vaincu cinq grands rois avec ses seuls valets, Ti*ati 
pas fait venir dans ses états ses parents et amis de Méaopulamie, el ne leur 
;iii pas :;(iNiiéde grandes charges dans sa maison. 

M. Fréret est encore plus étonné que ce grand prince Abraham ail été 
si pauvre qu'il ne fut jamais possesseur d'une toise de terrain en Canaan . 
jusqu'à ce qu'il eut acheté nu petit coin pour enterrer sa femme. S'il était 
riche eu troupeaux, dit M. Fréret, que n'allail-il s'établir lui et sou Bis 
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i! vit Rébecca , fille de Bathlie) , fils de Melcha , et de 
Nachor, frère d'Abraham , qui vint avec une cruche 
d'eau sur l'épaule. C'était une fille très agréable, une 
vierge très belle qui n'avait point connu d'homme, et 
elle s'en retournait à la maison avec sa cruche. Le 
serviteur d'Abraham alla à elle, et lui dit: Donne- 
moi à boire de l'eau de ta cruche; et elle lui dit: Bois, 
mon bon seigneur; elle mit sa cruche sur son bras; 
et après qu'il eut bu , elle ajouta : Je m'en vais tirer 
aussi de l'eau du puits pour tes chameaux , afin qu'ils 
boivent tous... Et après que les chameaux eurent bu,, 
le serviteur tira deux pendants d'or pour le nez, qui 
pesaient deux sicles, et autant de bracelets, qui pe- 
saient dix sicles... Le serviteur d'Abraham dit au 
maître de la maison : Je bénis le Dieu d'Abraham mou 
maître, qui m'a conduit par le droit chemin, afin 
que je prisse la fille du frère à mon maître, pour 
femme à son fils... 

Puis Eliézer, serviteur d'Abraham , dit : Renvoyez- 
moi, et que j'aille à mon maître... Les frères et la 
mère de Rébecca répondirent : Que cette fille demeure 
au moins dix jours avec nous, et elle partira... Et ils 
dirent : Appelons la fille, et interrogeons sa bouche'. 

dans la Mésopotamie, où les pâturages son! si bons? S'il fuyait les Cliat- 
déens cumrnc idolâtres , les Cananéens élaient idolâtres aussi , et Rébecca 
était idolâtre. 

M. Fréret ue songe pas que Dieu avait promis le Canaan et la Mésopo- 
tamie au< Juifs, el .ju'il fallait s'établir vers le lar de Sodnme, avant de 
i luii [Lii'-i ïi lis lundi de l'Fuplirale. 

1 On a observé que Rébecca voulut paiïir sur-le-champ sans demander la 
bénédiction doses pïr'o el niéie, sjsiis faire ]i- iuniiidie compliment à sa fa- 
mille. Un a cru qu'elle avait une grande impatience d'èlre mariée; mai.' 
l'auteur sacré n'était pas obligé d'entrer dam tuiis ces détails. 
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Étant appelle, elle vint; ils lui demandèrent: Veux-tu 
partir avec cet homme? Elle répondit: Je partirai. 
Ils l'envoyèrent donc avec sa nourrice et le serviteur 
d'Abraham et ses compagnons, lui souhaitant pros- 
périté, et lui disant : Tu es notre sœur ; puisses-tu 
croître en mille et mille, et que ta semence possède 
les portes de tes ennemis"! 

Ainsi donc Rébecca et ses compagnes, montées 
sur des chameaux, suivirent cet homme, qui s'en re- 
tourna en grande diligence vers son maître... Isaac 
fit entrer Rébecca dans la tente de Sara sa mère''; il 
la prit en femme , et il l'aima tant, que la douleur de 
la inort de sa mère en fut tempérée. 

Or, Abraham prit une autre femme, nommée Ce- 
tura, qui lui enfanta Zamram , Jecsan, Madan, Ma- 
diau , et Jesboc, et Su!ié c . Or, les jours d'Abraham 
furent de cent soixante et quinze années, et il mou- 
rut de faiblesse dans une bonne vieillesse, plein de 

Juifs, après avilir reçu leur père avec tant d'hospitalité. 

b It veut dire la lente qui avait appartenu à Sara : car il j avait trois ans 
■pie Sira était morte. Calmet dit qu'Abraham envoya chercher nue fille 
pour son fils chez les idolâtres, paretqua Jésus-Christ n'a point prêché lui- 
même aui gentils, mais qu'il y a envoyé jesapôlres. 

c On croit que Cctura était Cananéenne. Cela serait étrange, après avoir 
dit tant de fois qu'il ne fallait point se marier à des Cananéennes, n esl 

cent quarante ans, d'autant plus que Sara elle-même l'avait trouvé trop 

Cetura. Ces sii enfants régnerait, dit-on, dans l'Arabie déserte. Ce n'au- 
rait pas été un fort beau rojaume; mais il se trouverait par là que les 
.■niants de Cctnra auraient été pourvu, dans Us temps que les ctifmils de 
Ssra, auxquels Dieu avait promis Imite la terre, ne possédaient rien du 
tout. Ils ne se rendirent maîtres oY la tnie île Jéricho que quatre cent 
soixante et dix ans après, selon la compilation hébraïque. 



Si omise. 

jours, et il fut réuni à son peuple... Isaac et Ismaël 
ses fils l'ensevelirent dans la caverne double qui est 
dans le champ d'Ephron, fils de Séor l'Éthéen, vis- 
à-vis Mambré... Isaac, âgé de quarante ans, avant 
donc épousé Bébecca, fille de Bathuel le Syrien de 
Mésopotamie, et sœur de Laban, Isaac pria le Sei- 
gneur pour sa femme, parcequ'eile était stérile, et 
le Seigneur l'exauça en fesant concevoir Rébecca; 
mais les deux enfants dont elle était grosse se bat- 
taient dans son ventre l'un contre l'autre*; et elle 
dit : S» cela est ainsi, pourquoi ai-je conçu ? et clic alla 
consulter le Seigneur, qui lui dit : Deux nations sont 
■ Lu. - ton Vf ulrc, et deux peuples sortiront de ta ma- 
trice; ils se diviseront ; un peuple surmontera l'autre, 
■et le plus grand sera assujetti au plus petit... Le temps 
d'enfanter étant venu, voilà qu'on trouva deux ju- 
jneaux dans sa matrice. Le premier qui sortit était 
■i-on x, et hérissé de poil h comme un manteau; son nom 
■est Ésaû: l'autre sortant aussitôt, tenait sou frère par 
le pied avec la main, et on l'appela Jacob. Isaac avait - 
soixante ans quand ces deux petits naquirent. Lors- 

° I] «1 difficile que deux enfouis se battent dans une matrice, el surtout 
dans le comme née ment de la grossesse. Une femme peut sentir des dou- 
leurs, mais «Ile ne peut sentir que ses déni fils se battent. On ne dit point 
■comment et où Rébecca alla consulter le Seigneur sur ce prodige, tii com- 
ment Dieu lui répondit: "Deux peuples sont dans ton ventre, et l'un 
- vaincra l'autre. - Il n'y avait point encore d'endroi! privilégié où l'on 
consultât le Seigneur : il apparaissait quand il voulait ; el c'est probable- 
ment dans une de ces apparitions fréquentes que Relu.™ le consulta. 

b II est rare qu'un iMil'iint naj.«« Ion 'An. lUiii t'ii est le seul exemple. 
II n'est pas moins rare qu'un enfant, en naissant, en tienne un antre parle 
pied. Ce sont de ces choses qui n'arrivent plui aujourd'hui, mai; qui poli- 
\ ni river alors. 
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qu'ils furent adultes, Ésaû fut homme habile à la 
chasse et laboureur; Jacob, homme simple, habitait 
dans les tentes. 

Isaac aimait Esaû, parcequ'il mangeait du gibier 
de sa chasse; mais Rébecca aimait Jacob... Un jour 
Jacob fit cuire une fricassée, et Esaû étant arrivé fa- 
tigué des champs, lui dit: Donne-moi, je t'en prie, 
de celte fricassée rousse, parceque je suis très fati- 
gué. C'est pour cela qu'on l'appela depuis Esaû le 
Houx. Jacob lui dit : Vends-moi donc ton droit d'aî- 
nesse*. Esaû répondit : Je me meurs de faim ; de quoi 
mon droit d'aînesse me servira-t-il 0 ? Jure-le-moi 
donc, dit Jacob. Esaû le jura, et lui vendit sa primO- 
gcniture ; et ayant pris la fricassée de pain et de len- 
tilles, il mangea et but, et s'en alla, se souciant peu 
d'avoir vendu sa primogéniture. 

Or, une grande famine étant arrivée sur la terre, 
après la famine arrivée du temps d'Abraham, Isaac 

qu'on trouve que l'aluc doit avoir une double porlion , c'est-à-dire le 
double de ce qu'il aurait dû prendre, si on avait partagé également. 

Cciiiic n'avait pu être écrite que lorsque les Juifs eurent un code de loin. 
Mais en quelque temps qu'elle ait été Écrite, elle est toujours infiniment 

b La plupart des Pères ont condamné Ésaû, et ont justifié Jacoh; quoi- 
qu'il paraisse, par le texte , qu'Ésaii périssait de faim ,et que Jacob abusait 
de l'étal où il le voyait, le nom de Jacob signifiait supplantai eu r. Il semble, 

■• -..Urtif fut •!• I»- l»ol.ili- ii([pmi.(h. il lt Ft-iw J- iur>' 
qu'il renonce à ses droits prétendus; il le ruine pour un dîner de lupins, et 
ce n'est pas le seul Inrt qu'il lui fera. Il n'j a point de tribunal sur la terre 
ob Jacob n'eût été condamné. 
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s'en alla vers Abimélech , roi des Philistins, dans la 
ville de Gérare* ; et Dieu lui apparut et lui dit: Ne 
descends point en Egypte; mais repose-toi dans la 
terre que je te dirai , et voyage dans cette terre; je 
serai avec toi, je te bénirai ; car je donnerai à toi et à 
ta semence tous ces pays; j'accomplirai le serinent 
que j'ai fait à Abraham ton père". Je muliiplierai ta 
semence comme les étoiles du ciel; je donnerai à ta 
postérité toutes les terres, et toutes les nations de la 
terre seront bénies eu ta semence; et cela, pareeque 
Abraham a obéi à ma voix, et qu'il a observé mes pré- 
ceptes, mes ordonnances, mes cérémonies, et mes 
lois'... Isaac demeura donc à Gérare. Les habitants 
de ce lieu l'interrogeant sur sa femme, il leur répon- 
dit: C'est ma sœur"; car il craignait d'avouer qu'elle 
était sa femme, pensant qu'ils le tueraient à cause 

'On 1 tnyue la ville de Gérare ne signifie que le passage de Gérare, 
le désert de Gérare; et qu'il n'y a jamais eu de ville dans telle solitude, 
excepté Pétra, qui est beaucoup plus loiu. Observe! qu'il y a toujours fa- 
mine dans ec malheureux pays. Dieu ue donne point de paiu à Isaac, niais 
il lui donne des visions. 

b Rcmirquei que Fauteur sacré ne perd pas une seule occasion de pro- 
ineltrc à la liorde hébraïque errante dans ces déserts, l'empire du monde 

* Nous ne voyons point que Dieu ait donné de loi particulière à Abra- 
liam, aucun précepte général, excepte celui de la circoncision. 

•> Voilà le même mensonge qu'on reproche à Abraham ; et c'est pour la 
troisième fois. C'est dans le uièum jini.: c'est II: même Abimélech, à ce 
qu'il parait; rar il a le même capitaine de ses aimées que du temps d'A- 
hrahsin. Il enlève Kéhecra rumine il avait enlevé Sara sa bel le -m ère. Mais 
si cela est, il y aura eu quatre-vingts ans, selon le comput hébraïque, que 

Supposons qu'il eût alors trente ans; il y avait qualre-vinefs ans entre le 
mensonge d'Abraham cl le mensonge d'Iiaac; donc Abimèlccb avait cent 
(lin ans an temps du voyage d'Isaar. 
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delà beauté rie sa femme; et comme ils avaient de- 
meuré plusieurs jours en ce lieu , Abiméleeh, roi ries 
Philistins, ayant vu par la fenèti<e Isaac qui cares- 
sait sa femme, il le fit venir, et lui dit; Il est clair 
qu'elle est ta femme : pourquoi as-tu menti en disant 
qu'elle est ta sœur ? Isaac répondit : J'ai eu peur qu'on 
ne me tuât à cause d'elle. Abiméleeh lui dit: Pour- 
quoi nous as-tu trompés? Il s'en est peu fallu que 
■quelqu'un n'ait couché avec ta femme", et tu nous 
aurais attiré un grand péché; et il fit une ordonnance 
à tout le peuple, disant: Quiconque touchera la 
femme rie cet homme mourra rie mort. 

Or, [saae sema dans cette terre; et dans la même 
année, il recueillit le centuple"; et le Seigneur le bé- 
nit , et il s'enrichit, profitant de plus en plus, et de- 
vint très grand; et il eut beaucoup de brebis, et de 
grands troupeaux , et de serviteurs, et de servantes. 
Les Philistins lui portant beaucoup d'envie, ils bou- 
chèrent avec de la terre tons les puits que son père 
Abraham avait creusés. Abiméleeh lui-même dit k 

* Il semble toujours, par le leste, i|ik' le. e^ni Je Grrnre ririni naissait m 
If même Dieu qu'iMac cl Abraham. Nous m ardions à chaque ligne sur des 

à lui. Ou «oit encore moins roinnunl il put .. ruer riant un désert de Mblc, 
tel que celui de Gérai* Ou ne comprend pas davantage comment il put 
avoir une recolle de cenl pour un. Les plus fertiles terres île l'Egypte, de 
la Mésopotamie, de la virile. de In Chine, <inl rarement produit vingt-cinq 
pour un : et quiconque aurait de telles récoltes posséderait des richesses 
immenses. Les roules qu'on nous fait du terrain de Ilabylone, qui produisait 
trois cents puur 1111, sont absurdes. 11 jrriir «un-ut que dans un jardin nu 
grain de blé, tombe par hasard, eu produise une centaine, et davantage; 
mais jamais cela "V.l arrivé d,<iis un ekimji entier. 

MÉLAisOBs. XHJ. 5 
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Isaac : Retire-toi de nous ; car tu es devenu plus puis- 
sant que nous; et Isaac s'en allant, vint au torrent de 
Gérare, et y habita, et y fît de nouveau creuser les 
puits que les gens de son père y avaient creusés; et 
ayant creusé dans le torrent , ils y trouvèrent de l'eau 
vive'; mais -il y eut encore une querelle entre lés 
pasteurs de Gérare et les pasteurs d'isaac, disant: 
Cette eau est à nous"; c'est pourquoi Isaac appela 
ce puits le puits de la calomnie... et les serviteurs 
d'isaac vinrent lui dire qu'ils avaient trouvé un puils; 
c'est pourquoi Isaac nomma ce puitB l'abondance. 

Et Ésaù, âgé de quarante ans, épousa Judith, fille 
de Beer, Ëthéen % et Basemath, fille d'ËIon du même 
lieu, qui, toutes deux, offensèrent Isaac et Rébecca. 

Isaac devenu vieux , ses yeux s'obscurcirent; il ne 
pouvait plus voir. Il appela donc Ésaû son fils aîné, 
et il lui dit: Mon fils. Ésaû répondit: Me voilà. Son 
père lui dit : Tu vois que je suis vieux, et que j'ignore 
le jour de ma mort. Prends ton carquois et ton arc; 
va-t'en aux champs; apporte-moi ce que tu auras 

* Il n'y a point de torrent dans ce pays, si ce n'est quelque* Blets d'eau 
saumâtre qui s'échappeni quelquefois des puîll qu'on a creusés lorsque te 

eam, dont à peine les hommes et les animaux peuvent boire. Les caravanes 
qui passent par re désert sont obligées de porter de l'eau dans des outra. 
Quand ils ont trouvé par hasard un puits, ils le cachenl []*s soigneuse- 
ment : et il y a eu plusieurs voyageurs que la suif a fait mourir dans ce 
pays inl) a bit aille. 

h Ces disputes enritinm'llrs. puur un puits, confirment ce que nous venons 
de dire sur la disette d'eau et sur la stérilité du pays. 

c Malgré les défenses positives du Sdjjiicur d'épouser des filles cana- 
néennes, voila pourljul tfssii qui eu ipoii-o A m h la fois, et Dieu ne lui 
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pris; fais-m'en mi ragoût comme tu sais que je les 
aime; apporte-le-moi , afin que j'en mange, et que 
mon ame te bénisse avant que je meure. Rébecca 
ayant entendu cela , et qu'Ésaû était aux champs se- 
lon l'ordre de son père, dit à Jacob son fils: J'ai 
entendu Isaac ton père qui disait à ton frère Esaû : 
Apporte-moi de ta chasse, fais-en un ragoût, afin que 
j'en mange, et que je te bénisse devant le Seigneur 
avant de mourir. Suis donc mes conseils, va-t'en au 
troupeau ; apporte-moi deux des meilleurs chevreaux, 
afin que j'en fasse à ton père un plat queje sais qu'il 
aime; et quand tu les auras apportés et qu'il en aura 
mangé, qu'il te bénisse avant qu'il meure. Jacob lui 
répondit : Tu sais que mon frère est tout velu", et 
que j'ai la peau douce. Si mon père vient à me tâter, 
je crains qu'il ne pense que j'ai voulu le tromper, et 
que je n'attire sur moi sa malédiction au lieu de sa 
bénédiction. Rébecca lui dît: Que cette malédiction 
soit sur moi, mon fils: entends seulement ma voix, 
et apporte ce qile j'ai dit. Il y alla; il l'apporta à sa 
mère, qui prépara le ragoût que son père aimait*. 

1 Celle supercherie de Rébecca et de Jucob est regardée eoinme très 

qu'lsaac ayant reconnu la vois de Jacob, ail rlé Ironisé par la peau de 
elietreaii don! lUui'cra avait couvrit les mai us de ce fils puîné. Quelque 
poilu que lill Étiù , n peau ue pomail ressembler à celle d'un eherreaq. 
L'odeur de la peau d'un animal fraîchement lue devait se faire sentir 
Isaac devait trouver que les mains de son lils n'avaient point d h ongles. La 
vais de Jacob devait l'iinlniire .is.ei de tu t rompt-lie; il devait titer le 
reste du corps. Il n'y a personne qui puisse se laisser prendre à un artifice 
si grossier. 

u Rébecca parait enrmv plus itiéi-liaiilf que Jacnlj : c'est elle qui pré- 
parc tonle la fraudi : mai- ellr nerruiqilissait les tlécrulï de la Providence 
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Elle habilla Jacob tics bons babils d'Êsau, qu'elle 
avait à la maison ; elle lui couvrit les mains et le cou 
avec les peau* des chevreaux, puis lui donna la fri- 
cassée et les pains qu'elle avait cuits. Jacob les ayant 
apportés à Isaac, lui dit ; Mon père. Isaac répondit: 
Qui es-tu, mon fils? Jacob répondit : Je suis Ésaù; 
j'ai fait ce que tu m'as commandé: lève-toi, assieds- 
toi, mange de ma chasse, afin que ton ame me bé- 
nisse. Isaac dit à son fils : Comment as-tu pu si tôt 
trouver du gibier? Jacob répondît: La volonté de 
Dieu a été que je trouvasse sur-le-champ du gibier. 
Isaac dit: Approche-toi que je te touche, et que je 
m'assure si tu es mon fds ou non. Jacob s'approcha 
de son père; et Isaac l'ayant tàté , dit : La voix est la 
voix de Jacob, mais les mains sont les mains d'Esau; 
et il ne te connut point, pareeque ses mains étant 
velues parurent semblables à celles de son fils aîné. 
11 le bénit donc, et lui dit: Es-tu mon fils Ésaii? 
Jacob repondit: Je le suis. Isaac dit: Apporte-moi 
donc de ta chasse, mon fils, afin que mon ame te 
bénisse. Jacob lui présenta donc à manger; il lui 
présenta aussi du vin qu'il but, et lui dit: Approche- 
toi de moi et baise-moi, mon fils; et il s'approcha et 
baisa Isaac, qui, ayant senti l'odeur de ses habits , 
lui dit en le bénissant : "Voilà l'odeur de mon fils 
comme l'odeur d'un champ tout plein béni du Sei- 
gneur. 

oui le ravoir. On punirait dans nos tribunaux Jacob et Rcbecca cumme 
ujonï commis un crime de foui : mois la sainte Écriture n'est pas faite 
comme nos lois humain». Jacob «êcntail les arréls divins, même par ses 
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Et il dit": Que Dieu te donne de la rosée du ciel 
ut de la graisse de la terre, abondance de blé et de vin! 
que les peuples le servent! que les tribus t'adorent! 
Sois le seigneur de tes frères. Que les enfants de'ta 
mère soient courbés devant toi... A peine Isaac avait 
fini son discours, que Jacob étant sorti, Ésaû arriva, 
apportant à son père la fricassée de sa chasse, en lui 
disant : Lève-toi , mon père, afin que tu manges de la 
«liasse de ton fils, et que ton ame me bénisse. Isaac 
lui dit: Qui es-tu? Ésaû répondit: Je suis ton pre- 
inier-né Esaû. Isaac fut tout épouvanté et tout stupé- 
fié; et admirant la cliose plus qu'on ne peut croire, . 
il dit: Qui est donc celui qui m'a apporté de la chasse? 
j'ai mangé de tout avant quq lu vinsses; je l'ai béni, 
et il sera béni. Esaû ayant entendu ce discours, se 
mit à braire d'une grande clameur; et consterné, il 
dit: Bénis-moi aussi mon père. Isaac dit: Ton frère 
est venu frauduleusement, et a attrapé ta bénédic- 
tion. Esaû repartit: C'est justement qu'on l'appelle 
Jacob; car il m'a supplanté deux fois; il m'a pris mon 
droit d'aînesse, et à présent il me dérobe ta bénédic- 
tion. S'y a-t-il point aussi de bénédiction pour moi b ? 

■ On demande encore comment Dieu put attacher ses bénédictions à 
relies d'fsaac , cilonpiécs par ira fi-nmln =1 pu ni «aliic , cl si aisée à décou- 
vrir? C'esl rendre Dieu esclave d'une vaine cérémonie, qui n'a par elle- 
même aucune furet La bénédif lion d'un pere n'est suite rliose qu'un 
snubail pour le lioubeur de son fils. Tnul cela, encore une fois, étonne 
l'esprit humain , qui n'a , comme nous l'avons dit souvent [ci-dessus, p. >8 , 
ii, 33], d'autre parti à prendre que de soumettre sa raison à la foi. 
Car puisque la sainte Église, en abhorrant les Juifs et le juduisme, 
adopte pourtant tonte leur histoire , il faut croire aveuglément tome celte 

'• Ésaû a toujours raison ; cependant son pète lui dit qu'il servira Jacuh. 
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Isaac répondit: Je l'ai établi ton maître, et je lui ai 
soumis tous ses frères; il aura du blé et du vin : que 
puis -je après cela faire pour toi? Esaû dit: père, 
n'as- lu qu'une bénédiction? bénis-moi, je t'en prie. 
Et il pleurait en jetant de grands cris. 

Isaac ému lui dit: Eh bien! dans la graisse do la 
terre et dans la rosée du ciel sera ta bénédiction. Tu 
vivras de ton épée; et tu serviras ton frère, etie temps 
viendra que tu secoueras le joug de ton cou... 

AVIS DE L'ÉDITEUR. 
• Ici le commentateur s'est arrêté, et celui qui lui a suc- 
« cédé, voyant que cet ouvrage serait trop volumineux si on 
«continuait îi traduire et à commenter ainsi presque tout 
• VJncien et le Nouveau Testament, s'est restreint à ne don- 
ci ncr que les principaux endroits qui semblent exiger des no- 
ie tes, en liant seulement par des transitions le précis de la 
- Bible, et en conservant le texte, sans jamais l'altérer." 

Jacob étant arrivé en un cerlain endroit, et vou- 
lant s'y reposer après le soleil couché, prit une pierre, 

Èsaû ne fut point assujetti à Jacob. Une parlie de ceux qu'on croit les des- 
cendant! d'Ësaû furent vaincus à la vérité par la race des Asmoncens; mais 
ils prirent toujours leur revanche. Ils aidèrent Hi bu ebodonusur à ruiner Jé- 
rusalem, lisse joignirent aux Humains. Htrode, Iduciétn, [ni créé parles 
Koniains mi des Juifs, et long-tcnips a jura ils s'ini.uciéi cul aux Arabes de 
Mahomet. Ils aidèrent Omar, et ensuite Salauin, à prendre Jérusalem; ils 
en sont encore le* maîtres un priie, et il', mit une Lelle mosquée sur 
les mèmci fondements qu'Hérnilv ataii établis piiur élever son superbe 
temple. Ils partagent avec les Turcs toute la seigneurie de ce pajs, depuis 
Joppé jusqu'à Datna< Am,i. prc.-qm: dans lu us les temps, c'est la race 
d'Èsaù qui a été véritablement [li'iiie; .1 i.-lli: ils Janib a été tellement in- 
fortunée, que les deux triliin cl demis qui lui r. -léient soul aujuurd'liui 
aussi errantes, aussi dispersées, el beaucoup plus méprisées que les anciens 
Punis, et que ne l'ont ètè les restes des prêtres i s laques. 
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la mit sous sa tête, et il dormit en ce lieu. Il vit en 
songe une échelle appuyée d'un bout sur la terre, et 
l'autre bout touchait au ciel. Les anges cîe Dieu mon- 
taient et descendaient par cette échelle, et Dieu était 
appuyé sur le haut de l'échelle, lui disant: Je suis le 
Seigneur de ton père Abraham, et Dieu d'Isaac : je 
te donnerai la terre où tu dors, à toi et à ta semence, 
et ta semence sera comme la poussière de la terre" : 
je te donnerai l'Occident et l'Orient, le Nord et le 
Midi: toutes les nations seront bénies en toi et en ta 
semence: je serai ton conducteur partout où tu iras. 

Jacob s'étant éveillé, dit : Vraiment le Seigneur est 
en ce lieu, et je n'en savais rien; et tout épouvanté, 
il dit: Que ce lieu est terrible! C'est la maison de- 
Dieu et la porte du ciel. Jacob se levant donc le ma- 
tin, prit la pierre qu'il avait mise sous sa tête; il 
l'érigea en monument,' répandant de l'huile sur elle; 
il appela Béthel la ville qui se nommait auparavant 

* Les sécants critiques en histoires anciennes remarquent que toutes 1rs 
notions avaient des oracles, des prophéties, et même des talismans, qui 
leur assuraient l'empire de la (erre entière. Chacune appelait l'univers le 
peu qu'elle connaissait auluur d'elle. Ft depuis l'Eliphrale jusqu'à la mer 
Méditerranée, et même dans la Grètt, tout peuple qui a va il bâti une ville 
l'appelait la ville de Dieu, la ville sainte, qui devait subjuguer toutes les 
autres. Celte superstition s'étendit «asuHa jusque châles Romains. Rome 
eut son ho odier sacré qui tomba du ciel, comme Troie eut son palladium. 
Les ïlébreui n'ayant alors ni ville, ni même aucune possession en propre, 
et élan! des Arabes vagabonds qui paissaient quelques troupeau» dans des 
déserts, virent Dieu au haul d'une échelle; et ces visions de Dieu, qui 
leur parlai! au plus haut de celte échelle, leur tinrent lieu des oracle» et 
des monuments dont les antres penples se vantèrent. Dien daigna toujours 
se proportionner, comme nous l'avons déjà dit [rayez ci-dessus, page io],à 
la simplicité grossière et bnrbare de la horde juive, qui cherchai! à imilcr 
cumme elle pouvail les nalium voisines. 
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Luza", et il fit un vœu au Seigneur, disant: Dieu 
demeure avec moi; s'il me conduit dans mes voyages, 
s'il me donne du pain pour manger et des habits pour 
me couvrir, et si je reviens sain et sauf chez mou 
père, le Seigneur alors sera mon Dieu b ; et cette pierre 
que j'ai érigée en monument s'appellera la maison de 
Dieu, et je te donnerai la dîme de ce que tu m'auras 
donné'. 

Jacob étant donc parti de ce lieu, il vit un puits 
dans un champ, près duquel étaient couchés trois 
troupeaux de brebis. Rachel arriva avec les troupeaux 
de son père; car elle gardait ses moutons. Il abreuva 

• Il n'y avait alors ni ville de Lu» ni ville de Jiélhel liaus ce désert. 
Béthel signifie en chaldèeu habitation de Dieu, comme Babel, lïalbec, et 
tau! d'autres villes de Syrie. C'est ce qui a fait croire à plusieurs critiques 
que la Genise fut écrite long temps après l'établissement des Arabes Hé- 
breux dans la Palestine. Beth étant un mot qui signifie habitation, il y a un 
uombre prodigieux de villes dont le nom commence par Bah, 

A l'égard de la pierre servant de monument, c'en eucore un usage de la 
plus haute antiquité. On appelait ces monuments grossiers bilhïllei, soit 
pour marquer des honits, mil |>"i"- imlNjuer îles mitlrs. Files étaient ré- 
putées consacrées , les unes au soleil , les autres à la lune ou aux planètes. 
Les statues ne furent substituées à ces pierres que longtemps après. San- 
ehouiathon parle des iélliit/ej, qui étaient déjà sacrées de sou temps. 

h Ce vœu de Jacob a paru fort singulier aux critiques. • Je l'adorerai si 
- tu me donnes du paiu et un habit, etc., semble dire: Je ne l'adorerai 
pas si tu ne me donnes rien. Les profanes ont comparé ce discours de Jacob 
aux usages de ces peuples qui jetaient leurs idoles dans la rivière, lorsqu'elles 

paroles de Jacob étaient tnul-à-fait dans son caractère, et qu'il fesail tou- 
jours bien ses marchés. 

' Les mêmes critiques ont observé qu'il est parlé déjà deux fois de 
dîmes offertes au Seigneur ; la première, quand Abraham donne la dime 
a Melchisédech, prêtre, roi de Salem; cl la seconde, quand Jacob pro- 
met la dime de tout ce qu'il gagnera: ce qui a fait conjecturer mal à 
propos que cette histoire avait été composée par quelqu'un qui recevait 
la dime. 
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son troupeau et baisa Radie] , et lui Hit qu'il était lu 
frère de son père et le fils de Rébecca. Or, Laban 
avait deux, filles : l'aînée était Lia, et la cadette était 
Radie! ; mais Lia avait les yeux chassieux, .et Rachel 
était belle et bien faite. Jacob l'aima, et dit à I ( aban : 
Je te servirai sept ans pour Rachel, la plus jeune de 
tes filles. Laban lui dit: 11 vaut mieux que je te la 
donne qu'à un autre; demeure avec moi. Jacob servit 
donc Laban sept ans pour Rachel, et il dit à Laban : 
Donne-moi ma femme, mon temps est accompli; je 
veux entrer à ma femme*. 

Laban invita graud nombre de ses amis au festin , 
et fit les noces; mais le soir il lui amena Lia au lieu 
de Rachel"; et Jacob ne s'en aperçut que le lende- 
main matin. Il dit à son beau-père : Pourquoi as-tu 
fait cela? ne t'ai-je pas servi pour Rachel? pourquoi 
m'as-tu trompé ? Laban répondit : Ce n'est pas notre 
coutume dans ce lieu de marier les jeunes filles avant 
les aînées. Achève ta première semaine le mariage 
avec Lia , et je te donnerai Raclicl pour un nouveau 
travail de sept ans. 

Jacob accepta la proposition, et au bout de la se- 

pendaul sept an! pour avoir nue fille ; cl l'autre ne donne à sa fille aucune 
dol. Un pareil mariage ne semble pas présager l'empire de la terre entière , 

trompe à son tour. Mais ou ne conçoit pas plus comment Jacob ne s'aperçut 
pas de [a friponnerie de Laban en courba»! avec Lia, qu'on ne ronçoit com- 
ment Isaac ne s'était pas aperçu de la friponnerie de Jacob. On n'attraperait 
personne aujourd'hui aiec de pareilles fraudes; mais ces temps-là n'étaient 
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maîne il épousa Rachel; et Jacob ayant fait les noces 
avec Rachel qu'il aimait, servit encore Laban pen- 
dant sept autres années*. 

Mais Dieu voyant que Jacol) méprisait Lia, ouvrit 
sa matrice, tandis que Rachel demeurait stérile. Lia 
fit quatre enfants de suite, Ruben, Siméon, Lévi, 
et Juda. 

Rachel dit à son mari : Fais-moi des enfants, ou 
je mourrai. Jacob en colère répondit : Me prends-lu 
donc pour un dieu? Est-ce moi qui t'ôte le fruit de 
ton ventre? Rachel lui dit: J'ai Bala ma servante; 
entre dans elle 11 ; qu'elle enfante sur mes genoux, et 
que j'aie des fils d'elle; et Jacob ayant pris Bala, elle 
accoucha de Dan. Bala fit encore un autre enfant, et 
Rachel dit: Le Seigneur m'a fait combattre contre 
ma sœur, c'est pourquoi le nom de cet enfant sera 
Nephthali. 

Lia, voyant qu'elle ne fesait plus d'enfants, donna 
Zelpha sa servante à son mari; et Zelpha ayant ac- 
couché, Lia dit: Cela est heureux, et appela l'enfant 
Gad. Zelpha accoucha encore, et Lia dit: Ceci est 

1 Voili donc Jacob, le père de la nation juive, qui se fait valet pon- 
dant quatorze ans pour avoir une femme. Les origines de toutes les na- 
tions sont petites et barbares, mais il n'en est aucune qui ressemble à 
celle-ci. 

h Non seulement Jacob épouse à-la-fois dem wun, dans un temps oit 

tinence de coucher avec la servanlede Hache!, et ensnile stec la îenaulc 
de Lia. On a prétendu que tout cela était permis par les coutumes des 
Juifs; niais il n'y a point de loi positive qui le dise; nous n'en avons que 
des exemples. On épousait les deui scr.nrs; un épousai I sa propre soiir, 911 
couchait avec ses servantes; telles étaient les musiFS juives ; nos lois sont 
liiflëreiilrs. 
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encore p!us heureux, c'est pourquoi on appellera 
l'enfant Azer. 

Or, Ruben étant allé dans lea champs pendant la 
moisson du froment, il trouva des mandragores*. 
Rachel eut envie d'en manger, et dit à Lia : Donne- 
mot de tes mandragores. Lia répondit: N'est-ce pas 
assez que tu m'aies pris mon inari, sans vouloir 
encore manger mes mandragores que mon fils m'a 
apportées? Rachel lui dit: Eh bien! je te cède mou 
mari; qu'il dorme avec toi cette nuit, et donne-moi 
de tes mandragores h . 

* Dam des temps 1res postérieurs , les racines de mandragores oui passé 
pour être prolifiques. C'est une erreur de l'ancienne médecine; c'est ainsi 
qu'on a cru que le satjriou cl les mouches eanthatides ' eiciiaienl à la 
copulation; mais de pareilles rêveries ne furent débitées que dans les 
grandes villes où la débauche payait le charlatanisme. C'est encore une des 
rsisons qui onl Tait penser am critiques que les événements de 1* Gcaiie 
n'avaient pu arriver, et qu'ils n'avaient pu être écrits dans le temps où l'on 
Tait vivre Moïse; mais telle critique nous paraît la plus faible de toutes. 
Nous pensons que des gardetirs de moutons et de chèvres, tels qu'où nous 
peiot les patriarches, pouvaient avoir imaginé la prétendue propriété des 
mandragores tout aussi bien que les charlatans des grandes villes. Ces plantes 
chevelues pouvaient être aisément taillées eu figures d'Iiouimes et de femmes 
avec les parties delà copulation ; et peut-être est-ce la première origine des 
priapes. 

Tons ces marchés sont asseï singuliers, Ésaii cède son droit d'aînesse 
pour un plat de lentilles, el Rachel cède son mari à sa sieur pour une ra- 
cine qui ressemble imparfaitement Bu membre viril. Quelques personnes 
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Lia alla donc au devant de Jacob qui revenait des 
champs, et lui dit : Tu entreras dans moi cette nuit, 
parcetjue je t'ai acheté pour prix de mes mandra- 
gores; et Jacob coucha avec elle cette nuit-là. Dieu 
écouta la prière de Lia; elle fit un cinquième fils, et 
elle dit: Dieu m'a donné ina récompense, pareeque 

Jacob, après cela, dit à son beau-père r Tu sais 
comme je t'ai servi; tu étais pauvre avant que je 
viusse à toi; maintenant tu es devenu riche; il est 
juste que je pense aussi à mes affaires. Je serai en- 
core ton valet, paissant tes troupeaux. Mettons à part 
toutes les brebis tachetées et marquées de diverses 
couleurs, et désormais toutes les brebis et les chè- 
vres qui naîtront bigarrées seront à moi, et celles 
qui naîtraient d'une seule couleur me convaincraient 
de t'avoir friponne. Laban dit: J'y consens. Or, Ja- 
cob prit des branches de peuplier, d'amandier, et de 
plane, toutes vertes, les dépouilla d'une partie de leur 
écorce, en sorte qu'elles étaient vertes et blanches. 
Lors donc que les brebis et les chèvres étaient cou- 
vertes au printemps par les mâles, Jacob mettait ces 
branches bigarrées sur les abreuvoirs, afin que les 
femelles conçussent des petits bigarrés. Par ce moyen 

naires dans (ouïe la mythologie grecque cl dans les fables aralies. Nous 
l'avons déjà dit [page 36], et nous devons le répéter: ce qui fui boa alun 

•On croirait en effet que les mandragores opérèrent dans Lia, puisqu'elle 
conçut un Gis après en avoir mangé, et qu'elle en remercia le Seigneur. 
Celte propriété des raaodragorcs a été supposée clicï toutes lus nations et 
dans ton» les temps. On sait que Machiavel a fait une comédie établie sur 
ce préjugé vulgaire. — La Mandragore, comédie de Machiavel, a été tra- 
duite en français par J.-B. Rousseau. B. 
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Jacob devint très riche : il eut beaucoup de trou- 
peaux, de valets et de servantes, de chameaux et 
d'ânes'. 

Or, Jacob ayant entendu les enfants de Laban qui 
disaient: Jacob a volé tout ce qui était à notre père; 
et le Seigneur ayant dit surtout à Jacob: Sauve-toi 
dans le pays de tes pères et. vers ta parenté, et je 
serai avec toi, il appela Rachel et Lia, les fit mon- 
ter sur des chameaux, et partit; et prenant tons ses 
meubles avec ses troupeaux, il alla vers Isaac sou 
père au pays de Canaan. Ayant passé l'Euphrate, 
Ivaban le poursuivit pendant sept jours, et l'atteignit 
enfin vers la montagne de Galaad; mais Dieu appa- 
rut en songe à Laban , et lui dit : Garde-toi bien de 
rien dire contre Jacob\ 

■- Quoi qu'en dise le telle, celle 11 ouïe] le fraude Je Jacob ne devait pat 
• l'enrichir. Il y a eu des hommes assez simples pour essayer cette méthode; 

- ils n'y ont pas plus réussi qbe ceux qui ont voulu faire naître des abeilles 

- du cuir d'1111 taureau , el une verminière du sang de bœuf. Toutes ces re- 

■ celtes sont aussi ridicules que la multiplication du blé qu'on trouve dans 
la Maison rustique el dans le Petit Albert. S'il suffisait de mettre des 

■ couleurs devant les yeui des Femelles pour avoir des petits de même cou- 

- leur, toutes les vacbes produiraient des veaux verts; el lous les agneaux , 

- dont les mères paissent l'herbe verte, seraient verts aussi. Toutes lu 
» femmes qui auraient vu des rosiers auraient des familles couleur de rose. 
« Celle particularité de l'histoire de Jacob prouve seulement que re préjugé 
« impertinent est très ancien. Rien n'est si ancien que l'erreur en tout genre. 

Calmet croit rendre celte recette recevable, en alléguant l'rucmple de 

- quelques merles blancs. Nous lui donnerons un merle blanc, quand il 
" nous fera voir des moutons verts. ■ 

Cette remarque est de M. Frérel. Nous ta donnons telle que nous l'avons 
trouvée. Elle est bonne en physique, et mauMiise va théologie, 

1 11 y a bien des choses dignes d'observation. D'abord Dieu défend à 
Abraham, à ïsaae, et à Jacob, d'épouser des filles idolâtres; cl tous trois, 
par l'ordre de Bien mime, épousent des filles idolâtres, car ils épousent 
leurs parentes idolâtres, prtitii-lillcs de Tharé, potier de terre, feieur 
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Or, Laban étant allé tondre ses brebis, Bachel , 
avant rie fuir, avait pris ce temps pour Voler les Thé- 
raphim , les idoles de son père ; et Labati ayant enfin 
atteint Jacob , il lui dit : Je pourrais te punir; mais le 
Dieu de ton père m'a dit hier : Prends garde de mo- 
lester Jacob. Eh bien! veux-tu t'en aller voir ton peru 
Isaac? soit; mais pourquoi m'as-tu volé mes dieux? 
Jacob lui répondit: Je craignais que tu ne m'enle- 
vasses tes filles par violence; mais pour tes dieux, je 
consens qu'on fasse mourir celui qui les aura volés". 

d'idoles. Ijiban est idolâtre; Raclicl et Lin suut idolâtres. Eusoite Laban et 
Jacob son gendre ne sont occupes, pendant vingt ans, qu'à je tromper l'on 
l'autre. Jacob s'cnfuil avec ses Icniuies et ses concubines, comme un voleur; 
et il trahie du l'EophraEe avec lui duuze enfants, ipii sont les douze pa- 
triarches qu'il a eu. des. deux sieurs et de leurs den\ servantes. Dieu prend 
son parti, et avertit Laban l'idolâtre du ne point molester Jacob. C'est, dit-on, 
une ligure- de l'Église chrétienne. Nous respectons celte figure, et nous ne 
sommes ni assez savants pour la comprendre, ni assez téméraires pour entrer 
dans les jugements de Dieu. 

* On ne mit, dans loote celte histoire, que des larcins. L'idoUllre Ruelle), 
quoiqu'elle soit la figure de l'Église , vole les Tliéraphim , [es idoles de son 
[1ère. Était ce pour les adorer? Pour avoir une sauvegarde contre les re- 
cherches, elle feiot d'avoir ses ordinaires pour ne se point lever devant 



écrivit celle histoire, a pu savoir luuics ces particularités, lousecs discours, 
rt l'anerdole des ordinaire. Je H relui C'est sur quoi le professeur de mé- 
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Laban entra dont; dans tes tentes de Jacob, de Lia, 
et des servantes, et ne trouva rien; et étant entré 
dans les tentes de Rachel, elle cocha promptemeiit 
les idoles sous le bat d'un chameau, s'assit dessus, 
et dit à son père: Ne te fâche pas, mon père, si je 
ne puis me lever, car j'ai mes ordinaires. Alors Jacob 
et Laban se querellèrent et se raccommodèrent, puis 
firent un pacte ensemble. Ils élevèrent un monceau 
de pierres pour servir de témoignage, et l'appelèrent 
le monceau du témoin , chacun dans sa langue. 

Comme il était seul en chemin pendant la nuit, 
voici qu'un fantôme lutta contre lui du soir jusqu'au 
matin; et ce fantôme ne pouvant le terrasser, lui 
frappa le nerf de la -cuisse, qui se sécha aussitôt; et 
le fantôme l'ayant ainsi frappé, lui dit: Laisse-moi 
aller, car l'aurore monte. Je. ne te lâcherai point, ré- 
pondit Jacob, que tu ne m'aies béni. Le spectre dit: 
Quel est ton nom? Il lui répondit: On m'appelle 
Jacob. Le spectre dit alors: On ne t'appellera plus 
Jacob; car si tu as pu combattre contre Dieu, com- 
bien seras-tu plus fort contre les hommes" ! 

decine Aslrnc a écrit un litre intitulé Conjectura sur T Ancien Testament: 
mai; te livre n'a pas lenu ce qu'il promellail. — L'ouvrage d'Astruc eit in- 
tilllle Conjectura sur les mémoires originaux dont il parait que Moïse s'est 
servi pour composer la Genèse , avec des remarques qui appuient ou éclair* 
cissent ces conjectures, 17SJ, in- 11. B. 

■ Ici vous voyei In pain faite enlre le beau-pèi-e et le gendre, qui s'ac- 
cusaient m util elle 1)1 cul de vol. Ensuite Jacob lutte toute la nuit contre un 

mime. Dieu, en se baLtanl conire lui, le frappe au nerf de la cuisse. Maïs il 

le postérieur. Il y a, oiiln; tes nerfs, le grand nerf sciai i que qui se partage 
en deux. C'est ce nerf qui cause la go 11 Ile asiatique, el qui peul rendre 
bnilcu*. L'anleurue pouvait entrer durn ces délai!.,; l'iinatomic n élait pas 
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Jacob étant donc revenu de Mésopotamie, vint à 
Salem, et acheta des enfants d'Hénior, père du jeune 
prince Sichem, une partie d'un champ pour cent 
agneaux, ou pour cent dragmonim. 

Alors Dina, fille de Lia, sortit pour voir les femmes 
du pays de Siehem ; et le prince Sichem, fils d'Hé- 
mor, roi du pays, l'aima, l'enleva, et coucha avec 
elle, et lui fit de grandes caresses, et sou ame de- 
meura jointe avec elle. Et courant chez son père 
Hémor, il lui dit: Mon père, je t'en conjure, donne- 
moi cette fille pour femme". 

Fournie. Cest un usage immémorial chei les Juifs do 1er un nerf de la cuisse 
des gros auimaux dont ils mangent, quoique la loi ne l'ordonne pas. 

[lue autre observation , l'est que la croyance que tous les spectres •'en- 
fuient au point du jour est immémoriale. L'origine de celte îiîée vient 
uniquement [les rêves qu'où fait quelquefois pendant la nuit, et qui cessent 
quand ou s'éveille le malin. 

Quant au nom de Jacob changé en celui d'Israël , il est à remarquer 
que ce, nom est celui d'un ange chaldéen. TbilDn , Juif très savant , nous 
dit que ce nom chaldéen signifie F 'ayant Dieu, et non pas Fart contre 
Dieu. Ile nom de Fort contre Dieu semblerait ne convenir qu'à un mau- 
vais ange. 

Il est surprenant que Jaeob , frappé à la cuisse, et celle cuisse étant dessé- 
chée, ail encore assez de force pour lutter contre Bien, et pour lui dire: Je 
ne te tacherai point que tn ne m'aies béni. Toul cela est inexplicable par nos 

* Mainionidc fui le premier qui remarqua les contradictions résultantes 
Je celle avcnlmo de Dina. Il crut que celle fille avait été mariée an même 
Joli, à cet Arabe idiimècii dont nous avons le livre, qui est le plus ancien 
monument de nos antiquités. Depuis ce temps, Abcn Heira, et ensuite 
Alfonse, évéque d'Avila. ihiii „ u ii Commentaire sur ,'r. tienùie, le cardinal 
Cajétan, presque tous les nouveaux commentateurs, et surtout Astnic, ont 
prouvé, par la manière dont les livra teinta sont disposés, qu'en suivant 
l'ordre chronologique , Dina ne pouvait tout au plus ùire Jgée que de six 
sus quand le prince Sicbem fut si éperdument amoureux d'elle; que Si- 
méon ne pouvait avoir qu'onie ans, et son fréro Lévi dix, quand ils 
tuèrent eux seuls ltiu> Ifs Sirtiémiu:*; pi- run -i.[iicii( cette hisloïreest 
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Hémor alla en parler à Jacob , et il en parla aussi 
aux enfants de Jacob. 11 leur dit : Allions-nous en- 
semble par des mariages; donnez-nous vos filles, et 
prenez les nôtres; demeurez avec nous. Cette terre 
est à vous : cultivez-la , possédez-la, faites-y com- 
merce. Sichem parla de même ; il dit : Demandez la 
dot (rue vous voudrez, les présents que vous voudrez; 
vous aurez tout, pourvu que j'aie Dina. 

Les fils de Jacob répondirent frauduleusement à 
Sicbem et à son père : Il est illicite et abominable 
parmi nous de donner notre sœur aux incirconcis ; 
rendez-vous semblables à nous, coupez vos prépuces, 
et alors nous vous donnerons nos filles, et nous 
prendrons les vôtres , et nous ne ferons qu'un peuple, 
La proposition fut agréable à Sicbem, à Hémor, et 
au peuple. Tous les mâles se firent couper le prépuce; 

iiL][wili!e, 'i un l:ii<<t<. l,i r.Vii.Vc d.i'iî l'ordre on elle est. Une réforme pn- 
railrait donc nécessaire pour laver le peuple do Dieu de l'opprobre éternel 
dont celle horrible acliun l'a souillé. Il n'y a personne qui ne souhaite que 
deu* palriarchcs n'aient pat assassiné tout un peuple, et que les autres pa- 
triarches n'aient pas fait nu drserl d'une ville qui Ici avait reçus avec tant 
de bonté. Le crime est si exécrable, que Jacob même le condamne expressé- 
ment. Les savants nient absolument toute celte aventure de Dina et de 

adopter une partie de X Ancien Tarameul, et rejeter l'autre? Si l'alrocitc 
horrible des Hébreux révolte le lecteur dans l'histoire de Dina, nous lui 
verrons commence d'au 1res horreurs, qui rendent celle-ci vraisemblable. 
Dieu, qui conduisit ce peuple, ne le rendit pas impeccable. On sait asseï 
combien il était grossier et barbare. Quel que fut l'Api de Dina et des 
patriarches enfants de Jacob, le Saint-Esprit déclare qu'ils mirent i feu 

assassins ne furent ni plut nciiidi'i, ni plus voleurs, ni plus sanguinaires, 
ni plus sacrilèges. 11 faut absolument ou croire cette histoire, ou refuser de 
croire le reste de la mile. » 

Mlij-.IHGES. XIII. li 
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et au troisième jour de l'opération, Siinéon et Lovi, 
frères de Dina, entrèrent dans la ville, massacrèrent 
tous les mâles, tuèrent surtout le roi Hémor et lu 
prince Sicliein; après quoi tous les autres fils de 
Jacob vinrent dépouiller les morts, saccagèrent la 
ville, prirent les moulons, les bœufs, et les ânes, 
ruinèrent la campagne, et emmenèrent les femmes 
et les enfants captifs. 

Sur ces entrefaites Dieu dit à Jacob': Lève-toi, va 
à Bélliel, babite-s-y, dresse un autel au Dieu qui 
t'apparut quand tu fuyais ton frère Ésaû. Jacob ayant 
rassemblé tous ses gens , leur dit : Jetez loin de vous 
tous les dieux étrangers qui sont parmi vous; pu- 
rifiez-vous, et changez d'habits, lis lui donnèrent 
donc tons les dieux qu'ils avaient, et les ornements 
qui étaient aux oreilles de ces dieux; et Jacob les 

■ Plusieurs critiques on! remarqué, avec étonnemeut et atec douleur, , 
que le Dieu de Jacob ne marque ici aucun ressentiment du massacre des 
Sichémjtes, lui qui menaça de punit seul fois celui qui tuerait Gain, et 
septante fois sept fois ceux qui tueraient Lamccb. 

On ne dit point quels étaient ces dieui étrangers que ses domestiques 
avaient amenés de Mésopotamie; ou croit qu'ils étaient les mêmes que les 
Té.apiiim de Bachel. 

Dieu bénit encore Jacob, et lui promet que des rois sortiront de ses 
reins. Des critiques ont supposé que Dieu seul étant roi des Hébreui, 
Moïse, qui cuit le lieutenant de Dieu , ne pouvait regarder comme uu« 
bénédiction la promesse de faire sortir des rois des reins de Jacob, attendu 
que lorsque, dans la suite, les Juifs émeut des rois, le prophète Samuel 
regarda ce changement comme une malédiction, et dit expressément au 
peuple que c'était trallir Dieu , et renoncer à lui, que de reconnaître uu roi. 
De là ces ceuseurs concluent témérairement qu'il est impossible que Moïse 
ait écrit le Psmaltuquc. Nous ne nous arrêterons point à do telles critiques: 
seulement nous remarquerons encore que les Iduméens, fils d'Ésaii, furent 
toujours plus puissants, plus nombreux, plus riches, que les descendants lie 
Jaroli, qui furent si «Durent esclaves. 
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«nfouit au pied d'un térébinthe, derrière la ville de 
Sichem. Quand ils furent partis, Dieu jeta la terreur 
dans toutes les villes des environs, et personne n'osa 
les poursuivre dans leur retraite. 

Dieu apparut une seconde fois à JaCob depuis 
son retour de Mésopotamie, et Dieu lui dit : Ton 
nom ne sera plus Jacob, mais ton nom sera Israël; 
et il lui dît : Je suis le Dieu très puissant, je te ferai 
croître et multiplier; tu seras père de plusieurs na- 
tions, et des rois sortiront de tes reins. 

Jacob partit ensuite de Bëtliel, et vint au prin- 
temps au pays 'qui mène à Éphrata, Rachel étant 
prête d'accoucher. Ses couches furent si douloureuses 
qu'elles la mirent à la mort. Son ame étant prête de 
sortir, elle donna à son fils le nom de Benoni, le fils 
de ma douleur. Mais Jacob l'appela Benjamin, le fils 
de ma droite. Rachel mourut, et fut enterrée sur le 
chemin qui mène à Éphrata, c'esO-à-dire à Bethléem. 
Jacob mit une pierre sur le lieu de la sépulture, 
qu'on voit encore aujourd'hui. 

Or, étant parti de ce lieu, il transporta ses lentes 
dans un endroit appelé la tour des troupeaux, et ce 
fut là que Ruhcn, fils aîné de Jacob, coucha avec 
Bala', femme ou concubine de son père. 

J Ce que dil le telle delà .ille d'Kpbrala et du bourg ds Bethléem donne 
encore occasion aux critiques de dire que Moïse u'a |)u écrire le Pcnlalai- 
qac. Leur raison est que la ville d'Éphrala ue recul ce nom que de Calcb 
du temps de Josué, et que ni Bethléem ui Jériualcin u'eti liai eut encore. 
Eelliléem reeut ce nom de la femme de Caleb, qui se nommait Éplirala. 
Cette nouvelle critique est fuite; nous y répondons ce que nons avons déjà 

Nous avouons qu'il cs( étrange que Rubeu, le premier des palriarcnes, 
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Or Jacob avait douze, fils. Los fils de Lia sont Ru- 
ben , Siméon , Lévi , Juda, Issacliar , et Zabulon. Les 
fils de Rachel sont Dan et Nephtbali '. Les fils de la 
servante Zelplia sont Gad et Azcr. Voilà les fils qui 
sont nés à Jacob en Mésopotamie. 

Or voici les générations d'Esaû , qui sont nées d'É- 
saû, qui est le même qu'Edom. Esaû épousa des filles 
cananéennes, Ada, Oolibaina, Basématb, et il en eut 
plusieurs fils qui furent princes, et qui firent paîtr<- 

(Ici l'auteur sacré, après avoir nommé tous ces 
princes arabes, ajoute:) Ce sont là les rois qui ré- 
gnèrent dans le pays d'Édoin , avant que les enfants 
d'Israël eussent un roi". 

prenne précisément le temps de la mort de Rachel pour «nicher avec la 
concubine ou ta fi'irimi' de sou piw, ijms que la sainis Écriture marque 
son horreur pour ce nouveau crime. Lrs vl>hh du Seigneur ne sont pas les 
nôtres. La servante Rala, souillée de cet incesle, est la première des pro- 

dont Jésus-Christ îui-mèmc a daigné naitre, pour, montrer, sans doute, 
qu'il lavait tout les perhés. Jacob ne témoigne ici aucune colère de celle 
abomination. Il attendit l'article de sa mort pour reprocher à Rubeii sa 
lurpitude, et le massacre des Sichémites à Siméon et à Lévi. On lui fait 
dire à Ruben en mourant : « Mou fils premier-jié, tu étais ma force, mai; 

- la cause de ma douleur : tu t'es répandu comme l'eau : lu ne croîtras 
point, pareeque tu as monté sur le lit de Ion père , et que lu as maculé 

• sa couche." Et il ajouta ; " Les deux frères Siméon et Lévi ont été des 

- vases belliqueux d'iniquilés; que leur fureur soit maudite, etc. - 

■ il y a ici t'rrnir évidente de lu part du copiste de Vollaire. Dan et 
Nephlhali sont fils de Jacob et de Bala, servante de Rachel (voyez «i-dessr/s, 
page 7$), Les eutanls de Jacob et de Rachel sont Joseph et Benjamin. J'ai 
respecté le texte qui est dans toutes Les éditions que j'ai vues jusqu'à ce 
jour. Je ne pouvais rien y ajouter; mais j'ai drl indiquer la faute. £. 

"Ce passage de l'auteur sacré a enhardi plus qu'aucun au Iro les critiques 
à soutenir que Moïse ne pouvait clic l'an leur de m livre: ils ont dit qu'il 
était de la plus grande éiidenre que ces mois avant que les enfants d'Is- 
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Or, Jacob habita dans la terre de Canaan, où son 
père avait voyagé; et voici les affaires de la famille 
de Jacob. Joseph, âgé de seize ans 1 , menait paître 
le troupeau avec ses frères, et il accusa ses frères 
auprès de son père d'un très grand crime. Or, Israël 
aimait son fils Joseph plus que tous ses enfants, par- 
cequ'il l'avait engendré étant vieux; et même il lui 

II arriva aussi qu'il leur raconta un songe qui le 
fit haïr encore davantage. Il leur dit : Écoutez, mon 
songe; j'ai songé que nous étions occupés ensemble 
à lier des gerbes , que ma gerbe s'élevait, et que vos 
gerbes adoraient ma gerbe. J'ai songé encore un autre 
songe; c'est que le soleil et la lune et onze étoiles 
m'adoraient... Et ses frères se disaient : Tuons notre 
songeur, et nous dirons qu'une bête l'a mangé, et 
nous verrons de quoi lui auront servi ses songes... 
Et, s'étant assis ensuite pour manger leur pain, ils 

« raél eussent un roi , .> n'ont pu être écrits que sous les rois d'Israël. C'est 
le sentiment du savant Lucien-, de plusieurs I h éu Ioniens de Hollande, 
d'Angleterre, et mime, du srand [Wiim. >un iirpiuivotis nom empêcher 
d'avouer nues! la Ml,!,-, élail un liin- nrdinaire , écrit pur les ti o mines avec 
celle scrupuleuse eme: iti.de qu'on evi-o aujourd'hui, ce. passage aurait été 
tourné autrement. H est certain que si un auteur moderne avait écrit, 
«Voici les rois qui ont K-ipte c-u iL-iia-nc avant que l'Allemagne eût sept 

des électeurs. Le Saiul-Lsprit ne se ic^ie. pus sur de pareilles critiques; il 
s'élève au-dessus des lenips et des luis de. l'histoire : il parle par anticipa- 
lien; il mélcle présent et le passé avec le futur. En un mot, ce livre ne res- 
semble à aucun autre livre; ei lis laiis oui f stinl en ni finis ne ressemblent à 
aucun des autre; cvcnrnuuii. qui se siini passés sur la (erre. 

1 Le Dictionnaire jihilesp/u'iiqu?, de= sa premii-rr édition ([764}, con- 
lieul unorlïde Jusipu. B. 
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virent des Ismaélites qui venaient de Galaad avec lies 
chameaux chargés d'aromates; ils vendirent à ces 
marchands leur frère Joseph qu'ils avaient jeté tout 
nu dans un puits sec, après l'avoir dépouillé de sa 
belle robe bigarrée, et ils le vendirent vingt pièces 
d'argent 1 . Alors ils prirent la tunique (le Joseph, et 
l'ayant arrosée du sang d'un chevreau, ils l'envoyèrent 
à leur père, et lui firent dire : Nous avons trouvé 
cela ; vois si c'est la robe de ton fils ou non ; et Jacob 
ayant déchire ses vêtements, il se revêtit d'un cilïce, 
pleurant long-temps son fils; et il dit : Je descendrai 
avec mon fils dans l'enfer; et il continua de pleurer. 

" Le peuple de Dieu n'était Alors compose que de quatorze hommes , 
ïsaac, Jacob et ses douze enfants, dans le temps qu'on voyait partout de 

l'ire des élus ; mais parmi ces élus , Jacob trompe sou pire el son frère, et 
il vole son beau-père. Il couche avec ses serra iilo. Rtibcn couche avec sa 

autres enfants pillent la ville. Ces mêmes enfants veulent assassiner leur 
frère Joseph, et ils le vendent pour esclave à des marchands. Cette famille 
semble bien abominable aux critiques. Mais le fi. P. dam Calmet prouve 
que Joseph, vendu par ses frères pour vingt pièces d'argent, annouce évi- 
demment Jésus-Chrisl vimuIil lrn.tr pièces par Judas Isca ri oie. Encore une 
fuis, les voies île Dieu ne .mit pas nus voies. 

A l'égard des soiu;ch qui nllinVr-ril à Joseph la Imiiu- [le ses frères, ils on! 
toujours été regardés n lu- ti noyés ilu rii'i: tt dan., Imites les nations il se 

ebap. mi du Deuiironume , que le songeur de songes doit être misé mort 
dans certains cas.ZUuis pour Joseph , nu verra qu'il ne réussit en Égjpte.et 

Quant aux marchands ismaélites, ou voir qu'ils fesaient déjà un grand 
commerce d'armualu cl d'csclav.i , ce qui marque mie eslrèmc population. 
Les douze enfants d'Isuiacl avaient diWi p: ntlnit un peu [île innoensc, cl les 
douze enfallls de sou neveu Jacob parais"» irnt élrr- encore dans la misère | 
réduits à garder les montons, maillé les richesses que le sac de la ville de 
Sirhelll devait leur avoir procurées. 
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Les Ismaélites ou Ma(I i a ni tes vendirent Joseph en 
Egypte à Putiphai', eunuque de Pharaon, et maître 
de la milice'. 




Kljséus, etc.. Il est indubitable que les Juifs n'avaient aucune idée d'un pa- 




Le ciliée dont «rri-i J;h q1. , apre. amir ili'ihiri' sei vêlements, a fourni 
de nouvelles arme= aui i:rki[|iic-, qui vident que le Partattuqut n'ait été 
écrit que dans des siècles très postérieurs. Le ci lice étai! une étulîede Cili- 
cic; el la Cilicic n'était pai connue des Hébreu* avant Esdras. Il y avait deui 
sortes d'étoffes nommées ciliées, l'une très fine et très belle, lissuede poil 

vient lamentable moire, à laquelle nous avons substitué une étoffe desoio 
calaudrée. L'autre ci lie: était hul- l lulï-j plu^ ::i .--i^ir, faite avec du poil de 
chèvre commune, et si'nit nu\ i'âv-.n^ ri ;,u\ moitiés. Les critiques 
disent qu'aucune de ces étoffes n'étant connue des premiers Juifs, c'est une 
nouvelle preuve évidente (pie le PunlûleiUjiie n'est ni de Moïse ni d'aucun 
auteur de ces teni[is-];i, X.nii n'jjuii.L.iri^ iuiijuui-i i[m' l'auteur sacré parle par 
anticipation, et qu'annint! i-ri[i.[ii,- , i|i,, l<j:i<' tuiivinlilaUe qu'elle puisse 
être, ne doit ébranler nota fui. 

Il leur parait encore improbable que les rois d'Épr pie eussent déjà des 
eunuques. Ce raffinement alfreux. de Toluptc cl de jalousiccsl, à la lèrilé, 
fort ancien; mais il aiiiinnsc île ^1 ai ni. myaiiuiet 1res peuplés et 1res riches. Il 
est difficile de rulir-îlît-r eille -v»\Ac \^\nw,iùmi île IKeypIe du temps de 
Jacob avec le petit noniluc [lu peuple de ni, u. qui ne coiisiilaii qu'en 
quatorze nulles. Ou a déjà répondu ;> i'- ilc ipieslinn nai li' pelit nombre des 
élus. 
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En ce temps-là Juda alla en Canaan , et ayant vu 
la fille d'un Cananéen nommée Sue, il la prit pour sa 
femme et entra dans elle, et en eut un fils nommé 
Her, et un autre fils nommé Onan, et un troisième 
appelé Séla '. 

■ LcScigucurubeau défendre à ses patriarches de prendre des Gllescana- 
néennes, ils en prennent .souvent.. Tmi.i, avivés iii mûri île son (ils aine Her, 
donne la veuve à Sun second fils Ouau , aliu qu'Onati lui fasse des enfants 
qui hériteront du mort. Cette coutume n'était poiul encore établie dans la 
race d'Abraham et d'Isaac; et fauteur sacré parle par anticipation, comme 
nous l'avons déjà remarqué plusieurs fois [voyez, entre autres, page 20]. 

Les commentateurs prétendent que cette Thamar fut bien maltraitée par 
ses deux maris; que Her,le premier, la traitait en sodomile, et que le second 
ne voulait jamais conm m. r'ur Parle tin n.;i riagi! dans le lase convenable, mais 
répandait sn scnieuceà terre. Le Inlc ne dit pas positivement que Herlrai- 
1a it sa femme à la manivre de.- .odumiies ; niiii.s il -r.-.rt delà mime expres- 
sion qui est employée pour ile-i^ni i- le crime de Sodomc. A l'égard du péché 
d'Onan , il est eiiire.ssé.iueol énoncé. 

C'est une chose bien itue.ul;eve qui; llumav, .Haut été si fort maltraitée 
|iav les deux enfants de Juila, veuille ensuite coucher avec lu père, sous pro- 
teste qu'il ne lui i point donne son Iroi.-iriLie fils Si'ia, qui n'était pas encore 
en âge. Elle preud un voile pour se déguiser eu fille de juie. Mais, au con- 
traire, le voile était et fut toujours le vêlement des honnêtes femmes. Il 
esl vrai que , dans les grandes villes, où la débauche est fort connue, les 
filles de joie vont attendre les [lassants dans de petites rues , comme à Lon- 
dres, à Paris, à Rouie, a Venise. Mais il n'est pas vraisemblable que le 
rendez-vous des filles du juie, dan, |,> misérable pays de Canaan, fit à la 
campagne, dans un chemin fourchu. 

Il est bien étrange qu'un patriarche couche en plein jour avec une fille 
de joie sur le grand chemin, et s'expose à être pris sur le fait par tous les 

Le comble de l'impossibilité est que Juda, étranger dans Canaan, et 
n'ayant pas la moindre possession, ordonne qu'an bnile sa bclle-ûlle dès 
qu'il sait qu'elle est grosse; et que sur-le-champ ou prépare un bûcher pour 
la briller, comme s'il était lejuge et le mailre du pays. 

Celle histoire a quelque rapport à celle de Tliycsle, qui, rencontrant sa 
fille Pélopée, coucha avec elle sans la connaître. Les critiques disent que 
les Juifs écrivirent forl lard, et qu'ils copièrent beaucoup d'histoires grec- 
ques qui axaient cours dans toule l'Asie mineure. Josèphe et Philou avouent 



, Or, Juda donna pour femme il son fils lier une 
fille nommée Thamar. 

Or, son premier-né lier étant méchant devant le 
Seigneur, Dieu le tua. Juda dit donc à Onan son se- 
cond fils : Prends pour femme la veuve de ton frère; 
entre dans elle, et suscite la semence de ton frère. 
Mais Onan sachant que les enfants qu'il ferait ne 
seraient point à lui, mais seraient réputés être les 
enfants de feu son frère, en entrant dans sa femme, 
répandait sa semence par terre; c'est pourquoi le 
Seigneur le tua aussi. 

C'est pourquoi Juda dit à Thamar sa bru: Va-t'en; 
reste veuve dans la maison de ton père, jusqu'à ce 
que mon troisième fils Séla soit en âge. Elle s'en 
alla donc, et habita chez son père. 

Or, Juda étant allé voir tondre ses brebis, Thamar 
prit un voile, et s'assit sur un chemin fourchu; et 
.luda l'ayant aperçue, crut que c'était une fille de joie, 
car elle avait caché son visage ; et «'approchant d'elle, 
il lui dit : 11 faut que je couche avec toi (car il ne sa- 
vait pas que c'était sa bru); et elle lui dit : Que me 
donneras-tu pour coucher avec moi? Je t'enverrai, 
dit-il , un chevreau de mon troupeau ; elle répliqua : 
Je ferai ce que tu voudras ; mais donne-moi des gages. 

que les livres juifs n'étaient connus de personne, et que les livres grecs étaient 
connus do tout ic monde. 

Quoi qu'il en soit, ce qu'il y a de plus singulier dans l'aventure de Tlia- 
mar, c'est que notre Sit-ih-h r Jé«tis-t:linsl nn|iii , d;iii< In suite des temps, 
de sou inceste avec le palrinri'lie Juda.» fie n'es! pas mus de lionnes raisons, 

«dit le R. P. doin Cal t, que le Sainl-h-piït n iiermis «_uc l'histoire de 

Thamar, de Hahal), de Rutli, et de Bellizohce, se trouve mêlée dans fa 
■ sénéalugie de Jésus-Christ. . 
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Que demandes- tu pour gages? dit Juda. Thamar ré- 
pliqua : Donne-moi ton anneau. Ion bracelet, el ton 
bâton. Il n'y eut que ce coït entre Juda et Thamar; 
elle fut eugrossée sur-le-champ; et ayant quitté son 
habit, elle reprit son habit de veuve. 

Juda envoya par son valet le clievrean promis pour 
reprendre ses gages. Le valet, ne trouvant point la 
femme, demanda aux habitants du lieu : Où est cette 
fille de joie qui était assise sur le chemin fourchu? 
Ils répondirent tous : Il n'y a point eu de fille de joie 
en ce lieu. Juda dit: Eh bien! qu'elle garde mes 
gages; elle ne pourra pas au moins m'accuser de n'a- 
voir pas voulu la payer. 

Or, trois mois après on vint dire à Juda : Ta bru a. 
forniqué; car sou ventre commence à s'enfler. Juda 
dit : Qu'on l'aille chercher au plus vite, et qu'on la 
brûle. Comme on la conduisait au supplice , elle ren- 
voya à Juda son anneau, son bracelet, et son bâton , 
(lisant : Celui à qui cela appartient m'a engrossée. 
Juda, ayant reconnu ses gages, dit: Elle est plus 
juste que moi. 

Cependant Joseph fut conduit en Egypte, et Puti- 
phar l'Égyptien, eunuque de Pharaon et prince de 
l'armée, l'acheta des Ismaélites; et après plusieurs 
jours, la femme de Putiphar ayant regardé Joseph, 
lui dit : Couche avec moi. Lequel ne consentant point 
à cette action mauvaise, lui dit: Voilà que mon maître 
m'a confié tout son bien , en sorte qu'il ne sait pas ce 
qu/ila dans sa maison; il m'a rendu le maître de tout, 
excepté do loi qui es sa femme. Cette femme solli- 
citait tous les jours ce jeune homme, et il refusait de 
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commettre l'adultère. Il arriva un certain jour que 
Josepli étant dans la maison , et fesant quelque chose 
sans témoin , clic le prit par son manteau , et lui dit : 
Couche avec moi. Joseph, lui laissant son manteau, 
s'enfuit dehors. La femme voyant ce manteau dans 
ses mains, et qu'elle était méprisée, montra ce man- 
teau à son mari, comme une preuve de sa fidélité, 
et lui dit: Cet esclave hébreu que tu as amené est 
entré à moi pour se moquer de moi, et m'ayant 
entendu crier, il m'a laissé son manteau que je te- 
nais, et s'en est enfui'. 

Après cela, il arriva que deux autres eunuques du 
roi d'Egypte, son éehanson et son panetier", furent 
mis dans la prison du prince de l'année , dans laquelle 
prison Joseph était enchaîné; et ils curent chacun un 

" Celle histoire a lie/mcun de : :i;?[.ti; r i eellc île l'.eltémphon cl de Pne- 
lus,'à celle de Tiiésie el J')li|i[inH le . et il licam.mp d'aulres histoires 
grecques et asiatique*. M.iis cl- qui ne ressemble à aucune fnhie des my- 
thologie; profanes, c'est que Puliphar était eunuque et marie. Il est vrai 
que dans l'Orienl il }' a quelques eunuques, et même des eunuques noirs, 
entièrement coupés, qui uni îles reiKiiliiiiivi il j ns leurs harem"; pàrcequc 
resmalheurcui.à qui on a rnnpé Mute; ; ( = priics viriles, mit encore des 

agréables iH.ur mettre dans une ménagerie. Mais il fallait que la magnifi- 
cence des rois d'Fivple fiji pancniie à un ni é. I.reii rare, pour que les 
eiiDuques eussent do séiails , aii^i rrn'iis ,11 .ml aujourd'hui à Conslanii- 
uople et à Agra. 

b li se peut que dans (les leiuri- livs pniléricur* le nuit eLlltique fdl de- 
venu lin litre d'honneur, i:t i|uc le? peirplef ar.i:mili;lijés à voir ces hommes 
dépouilles des marques de l'hnniuic. narvrmis aux plus grandes places 
pour avoir garde de* fcuimes, 1e soii-ul retonlumcs cnliu a donner le nom 
d'eunuques au\ pi i ni i pus s>l liri itï Je-, mis <u icut.ni\ ; on aura dit l'eunu- 
que du rui.au lien de ilirele grand écnyer, le grand éehanson dn roi; 
mais cela ne peut être arrivé dans des temps luisius du déluge. 11 faut 
donc eruire que l'utijilmr. cl -es uVu.i (il fi< Lli j. qualités eunuques, l'étaient; 
V entablement. 
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songe clans la même nuit; ils dirent à Joseph: Nous 
avons eu chacun un songe, et il n'y a personne pour 
l'expliquer; et Joseph leur dit": N'est-ce pas Dieu qui 
interprète les songes? fiaeoute-inoi ce que tu as vu. 
Le grand éclianson du roi lui répondit: J'ai vu une 
vigne: il y avait trois branches qui ont produit des 
boutons, des fleurs, et des raisins mûrs; je tenais 
dans ma main la coupe du roi; j'ai presse dans sa 
coupe le jus des raisins, et j'en ai donne à boire au 
roi. Joseph lui dit : Voici l'interprétation de ce songe : 
Les trois branches sont trois jours, après lesquels 
Pharaon te rendra ton emploi, et tu lui serviras à 
boire comme à l'ordinaire. Je te prie seulement de te 
souvenir de moi, afin que le pharaon me fasse sortir 
de cette prison; car j'ai été eidevé par fraude de la 
terre des Hébreux , et j'ai été mis dans une citerne. 

Le grand panctier dit à Joseph : J'ai eu aussi un 
songe. J'avais trois paniers de farine sur ma tête, et 

C'est unu faiblesse naturelle d'être inquiet d'un songe pénible; et quiconque 



que Dieu cuvoie les sonjra et lu» eiplique, ils ne répliquent rien; ils eu 
cou vieil m- il t. Cependant l'h^vpU! it les nut'iinli île ,la™li n'avaient pas la 
mùine religiuii; niais un pui rcconimili e lu même Dieu, et différer daus 
lis dogmes. Les eatln.li[[iits ruinai us et les rjllnilii]iii:a çiers, les luthériens 
et les ralvinislcs, les Turrs et les Persans, uni le même Dieu, tt uc sonl 
pmnl (i'aiioril ensemble. 



□igifeed b/Cooglt: 



les oiseaux sont venus la manger. Joseph lui répon- 
dit : Les trois corbeilles signifient trois jours, après 
quoi Pharaon le fera pendre, et les oiseaux te man- 
geront. 

Trois jours après, arriva le jour de la naissance 
de Pharaon : il fit un grand festin à ses officiers, et 
se ressouvint à table de son grand échauson et de 
son grand panetîer. Il rétablit l'un pour lui donner 
à boire, et fit pendre l'autre, afin de vérifier l'expli- 
cation de Joseph; mais le grand échauson étant ré- 
tabli, oublia l'interprète de son rêve. 

Deux ans après , Pharaon eut un songe. Il crut 
être sur le bord d'un fleuve d'où sortaient sept vaches 
belles et grasses, et ensuite sept maigres et vilaines; 
et ces vilaines dévorèrent les belles. Il se rendormit, 
et vit sept épis très beaux à une même tige, el sept 
autres épis desséchés qui mangèrent les autres épis. 
Saisi de terreur, il envoya dès le matin chercher tous 
les sages et tous les devins; nul ne put lui expliquer 
son rêve. Alors le grand échauson se souvint de Jo- 
seph; il fut tiré de prison par ordre du roi, et pré- 
senté à lui, après qu'on l'eut rasé et habillé. 

Joseph répondit: Les deux songes du roi signifient 
la même chose. Les sept belles vaches et les sept 
beaux épis signifient sept ans d'abondance; les sept 
vaches maigres et les sept épis desséchés signifient 
sept années de stérilité. Il faut doue que le roi choi- 
sisse un homme sage et habile qui gouverne toute 
la terre d' Egypte, et qui établisse des préposés qui 
gardent chaque année la cinquième partie des fruits. 
Le conseil plut à Pharaon et à ses ministres. Le roi 



leur dit: Où pouvons-nous trouver un homme aussi 
rempli que lui de l'esprit de Dieu? et il dit à Joseph: 
Puisque Dieu t'a montre tout ce que tu m'as dit, 
où pourra i-je trouver un homme ]>lus sage que toi , 
et semblable à loi"? Il lui donna sou anneau, le vêtit 
d'une robe de fin lin-, il lui mit au cou un collier 
d'or, le fit monter sur un char; un héraut criait: 
Que tout ie monde fléchisse le genou devant le gou- 
verneur de l'Egypte! Il changea aussi son nom; il 
l'appela Zaphnat-Paeneali , et lui fit épouser Aseneth, 
fille de Putiphar, qui était prêtre d'Héliopolis. 

Avant que la famine commençât, Joseph eut deux 
61s de sa femme Aseneth, fille de Putiphar; et il 
nomma l'aîné Manassé, et l'autre Éphraïm b . 

Or Jacob, ayant appris qu'on vendait du blé en 

Dieu : il m dit pas, de son Dieu particulier; il dil, de Dieu, en général. Il 
semble doue ini [pie, riiiilgir tuiilr» les siipi'rni lions qui ilomi nairnt, malice 
la magie et les surrellerirs aimpii'lli-s mi <r.>yii[l, le nipu universel était 
recoiiuii à Mem pl. is comme dans la famille d'Abraham, du moins au temps 
de Joseph. Mais comment savoir ee nue croyaient des Égyptiens? ils ne le 

Ou. fait uue mitre question moins importante. On demande comment sept 
épis de Lié en purent manger sept aulmPNoiis «'entreprendrons point d'ex- 
pliquer ce repas. 

b Ceei est singulier. Joseph, petit-fils d'Abraham, épouse Aseneth, fille 
de la femme d'un eunuque qui l'avait mis dans les fers. Quel était le père 
d'Aseneth? Ce n'était paslVnuiique Puliphar. VAleoran, auSura Joseph, 
conte, d'après d'anciens ailleurs juifs, r| m- relie Asirmilh élait un enfant au 
berceau lorsque la femme de Puliphar acrusa Joseph de l'avoir voulu violer. 
Un domestique de 11 maison dit qo'ii fallait s'en rapporter à cet enfant, qui 
ne pouvait encore parler ; l'en fa ut parla, lîcoutui, dit-elle à Putiphar : si nui 
mèrea déchiré le niaiiti'.iii île .'i.m jiIl pr.v-deiTinl, c'est une preuve que Ju- 
sepll vuulait la prendre à forer; niai- si ma juin a pris et déchiré le manteau 
pir-derrirre, c'est uue preuve qu'elle courait après lui. 
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Egypte, dit à ses cnfanls : Allez acheter en Egypte dit 
hlé... Ils vinrent donc se présenter devant Joseph. 
Joseph les ayant reconnus, ses frères ne le reconnu- 
rent pas, quoiqu'il les eût hien reconnus; et il leur 
dit : Vous êtes des espions. Ils répliquèrent : Nous 
sommes douze frères et vos serviteurs, tous enfants 
d'un même père, et l'autre n'est plus au monde. Allez, 
allez, leur dit Joseph, vous êtes des espions. Envoyez 
quelqu'un de vous chercher voire petit frère, et vous 
resterez en prison jusqu'à ce que je sache si vous avez 
dit vrai ou faux. 11 les fit donc mettre en prison pour 
trois jours , et le troisième jour il les fit sortir, et leur- 
dit : Qu'un seul de vos frères demeure dans les liens 
en prison; vous autres, allez-vous-en, et emportez le 
froment que vous avez acheté; mais amenez-moi le 
plus jeune de vos frères, afin que je vote si vous m'a- 
vez trompé, et que vous ne mouriez point. Et ayant 
fait prendre Siméou, il le fît lier en leur présence. 
Il ordonna à ses gens d'emplir leurs sacs de blé, et 
de remettre dans leurs sacs leur argent, et de leur 
donner encore des vivres pour leur voyage. Les frères 
de Joseph partirent donc avec leurs ânes chargés de 
froment. Et étant arrivés à l'hôtellerie', l'un d'eux 

a Les critiques assurent qu'il n'y nvoil poinr mcuri! [Hi^clN rirs diniv ci-. 
lemps-lâ. Il* ajoutent cet le abjection a tant d'autre*, pour faire voir que 

point d'hôtelleries cbeiles Orées, et qu'il n'y en fut point chez les pre- 
miers Romains. On him l'cturi' r | l i ■ (] i ■ -l lnVu-Hr-r ii s i-liiii iui^i in' 1 

certaines. Il n'est pas impossible que de) marchands arabes eussent établi 
quelques liangars, quelques cabanes, comme depuis on a établi des cara- 
vansérails. Il est mime vraiscmU.ibli- ik. mis ii'l : :«ynte, qui araienl 
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ouvrit son sac pour donner à manger à son ;ine; et 
il dit à ses frères: On m'a rendu, mon argent, le 
voici dans mon sac; et ils furent tous saisis d'éton- 
nement*. litant arrives chez leur père en la terre de 
Canaan, ils lui coûtèrent tout ce qui leur était ar- 
rivé. Jacob leur dit : S'il est nécessaire que j'envoie 
mon fils Benjamin , faites ce que vous voudrez. Prenez 
les meilleurs fruits jle ce pays-ci dans vos vases, un- 
peu de résine, delniel, de storax, du térébtuthe et 
de la menthe; portez aussi avec vous le double de 
l'argent que vous avez porté à votre voyage , de peur 
qu'il n'y ait eu de la méprise..'.. 

Ils retournèrent donc en Egypte avec l'argent. Ils 
se présentèrent devant Joseph, qui les ayant vus et 
Benjamin avec eux, dit à son maître d'hôtel : Faites- 
les entrer, tuez des victimes; préparez un dîner: car 
ils dîneront avec moi à midi", Joseph ayant levé les 

bali des pyramides, o 'il vu i m il pas ri l]<i rmisli n ire quelques édifices rn 

"Ou dil que si les patriarches chargèrent leur. Anes, il rat à croire qu'ils 
mnreherent à pied depuis le Canaan ji^on'à iMempiiii, ce qui toit un chc- 

du déserl , voyageant sans cesse, et plantant leurs tuiles où ils pouvaient. 
Cependant le pillage de Sichem devait les avoir enrichis. La seule diffi- 

reste, si la fainînc forçait les enfants d'Israël d'aller à Mempliis, tous les Ca- 
"Les Égyptiens avaient eu horreur tons les étrangers, et se croyaient 

point qu'avant Pierre- Ic-Grand il n'y ivail pas un Rosse parmi le peuple 
qui eût voulu mander mec ni luthérien , ou avec un homme de la com- 
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yeux et ayant remarqué son frère utérin, il leur de- 
manda: Est-ce là voire petit frère dont vous m'avez 
parlé? Et il lui dit: Dieu te favorise, mon (ils ! Et il 
sortit promplement, parceque ses entrailles étaient 
émues sur son frère, et que ses larmes coulaient. 

On servit à part Joseph, et les Égyptiens qui man- 
geaient avec lui, et les frères de Joseph aussi à part: 
car il est défendu aux Égyptiens de manger avec des 
Hébreux; ces repas seraient regardés comme profa- 
nes. Les fils de Jacob s'assirent donc en présence de 
Joseph , selon l'ordre de leur naissance, et ils furent 
fort surpris qu'on donnât une part à Benjamin cinq 
fois plus grande que celle des autres 

Or Joseph donna ordre à son maître d'hôtel d'em- 
plir les saes des Hébreux de blé , et de mettre leur ar- 
gent dans leurs sacs, et de placer à l'entrée du sac de 
Benjamin non seulement son argent, mais encore la 
coupe même du premier minisire. On les laissa partir 
le lendemain matin avec leurs ânes; puis on courut 
après eux.; on fit ouvrir leurs sacs, et on trouva la 
coupe et l'argent au haut du sac de Benjamin. Le maî- 
tre d'hôtel leur dit: Ah! quel mal avez-vous rendu 
pour le bien qu'on vous a fait? Vous avez volé la tasse 

mander ses frères à une aulre table que l.n sienne ; il leur parlait mf me par 
interprète. La différence du culle, en rie reconnaissant qu'un même Dieu, 
parait iei évidemment. Ou immole des victimes dans la maison même du 
premier ministre , et on les sert sur table. Cependant il n'est jamais que*- 
lioniiid'Isîs, ni d'Osiris, ni d'aucun animal consacré. Il est bien étrange 
que ] 'tuteur hébreu de l'histoire hébraïque, ayant été élevé dans les sciences 

raisons qui ont fait rroireà plusieurs savants que Mosé.ou Mniss, ne pant 
'Ire l'auteur du Peatattuijue. 

MiLAiwis. XIII. 7 
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dans laquelle monseigneur boit, sa tasse divinatoire 
dans laquelle il prend ses augures*. 

Joseph ne pouvait plus se retenir devant le monde; 
ainsi il ordonna que tous les assistants sortissent de- 
hors, afin que personne ne fût témoin de la recon- 
naissance qui allait se faire. Et élevant la' voix avec 
des gémissements que les Égyptiens et toute la maison 
de Pharaon entendirent, il dit à ses frères : Je suis 
Joseph. Mon père vit-i! encore? Ses frères ne pou- 
vaient répondre, tant ils furent saisis de frayeur. 
Mais il leur dit avec douceur : Approchez-vous de 
moi; et lors ils s'approchèrent. Oui, dit-il, je suis 
votre frère Joseph que vous avez vendu en Egypte. 
Ne craignez rien ; ne vous troublez point pour m'a- 
voir vendu dans ces contrées. C'est pour votre salut 
que Dieu m'a fait venir avant vous en Ëgypte. Ce 
n'est point par vos desseins que j'ai été conduit ici, 

"Quoi qu'eu dise Uraliiu, i! est rla:r qirc le telle donne ici Joseph pour 
m, mauifjuu: il iLjvinait l'iiTiur tu j c^jidaul dans sa lasse. C'est une 1res 
ancienne superstition , 1res commune chei les Chaldèensct ebeï les tfyp- 

cliarlalaus et plusieurs femmei employer ce ridicule sortilège. Koyer Bindol, 
dans la régence du due d'Orléans, mit telle sottise à la mode; «la s'ap- 
pelait lire dans le verre. On prenait un petit garçou ou une petite fille, 
qui, pour quelque argent, voyait dans ce verre plein d'eau tout ce qu'on 
voulait voir. Il n'y a pas là grande finesse. Les tours les plus grossiers suf- 
fisent pour tromper les hommes, qui aiment toujours à être trompés. Les 
tours et les impostures des convulsionna ires n'ont pas été plus adroits; et 
cependant on sait quelle prodigieuse vogue ils ont eue long-temps. 11 faut 
que la cbarlatïuerie soit bien naturelle, puisqu'on a trouvé eu Amérique et 
jusque chei les nègres de l'Afrique ees mêmes eitravagauces, dont notre 
ancien continent a toujours été rempli. 

Il est 1res vraisemblable que si Joseph fut vendu par ses frètes en Égyple 
étant encore enfant, il prit toutes les coutumes et toutes les superstitions 
Je l'Kgyntr, ainsi qu'il eo apprit la langue. 
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mais par la volonté de Dieu, qui m'a rendu le père, 
le sauveur du pharaon , et qui m'a fait prince de toute 
la terre d'Egypte. Hâtez-vous d'aller trouver mojj 
père ; dites-lui ces paroles : Dieu m'a rendu le maître 
de toute l'Egypte; venez, et ne tardez point*. 

Vous demeurerez dans la terre deGessen, ou Gos- 
sen; car il reste encore cinq années de famine. Je 
vous nourrirai, de peur que vous ne mouriez de 
faim, vous et toute votre famille. Vos yeux et les 
yeux de mon frère Benjamin sont témoins que ma 
bouche vous parle votre langue. Et il baisa Benjamin 
et tous ses frères, qui pleurèrent, et qui enfin osèrent 
lui parler. Le bruit s'en répandit partout dans la cour 
du roi. Les frères de Joseph y vinrent. Le pharaon 

l'antiquité. Nous n'avons rien dans Homère de si touchant. Ces! la pre- 
mière de toutes les reconnaissances dans quelque langue que ce puisse être. 
11 n'y a guère de ihéàtre en Eiiii>ni> m'i cm in histoire n'oit été représenlée. 
La meinf mauvaise de toutes les tragédies qu'on ait faites sur ce sujet 
intéressant est, dit -on, celte de l'abbé fienest, jouée sur le tbéâlre de 
Paris en 1711. I! y en a eu une autre depuis par un jésuite nommé Ar- 
tbus, imprimée en i;4gj elle est intitulée La fteconnaisianct dt JoufJi, 

est singulier que l'auteur ait appelé tragédie chrilit nnc une pièce dont la 
sujet est d'un siècle si antérieur i Jésus- Christ. [VOmaiii , eu Jouph ca 
Égjpli, trag'die de M. liuour-Loi lumu, est de 180-.] 

et une infinité d'ouvrages dramatiques, ont éle fondés sur des reconnais- 
sances. Rien 11 Vît plus naïf que mil,: il.' Joupli ,1 de ses frères. Les cri- 
tiques y reprennent quelles répétitions : ils trouvent mauvais que les unie 

comme le suul presque toules les censures. La piété liliale peut iàire dire 
à Joseph plus d'une fois: Mon père est-il encore en vie? ne reverrai-jc pis 
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s'en réjouit; il dit à Joseph d'ordonner qu'ils char- 
geassent leurs dues, et qu'ils amenassent leur père et 
tous leurs parents: je leur donnerai, dit-il, tous les 
biens de l'Egypte", et ils mangeront la moelle de la 
terre. Dites qu'ils prennent des voitures d'Ëgypte 
pour amener leurs femmes et les petits enfants; car 
toutes les richesses de l'Egypte seront à eux. 

Israël étant parti avec tout ce qui était à lui, vint 
au puits du jurement. Et ayant immolé les victimes 
au Dieu -de son père Isaac , il entendit Dieu dans une 
vision pendant la nuit, lequel lui dit : Jacob ! Jacob! 
Et il répondit : Me voilà. Dieu ajouta : Je suis le très 
fort, le Dieu de ton père; ne crains point, descends 
en Égypte; car je te ferai père d'un grand peuple: j'y 
descendrai avec toi , et je t'en ramènerai''. 

1 II est étonnant que le pharaon dise ■ Je lionne™ à ces étrangers tous 
les biens île rÉgjpte. M - Boulanger soupçonne que toute celte histoire de 
Joseph ne fut insérée dan* le canon juif une do temps de Ptolémée Ëver- 
géle. Kn elfel, ce fui sons ce roi Ploléinée qu'il y eut un Joseph fermier 
général. Boulanger imagine que le roi de Syrie Anliochus-Ie-Grand ayant 
fait brûler lous les livres eu Judée, et les Samaritains ayant abjuré la 
secte juive, on ne traduisit un exemplaire de f Ancien Tcstoncni en grec 
qve longtemps après, et non pas sons Ptolèniéc Philadelphe; qu'on imëra 
Histoire du patriarche Joseph dans l'ejcriipluiu' ln-ljr.-n ,\ Awn- I; tra- 
duction i qu'alors les Samaritains, redevenus demi. Juifs, l'insérèrent dans 
leur fpatottaque. Celle conjecture léméraire parait destituée de tout fon- 

b Les mêmes critiques, dont nous avons tant parlé, prétendent qu'il } n 
ici une contradiction , el que Dieu u'a pu dire a Jacob : Je te ramènerai , 
puisque Jacoh et tnus ses enfants moururent en Égypte. On répond à cela 
que Dieu le ramena après sa mort. Citait une tradition chei les Juifs que 
Moïse, en panant de l'ftgjple, avait Irouvc le tombeau de Joseph, et l'avait 
porté Jurses éjm.i les. Celte tradilion se Imnve encore dans le livre hébreu 
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Tous ceux qui vinrent en Egypte avec Jacob, et 
qui sortirent de sa cuisse, étaient au nombre de 
soixante et six , sans compter les femmes de ses en- 
fants. 

Jacob étant arrivé, Joseph monta sur son chariot, 
vint au devant de son père, et pleura en l'embras- 
sant. Et il dit à ses frères et à toute la famille de son 
père : Lorsque le pharaon vous fera venir et qu'il vous 
demandera quel est votre métier, vous lui répondrez : 
Nous sommes des pasteurs, vos serviteurs sont nourris 
dans cette profession dès leur enfance, nos pères y 
ont été nourris; et vous direz tout cela afin que vous 
puissiez habiter dans la terre de Gessen, car les 
Égyptiens ont en horreur tous les pasteurs de brebis". 

■ Les critiques ne cessent de dire qu'il n'j a pas de raison à conseiller 
à des étrangers Je s'avouer pour pasteurs, pareeqne dans le pays on déleste 
les pasteurs; et qu'il fallait an contraire leur dire : Gardez-vous bien de 
laisser soupçonner que vous soyez d'un métier qu'on a ici en ciéaration. Si 
une colonie de Juifs venait se priI-.fJitcr priur s'rialm'r en Espae.no, on lui 
dirait sans doute : fia niez -uni, Iilfn il'avum-r que uni. êtes Juifs, et surtout 
que vous avez de l'argent; car l'inquisition vuos ferait brûler pour avoir 

utile que celle des pasteurs, (l'est qu'en effet un prétend que les Arabes 
Bédouins, dont les Juifs étaient évidemment une colonie, et qui viennent 
encore Ions les ans faire pailre leurs montons en Égypte , avaient autrefois 
conquis une partie de ce pays. Ce son! eus qu'on nomme les roispaittari, 
et que Manéllion dit avoir régné cinq cents ans dans le Delta. On a cru 

le déluge universel. La Oeuèse compte la naissance d'Abraham de l'année 
deui mille du monde, selon la fiilgatt. Jacob arrive eu Egypte l'an deui 
mille dens cent quatre- vingts , ou environ. Si les Arabes s'em|Hrèrcnl de 



Le roi dit donc à Joseph : Votre père et vos frères 
sont venus à toi; toute la terre d'Egypte est devant 
tes yeux. Fais-les habiter dans le meilleur endroit, et 
donne-leur la terre de Gessen ; et si tu connais des 
hommes entendus, donne-leur l'intendance de mes 
troupeaux". Après cela Joseph introduisit son père 
devant le roi , qui lui demanda : Quel âge as-tu ? Et il 
lui répondit: Ma vie a été décent trente ans, et je n'ai 
pas eu un jour de bon 1 '. 

Joseph donna donc à son père et à ses frères la 
possession du meilleur endroit appelé Ra messes , et il 
leur fournit à tous des vivres; car le pain manquait 
dans tout le monde, et la faim désolait principalement 
l'Egypte et le Canaan. 

Joseph ayant tiré lout l'argent du pays pour du 

l'ÉgypIe cen! ans avant la naissance d'Abraham, ils avaient donc régne en- 
viron trois cent qualrc-vingls ans. Or ils furent les mailrcs de l'Éjvnle cinq 
cenfsans; donc ils régnèrent encore cent vingt ans depuis l'arrivée de 
Jacob. Doue, loin de délester les |!.i.tein -, lu iii.iitri-.de l'Egypte devaient 
An contraire les clifi ir, puisqu'ils éiairni payeurs eux-mêmes. H n'est guère 
po.silde de débrouiller rediaes de l'iini'ienue chronologie. 




courtes et mauvaises. Presque lotit le monde en peut dire autant ; et il n'y a 
peut-être point de passage, dans aucun auleur, plus capable de nous faire 
rentier en nous-mêmes avec amertume. Si on veut bien y faire réflexion, ou 
verra que Ions les pharaons du monde, et tous les Jacobs, et tous les Jo- 
sephs, et tous ceux qui ont des blés et des troupeaux, et surtout ceux qui 
n'en ont pas, ont des années 1res malheureuses, dans lesquelles on goûte» 
peine quelques moments de consolation el de vrais plaisirs. 
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blé , mit cet argent dans le trésor du roi ; et les ache- 
teurs n'ayant plus d'argent, tous les Égyptiens vin- 
rent à Joseph : Donnez-nous du pain ; faut-il que nous 
mourions de faim, pareeque nous n'avons point d'ar- 
gent? Et il leur répondit : Amenez-moi tout votre 
bétail, et je vous donnerai du hic en échange. Les 
Egyptiens amenèrent donc leur bétail", et il leur 
donna de quoi manger pour leurs chevaux, leurs 
brebis, leurs bœufs, et leurs ânes. 

Les Égyptiens étant venus l'année suivante, ils 
dirent: Nous ne cacherons point à monseigneur que 
n'ayant plus ni argent ni bétail , il ne nous reste que 
nos corps et la terre: faudra-t-il que nous mourions 
à tes yeux? Prends nos personnes et nos terres, fais- 

' Ceci fait bien voir In vérité de ce que roui venons de dire, que [es 

lu terre. Mais aussi les Égyptiens paraissent peu avisés du se défaire de leurs 
troupeaux pour avoir du blé. Ils pouvaient se nourrir de leurs troupeaux et 
des légumes qu'ils auraient semés ; et eu vendant leurs troupeaux ils 
n'avaient plus de quoi jamais labourer la terre. Joseph semble un très 

et Extravagant, de mettre (ouïe llîsjypte dans l'impossibilité de semer du 
blé. Ce qui est pins surprenant , c'est que l'auteur ne dit pas un mot de 
l'inondation périodique du ISil ; ol il mi ilum^ anoure raison pour laquelle 
Joseph aitcmpérljé ijid'i.n m 1 . snnal m i|u"<.n ■ l i ■ [jli.istiât la terre. 

C'est ee qui a porté les lords Herbert et Bolingbrukc, les savants Frérot 
et Boulanger, à supposer témérairement que lente l'histoire de Joseph ne 
penl élre qu'un roman : il n'est pas pnuilile, ili-ml-ils , que le Nil ne se 
soit pas dchurdé pendant sept années i< .uile. Tunt ee pajs aurait changé 
de face pour jamais ; il aurait fallu que les cataractes du Nil eussent été 
bouchées, et alors toute l'Klhiopie n'aurait été qu'un vaste marais. Ou , si 

avaient cessé pendant sept années, l'intérieur de l'Afrique serait devenu 
inhabitable. Nous répondons que le? pluiî-s re.v,émil tant aussi aisément 
qu'Èlie ordonna depuis qu'il n'y aurait pendant srpt ans ni pluie ni rosée, 
ut que l'un n'est pas plus difficile que l'autre. 



nous esclaves du roi, et donne-nous des semailles; 
car le cultivateur étant mort, !a terre se réduit en 
solitude. Joseph acheta donc toutes les terres et tous 
les habitants de l'Egypte d'une extrémité du royaume 
à l'autre, excepté les seules terres des prêtres, qui 
leur avaient été données par le roi. Ils étaient en 
outre nourris des greniers publics; c'est pourquoi ils 
ne furent pas obligés de vendre leurs terres. Alors 
Joseph dit aux peuples : Vous voyez que le pharaon 
est !e maître de toutes vos terres et de toutes vos 
personnes. Maintenant voici des semailles : ense- 
mencez les champs, afin que vous puissiez avoir du 
blé et des légumes. La cinquième partie appartiendra 
au roi ; je vous permets les quatre autres pour semer 
ut pour manger, à vous et à vos enfants; et ils lui 
répondirent : Notre salut est en tes mains ; que le roi 
nous regarde seulement avec bonté, et nous' le ser- 
virons gâtaient*. 

"C'est ici que les critiitiies s'élèrent avec plus de hardiesse. Quoi] 
disciil-ils, re bon ministre Joseph rend loule une nation esclave ! Il rend 
au roi finîtes les personne* et timii'ilrs irins Jn uniume! C'esl une action 
utissi infâme cl aussi punissable que celle de ses Frères, qui égorgèrent tous 
les Sichémilrs. Il m'y a [mini il V souple dans 1 hisluircdu monde d'une pa- 
reille roiidnile d'un ministre JYl.it. Vu ministre qui proposerai! une telle 

pour les nourrir. El si elleaiait produit île l'herbe, elle aurait pu produire 

sahle, les inoudalious régulières du Nil peinent seules faire produire de 
l'herbe; ou bien ces inondations niauiiuaul pendant sepl années, tous les 

alinéa de lu siérililé prêleudue. A quoi unraii aertl de donner au peuple 
des semailles pour ne rien produire pendant trois autres années ? Ces sept 
années de stérilité, ajoutent-ils , suui donc ta fable la plus incroyable u_ne 
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Joseph , après !a mort de Jacob , ordonna aux mé- 
decins ses valets de l'embaumer avec leurs aromates, 
et ils employèrent quarante jours à cet ouvrage; et 
toute l'Egypte pleura Jacob pendant soixante et dix 
jours; et Joseph alla enterrer son père dans le Ca- 
naan, avec tous les chefs de la maison du pharaon, 
toute sa maison et tous ses frères, accompagnés de 
chariots et de cavaliers en grand nombre; et ils por- 
tèrent Jacob dans la terre de Canaan, et ils l'ense- 
velirent dans la caverne qu'Abraham avait achetée 
d'Éphron l'Éthécn, vis-à-vis de Mamhré*. 

l'imagination orieoiale ait jamais inventée. Il semble que l'auteur ail lire 
ce coûte de quelque] prêtres d^gyple. Ils sont les seuil que Joseph mé- 
nage: leurs terres sont Mures quand la nation est esclave, et ils sont en- 
core nourris aux di'-prus de relie malheureuse oation. Il faut que les com- 



■ Ou voit par là que les embaumements, si fameux dans l'Ëeypte, étaient 
en mage depuis très long temps. La plupart des drogues qui servaient à 
embaumer les morls ne croissent point en Egypte : il fallait les acheter de» 

vouaient par l'isthme de Suei Ira vendre en crypte pour du blé. Hérodote 
et Diodore ra p pot (eut qu'il y avait trois sortes d'embaumements, et que la 
plus chère cnûtaii un talent d^ypte, évalué, il j s plus de «ut ans, 
à 3,688 livres de France, et qui par conséquent en vaudrait aujourd'hui à 
peu près le double. On nu rendait pas cet honneur m pauvre peuple. Avec 
quoi rimait il payé, surtout dans ce temps de famine? Les rois et les 
grands voulaient triompher de la mort même; ils voulaient que leurs corps 

ventées des que la manière d'embaumer fut connue. Les rois, les grands , 
les principaux prêtres , firent d'abord de petites pjramides pour lenir les 
corps sèchement dans un pavs couvert d'eau et de boue pendant quatre 
mois de l'année. La superstition y eut encore autant de part que l'orgueil. 
Les Égyptiens croyaient qu'ils avaient une ame, et que celte ama revïen- 
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Joseph revenu dans l'Egypte avec toute la maison 
(le son père, il vitÉphraïm, et les enfants d'Ëphraïm , 
et ceux de Manassé son autre fils, jusqu'à la troi- 
sième génération, et il mourut âgé de cent dix ans, 
et on l'embauma , et on mit son corps dans un coffre 
en Égyptc". 

lirait animer leur corps au bout de Irait mille ans , comme nous l'avons 
déjà dit [tome XXXII, pages. 3i, i3--38; XLVI, .3a ; XI.VII, 44"]- H 

que leurs âmes les retrouvassent : car pour les ames du peuple , ou ne s'en 
embarrasse jamais nn le lit sciilrnii-nl iravailliT ans M pulrresdeses maîtres, 
(l'esl donc pour perpétuer les corps des grands qu'on bulit ces hautes pyra- 
iTiiJesqui subsistent encore, el dans [«quelles on a trouvé, de nos jours, 
plusieurs momies. 

Il esl de la plus grande vraisemblance que plusieurs pyramides eiislaient 
lorsqu'on embauma Jacnbi et il esl «tonnant que l'auteur n'en parle pas, 
et qu'il n'en soit jamais fait la moindre mention dam l'Écriture. Le seul 

'Non seulement on déposait les corps dons lus pyramides, maïs on [es 
fi.irdait long-temps dons les maisons , enfermés dans des coffres ou cercueils 

soit grande. Les petites ont été détruites par le temps; les grandes ont 
résisté. L'auteur De miratilihia sacra: Szr'tpltirxe dit qu'un dressa une figure 

divios à celte figure. Des commentateurs ont voulu qu'il fut Sérapis; et 
ils se son! fondés sur ce que Sérapis passait pour avoir délivré l'Egypte 
de la famine. On a été chercher dans Plnlirque le nom d'Osiris, qui e'ap- 
pelait Arsaphe: on a cru trouver dans le mot Arsaphe l'étymologie du mot 
Joseph : cependant ce Joseph ne s'appelle point Joseph cher les Orientaux, 
mois Joussnuph. Un auteur moderne a prétendu que Joseph esl lu même 
chose que Salomon, ou, selon les Orirnlaun, Solcimau; et que Joseph 
est encore le même que Loqman ou qu'Ésope. Ce n'est |ias la peine d'exa- 
miner sérieusement des imaginations si bisai res ; nous nous en tenons au 
Irme divin. 
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Il est triste pour les curieux que l'auteur des 
livres juifs ne nous ait pas dit un seul mot des an- 
ciens monuments de l'Egypte, des mœurs, des lois, 
de la religion, des usages d'un peuple si antique et 
autrefois si renommé : tout postérieur qu'il est au 
vaste empire des Indes et à celui de la Chine , il fut 
si anciennement policé avant tous les autres peuples 
de notre Occident , qu'il attirera toujours nos regards, 
fût-il dans un abaissement encore plus avilissant que 
celui où il croupit sous la domination turque. 

On doit d'abord l'admirer de ce qu'il existait. 
Quels travaux ne fallut-il pas pour forcer le Nil à lui 
servir de défenseur et de nourricier, après avoir été 
désolé par ce fleuve pendant tant de siècles! Il fallut 
ensuite transporter sur des canaux des niasses énormes 
de marbre de toutes espèces , pour bâtir ces superbes 
villes qui firent letonnement de toutes les nations. 
Leur religion était sublime avant qu'elle dégénérât 
en ridicule. Us n'adoraient qu'un Dieu maître de 
toute la nature. 

Le savant Prideaux 1 avoue qu'ils ne] fesaient 
aucun sacrifice sanglant: ils ressemblaient en cela 
aux brachmanes, regardés dans l'antiquité comme 
les plus sages et les plus heureux des hommes. 

i Dau* son H/j/oirir de< Juifs el rlrl ptupies valtiiu, écrite cil anglais, 
dont Ir traduction française a eu plusieurs éditions. B. 



I(>8 AVEIlTISStIMJiBT. 

Les anciennes lois de l'Egypte ont mérité d'être 
célébrées par 1 éloquent Bossuel , et nous leur rendons 
un continuel hommage par noire impuissance d'at- 
teindre à leur sagesse. Les siècles où l'auteur sacré 
nous annonce que quelques Juifs arrivèrent en Egypte, 
et où une foule innombrable de ces émigrants s'en- 
fuit au travers de la mer, étaient les temps où les 
arts furent le plus cultivés dans ce beau climat, et 
où les prodiges de l'architecture, de la sculpture, 
et de la peinture, quoique grossières, auraient dû 
fixer l'attention de tout écrivain profane; mais l'au- 
teur, uniquement occupé du peuple israélite, né- 
glige tout le reste. Il n'a devant les yeux que les 
déserts consacrés dans lesquels il va conduire ces 
émigrants, et où ils vont mourir. Nous restons dans 
une ignorance entière de toutes les choses dont il 
aurait pu nous instruire. Nous sommes avec lui en 
Egypte, et nous ne la connaissons pas. Contentons- 
nous de bien connaître les Juifs; mais déplorons la 
perte de sept cent mille volumes amassés dans les 
siècles suivants par les rois d'Égypte : ils auraient 
instruit l'univers. Il ne nous reste que l'incertitude 
et les regrets. 
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Tous ceux qui étaient sortis de Jacob étaient au 
nombre de soixante et dix personnes, quand Joseph 
demeurait en Egypte". Après sa mort et celle de ses 
frères, et celle de tonte cette race, les enfants d'Israël 
s'accrurent, se multiplièrent comme des plantes, se 
fortifièrent, et remplirent cette terre. 

Or, il s'éleva un nouveau roi dans l'Egypte qui 
ignorait Joseph 11 , et il dit à son peuple: Voilà le 
peuple des enfants d'Israël qui est plus fort que 
nous; venez, opprimons-les sagement, de peur qu'ils 
ne se multiplient, et si nous avons une guerre, qu'ils 
ne se joignent à nos ennemis , et qu'après nous avoir 
vaincus, ils ne sortent de l'Égypte'. 

Il établit donc sur eux des intendants de leurs tra- 



nonuné Memphis par les Grecs. el que les rois de la race 
gnérenl don cenl cinquante ans; mais ensuite il dil au 
l'Égjple cinq cent onze ans, après quui ils furent chas 
Flavius Josèpbe dit tout le. contraire, et prétend que cell< 

dans une histoire, que faire? il faut les regarder comme ot>s< 

'Ce roi-là tient un singulier discours. Il semble qu'an 
que les Israélites vainqueurs ne s'en allassent , il devail ers 
restassent, et qu'il! ne régnassent à sa place. On ne s'enfuit 
pysdnnt nn s'est rendu le maille. 
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vaux, et il leur fit bâtir les villes de Phithoin et de 
Ramessès*. Le roi paria aussi aux accoucheuses des 
Hébreux , dont l'une était appelée Séphora, et l'autre 
Phua, et il leur commanda ainsi : Quand vous ac- 
coucherez les femmes des Hébreux, tuez l'enfant si 
c'est un mâle; si c'est une fille, qu'on la conserve. 
Ces sages-femmes craignirent Dieu et n'obéirent point 
au roi; mais elles conservèrent les mâles. Le roi les 
ayant appelées, leur dit : Qu'avez-vous fait? vous 
avez conservé les garçons. Elles répondirent : Les 
Israélites ne sont pas comme les Égyptiennes; elles 
ont la science d'accoucher, et elfes enfantent avant 
que nous soyons venues". Alors le pharaon com- 
manda à son peuple, disant : Que tout ce qui naîtra 
masculin soit jeté dans le fleuve'; conservez le fé- 
minin. 

Après cela un homme de la famille de Lévi se 
inaria , sa femme conçut et enfanta un fils ; et voyant 
que cet enfant était beau, elle le tint caché pendant 
trois mois; mais voyant qu'elle ne pouvait pas le 
cacher plus long-temps, elle prit une corbeille de 





nom de l'endroit oit il 


«Il dh nue Joseph avait établi ses frères. 




b On peu! remarquer que les femmes Israélites 


furent eiccptées en 


Égyple de \a malédiction prononcée dans la Gta 


« contre toutes les 




dil que deux aceou- 






pour tuertous les miles. On suppose que ces deui sa 




d'autres sous elles. 




c Si la terre de Gessen était dans le Nom e ara 




Casius et le désert d'Élliau , eomme on l'a prélendi 


, il ne laisse pas d'y 


avoir loi» de là du Nil; il fallait faire plusk'nr-. licin 


pour aller noyer les 



Digitiz'Gd b/Cooglei 



EXODE. 



joncs, l'enduisit de bitume et de poix-résine, et 
l'exposa au milieu des roseaux sur le bord du fleuve; 
et elle dit à la sœur de cet enfant de se tenir loin, et 
de voir ce qui arriverait. La fille du roi étant venue 
pour se baigner dans le fleuve, ses suivantes mar- 
chant sur la rive, elle aperçut la corbeille, et elle 
aperçut l'enfant qui poussait des vagissements. Elle 
en eut pitié; elle dit : C'est sans doute un des enfants 
des Hébreux. Sa sœur, qui était là, dit à la prin- 
cesse: Voulez-vous que j'aille chercher une femme 
des Hébreux pour le nourrir ? Elle répondit ; Allez-y; 
et la fille fit venir sa mère, qui nourrit son fils , et 
qui le rendit à la princesse quand il fut en âge". 

a Les critiques onl dit que la BDe d'un rni lie pouvait se baigner dam le 
Nil, non seulement par bienséance, mais par la craint* des crocodiles. De 
plus, il est dit que la cour était à Metnpbis, au-delà du Nil. EtdeMemphis 
à la terre' de Gessen, il y a plus le chiquante \iean de deun mille cinq 
cents pas. Mais il se peut que la princesse fut venue dans ces quartiers avec 
«npère. 

L'auteur de l'ancienne Vie de Mosé [voyez tome XLtlt, page b'o; et 
XL VI, 177], en trente-six parties, laquelle parait écrite du temps des 
rois, dit que, suivante ans après la mort de Joseph, le pharaon lit ta songe 
un vieillard tenant en main une balance. Tous les habitants de L'Egypte 
étaient dans la balance, et dans l'autre il n'y avait qu'un enfant dout le 
poids égalait celui de mus les habitants Je l'Egypte. Le roi appela tons ses 
mages. L'un d'eux lui dit que sans dunte cet enfant était un Hébreu qui 
serait Fatal à son royaume. I! y avait alors en Ëgyplc un lévite nommé 
Amran, qui avait épousé »i sieur utérine, ajipdre Jorahcd. H ni eut J'a- 
bord une fi Ile nommée Marie; ensuite Jocabed lui donna Aaron, ainsi 

Trois ans après il eut un fils tria beau, qu'il cacha dans sa maison pendant 

L'auteur raconte ensuite l'aventure de la princesse, qui adopta l'enfant 
et qui l'apjiela Mosé . suinc ih-s mm ; iurfin miii prie l'appela Chabar, sa 
inére l'appela Jécholiel, sa tante Jared; Aaïuii le nuhinia Abisaitah, et 
ensuite les Israélites lui donnèrent h' nom .le Nalhanael. Mosé n'inail que 



Mosé étant devenu grand, alla voir les Hébreux ses 
frères; et ayant rencontré un Egyptien qui outrageait 
un Hébreu, i! tua l'Égyptien et l'enterra dans le sable. 
Le lendemain, craignant d'être découvert, et que le 
roi ne le fit mourir, il s'en fut dans le pays de Ma- 
dian, et s'assit auprès d'un puits*. 



rive; certainement l'esprit de Dieu est dans cet enfant. Si lu ne velu 
que l'Égyple suit détruite, il faut le faire mourir. Cet avis plut beaucoup 

Ou était prêt de tuerie petit Mosé, lorsque Dieu envoya l'ange Gabriel, 
qui prit la figure d'un des princes de la cour de Pharaon , el dit au roi : 
Je ne crois pas (ju'on doive faire mourir nu enfant qui n'a pas encore de 
jugea eut , mais il faut l'éprouver : présent on s- lui à choisir d'une perle ou 
d'un charhnu ardent; s'il choisit le rbarbon, ce sera une preuve qu'il est 

ravale; mais s'il prend la perte, ce sera une preuve qu'il a du jugement, 
el alors on pourra le tuer. Aussitôt on met rfcvaiil Moit un cfaarlmii ar- 
denl et nue perle : Mosé allait prendre la perle, mais l'auge lui arrêta la 
main subitement, el lui lit prendre If charbon, qu'il porta lui-ininieà sa 
langue. L'eu fa ut se Imila la langue el la main , et c'est ce qui le rendit bègue 
puur le reste de sa vie. 

I.'hislnrien Flavius Joséphe avait lu, sans doute, railleur juif que nous 
citons; car il dit dan.s >;.el liviï: ^'.'.-;iiul . chapitre v, qu'un des mages égyp- 
tiens, un des grands prophètes du pharann, lui dit qu'il y avait un enfant 
parmi les Hcbreui dunt la venu serait un prodige, qu'il relèverait sa. Da- 
tion, et qu'il humilierai! l'ÉgypIc entière. Ensuite Flavius Joséphe raconte 
comment le petit Mosé, à l'âge de trois ans, prit le diadème du roi et mar- 
cha dessus; et comment un prophète. du pharaon conseilla au roi de le faire 

routes ces différentes leçons ont fait dire mi savants qu'il enaétéde 
l'histoire sacrée de Mosé comme de l'histoire profane d'Hercule , a quelque» 
égards; et que chaque auteur qui en a parlé y a mis beaucoup du sien, en 
ajoutant à la sainte Km turc dos aventures dunt elle ne parle pas. 

"L'auteur hébreu, cité ci-dessus, dit au contraire que Mosé alla en 
l'thiopie, étant alors âgé de Ireiie ans, mais grand, bien fait, et vigou- 
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Or, il y avait à Madian un prêtre qui avait sept 
filles, qui vinrent au puits pour prendre de l'eau et 
abreuver les troupeaux de leur père. 1! survint des 
pasteurs qui chassèrent ces filles. Mosé prit leur dé- 
fense, et abreuva leurs brebis*.. .Leur père donna du 

reux; i|u'i! combattit pour le rai t] courir iii Aralies, et qu'après 
ta nigrl durai dTÉlliiopie, Mécano, la vc.iie de ce monarque épousa 
Mnsé.quifut élu rai. (le jeune homme, dit l'auteur, bon le u> dp toucher 

alla de n'en point approcher. Ce maint' dur» quarante ans. Et enfin ta 

et elle, résolut de renvojer Mosé, et de faire couronner le fihqu elle avait 
eu du roi Nécano. Les grands du rovaimic assi-nhlés renvoyèrent Momî 
avec quelques présents, et il se relira alun riiez Jillira dans le pays de 

Remarquons seulement ici que l'auteur juif, cité ci-dessus, rapporte 
beaucoup de roiraeles faits «i Elhïnpie par Mosé et par les dent lits du 

d'uu eunuque; ce qui Ù lait le plus grand des miracles. Nous en verrons 
bientôt d'aussi incompréhensibles el de plus respertaldcs. N'ira bl ions pas 

rivage de la mer Rouge. Mail il est difficile de prouver qu'il y ait eu un 

du^ladian situé i l'orieut du lac Asphallidc. ou lac de Sodomie qui 'est 
en effet l'un des déserts de l'Arabie Pctrëe. Ce fut là que Mosé, roi 

était parti d'Élbiopie. 
1 Tous les héros de l'antiquité marchent à pied quand ils n'oit pas de 

déjà remarqué [tome XL11I , pages Si , 53 ; XL1V, tbî; XLTI, ai*] une 
grande conformité entra l'histoire sacrée du peuple de Dieu et les fables 
profanes. 

MiUKO». XIII. 3 
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pain et une de ses filles, nommée Séphora,en mariage 
à Mosé. Séphora enfanta Gersain, et ensuite enfanta 
Éiiézer... 

Long- temps après, le roi d'Egypte mourut. Or, 
Mosé paissait les brebis de Jélliro son beau-père près 
de Madian; et ayant conduit son troupeau dans le dé- 
sert, il vint jusqu'à la montagne de Dieu, nommée 
Horeb*. Dieu lui apparut en forme de flamme au mi- 
lieu d'un buisson ; et Mosé voyant que le buisson était 
enflammé et ne brûlait pas... Dieu l'appelle du milieu 
du buisson, et lui dit: Mosé! Mosé! Et il répondit: 
Me voilà. N'approche pas, dit Dieu; ôte tes souliers 1 "; 
car cette terre est sainte. 

Je suis descendu pour délivrer les Israélites de la 
main des Égyptiens, et je les amènerai dans une terre 
bonne et spacieuse où coulent le lait et le miel, dans 
le pays des Cananéens, des Etbécns,des Amorrhéens, 
des Pliéréséens, des Hévéeus, et des Jébuséens c . 

* On sait qu'IIoreli n'est pas le mont Siuaï, mut qu'il en es! fort proche; 
qu'il n'y a point d'eau tu tuuut Sinai, mais qu'au mon! Horeb il y a Irais 
fontaines: nous nous en rapportons aux voyageurs qui onL été dans ces pays 
aû'reujt. Il est triste qu'ils se contredisent presque tous. Flavius Joscphc ne 
parle point de celle apparition de Dieu dons le buisson ardent. It supprime 
ou il eitéaue lauréat le. uiirarlcn qui' Ilh livrer saint» rapportent, et uous 
rrovuiLS aux Mires saint* plut qu'à lui. 

b On n'entrait point dans les temples avec îles souliers en Asie et eu 
Égyple; c'est une coutume qni s'est conservée dans tout l'Orient. Quelques 
critiques infèrent encore de là que ce livre fui écrit après que les Juifs 
eurent bâti un temple; car, disent-ils, qu'importait à Dieu que Mosé mar- 
chât chaussé ou nu-pieds dons l'horrible désert u'Horch ? Ils ne considèrent 
pas que c'est de là peut-être qu'est venu l'usage dans les pays chauds d'entrer 
dons les temples sans souliers. 

c Nous ne demandons pis ici, comme les impies , pourquoi Dieu ne 
donne pas 1a superbe et [édile Ésypie à -uu pmplo chéri, mais ce petit 
pays assez mauvais, où il est dit qu'il coule des fleuves de lait et de miel, 
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Viens donc, et je t'enverrai à Pharaon... Mosé 
répondit : J'irai vers les enfants d'Israël , et je leur 

cl qui, roui pelit qu'il est, n'a jamais iHû pusséilr ni entièrement , ni pai- 
siblement par les Juifs, où mémo il* fisroiil esrlaves à plusieurs reprises 
l'espace de cent quatre ans , selon leurs propre! livres. Nous n'avons pus la. 
criminelle insolence d'interroger Dieu sur ses desicïns. Nous produirons 
seulement iri la lettre de sainl Jérôme à Dardnuus, écrit l'an ia, de noire 
ère ; c'esl la leltre BS. Vnici la Iraduclion Qdèle faite par lus bènédiclins de 
Saint Maur : 

Je prie ceui qui prélenileul que le peuple juif, après sa sortie del'É- 
" RÏP le > P" 1 possession île it pays, de nous- faire voir ce que ee peuple en 
» a possédé. Tout son domaine ne s'étendait que depuis Dan jusqu'à Bersa- 

■ bée (cinquante- trois lieues de long). J'ai honte de dire quelle est la largeur 

- de la terre promise. Ou ne «un pie que quinze lieues depuis Joppé jusqu'à 

■ Bethléem, après quoi on ne trouve plus qu'un afl'reui désert habité par 

- des nations barbares... Vous m» lin e [îoil-rirc , 11 Juifs, que par la lerre 
r. promise ou duit entendre celle dont Moïse fait la description dans le livre 

- des Nombres, mais vous ne l'ave; jamais possédée... el on me promet à 
.. moi dans l'Évangile la possession do royaume du ciel, don! il n'est fait au- 

- «ma mention dans votre Ancien Tmamcal.... Vous êtes devenus esclaves 
de tous les peuples que vous avez eus pour voisins. - 

Nous pouvons ajouter à la letlre de saint Jérôme , que nous avons vu 
plus de Tingt voyageurs qoi ont été à Jérusalem , et qui nous ont loua as- 
suré que ce pays est encore plus mauvais qu'il ne l'était du lumps de saint 
Jérôme, pareequ'il n'y a plus personne qui le cultive, el qui porle de la 
lerresur les montagnes arides dont il esl hérissé, pour y piauler de la vigne 
comme autrefois. 

Nous avons peine à concevoir comment un docteur anglican ucimmfc 
Shan, qui n'a fait que passer à Jérusalem , [ieul être d'un avis contraire à 
saint Jérôme, qui demeura vingt ans à Uelldéein , el qui était d'ailleurs le 
plus savant des Pérès do l'Église. 11 ose opposer les fictions de Pielro délia 
Valle au témoignage irréfragable de saint Jérôme, si ce Sbaw avait bien 
vu, il ne chercherait pas à s'appuyer des mensonges d'un voyageur tel que 
Pietro délia Valle. 

Tout ce que nous ponvuns dire sur ta Jodée, c'est que les Juifs, à 
force de soins et îles plus pénibles travail*, paiiiureul à recueillie du 

plaisent dans les pays chauds el arides. Mais dés que celte terre a été 
rendue à elle-même, elle a repris sa première slcrililé; il s'en faut bcau- 
i :ui]i i|i]VHi' v.nlk: a.ijouid'liui la ( torsi', a r.iquiHc elle ressemble par- 
faitement. 1 

8. 
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dirai : Le Dieu de vos pères m'envoie vers vous ; mais 
s'ils me demandent quel est son nom, que leur dirai- 
je? Dieu dit à Mosé: Je m'appelle Eheielt. Tu diras 
aux enfants d'Israël : Elieieh m'envoie à vous '. Dieu 
dit encore à Mosé : Tu diras aux enfants d'Israël : Le 
Dieu d'Abrpliam , d'Isaac, et de Jacob, m'a envoyé 
à vous. Ce sera là mon nom à jamais de génération 
en génération. Ils écouteront ta voix, et tu iras avec 
les anciens d'Israël devant le roi d'Egypte, et tu lui 
diras: Le Dieu des Hébreux nous a appelés, et il faut 

• Les critiques reprennent Mosé d'avoir demandé à Dieu son nnnt. Ils 
disent que puisqu'il le reconnaissait pour le Dieu du ciel el de la lerre , il 
ne devait pas supposer qu'il eût un nom appcltatif comme ou en a donne 
aux hommes et aux vlili:^ que ^jjp[ii-ll.i u; Jrjn ui Jacques T et que 

Les Egyptiens le prononçaient Jaou s cl quand ils entraient dans le temple 
du soleil, ils portaient nu plijlaclére sur lequel Jaou élait écrit. Origéne, 
dans son premier livre contre Celse, dil qu'on se scrvEit de ce mot pour 
eiorciser les esprits malins. Saint Clément d'Alexandrie, dans son cinquième 
[ivre des Srromalcs, assure qu'il n'y avait qu'à prononcer ce mot à l'oreille 
d'un liumme pour le faire trouver mal, et que Moïse l'ajant prononce à 
l'oreille de Nechèfre, roi d'ÉgypIe, ce monarque tomba en léthargie. 

mot sacré dans les prières des mahomélans. Sanchoniathon , le plus ancien 
des auteurs dans cette partie dn monde, écrit Jévo. Origène et Jérôme 
veulent qu'on prononce Jao. Les Samaritains, qui s'éloignaient en tout des 
autres Juifs, prononçaient Javé. <;'ost de là que vient le nom de Jovis, 

firent de Jéhnva leur Zens, qui élait le premier des dieux , le grand dieu. 

c'est ainsi que les Allemands prononcent Gotr, les peuples de la Scandi- 
navie Gud, les Anglais Goit. Origène est fermement persuade qu'on ne 
peut faire aucune opération magique qu'avec le nom de Jéhova. Il affirme 
que si on se serl de tout outre nom, i! sera impossible de produire aucun 
enchantement. 
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que nous allions à trois journées dans le désert pour 
sacrifier au Seigneur notre Dieu'; mais je sais que 
le roi d'Egypte ne permettra point qu'on y aille, si on 
ne le contraint par une main forte... Chaque femme 
demandera à sa voisine ou à son hôtesse des vases 
d'argent et d'or, et de beaux habits, dont elles re- 
vêtiront leurs fils et leurs filles ; et ainsi elles dépouil- 
leront l'Egypte 11 . Mosé répondit à Dieu : Ils ne me 
croiront pas; ils nie diront que tu ne m'es point ap- 
paru. Et Dieu lui dit: Que tiens-tu là à la main? Il 

" Plusieurs commenta leurs disputent iri sur la prescience , sur la liberté, 
et sur le futur conliti::ciii. Ifrru sait piniiivraicnt que Pharaon n'écnulera 
point Mosé , et cependant Je pharaon «en libre de l'écouter. On a fait nu 
1res grand nombre de volumes sur cette question , qu'on a toujouis creusée, 
el dont on n'a pas encore aperçu le fond. Il suffit de savoir que Dieu est 
loul puissant , e! que l'homme est libre pour mériter ou démériter. Qu'on 
soit libre ou qu'où ne le soit pas, les hommes agi roui le ujours comme s'ils 
l'étaient. 

h Les critiques disent qu'il y a dans celle conduite un vol manifeste. La 
curé Meslier, ( t Woollton après lui , reprnehent aux Juifs que tous leurs 
ancêtres sont des voleurs; qu'Abraham vota le roi d'Ëgypte et le roi de 
Gcrare, en leur fesant accroire que Sors n'était que sa sœur, et en extor- 
quant d'eux des présents; qu'Isaac vola 1s même roi de Gérarc par la même 
fraude; que Jacob vola à sun frère Ésaii sou droit d'aînesse; que Laban 
vola Jacob son gendre , lequel vola son beau-père ; que Hache] vola n Labau, 
son père, jusqu'à ses dieux; que tous ses enfants volèrent les Sichémiles 
après les avoir égorgés; qui' k'iir. iWeuJants volèrent les Égyptiens, et 
qu'ensuile ils allèrent voler les Gmanéens. On ferme la bouche à ces dé- 
tracteurs |jar ces seuls mots : Dieu est temaitre de nos bieus et de nos vies. 
C'est eu vain qu'ils répondent que mus k\s vcleurs de la terre eu pourraient 
dire autant : Dieu n'a pas inspire les voleurs, mais il a inspiré les Juifs. 

On conuait d'ailti'u-.s ;,ssrz l'Iii-tuini apori-ypbe du prneesque les Égyp- 
tiens Tirent aui Juifs par-devaut Alexandre Inrsqu'il passa par Gara. Les 
Suifs redemandaient le paiement des corvées qu'ils avaient faites pour bilir 
les pyramides, el qu'on ne leur avait point payées. Leurs adversaires rede- 
mandaient aui Juife tout ce qu'ils avaient volé eu s'enfuyant d'Égyple. 
Aleiaudrc jugea que l'un irait pour l'autre, et les reuvoyo hor» de cour et 
de poccJ,' dépens compensés. 
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répondit : C'est ma verge. Dieu dit : Jette ta verge en 
terre. Il jeta sa verge, et elle fut changée sur-le-champ 
en couleuvre". Mosé s'enfuit de peur. Dieu dit encore 
àMosé: Mets ta main dans ton sein; il la mit dans 
son sein, et il l'en retira toute couverte d'une lèpre 
blanche comme la neige. Et Dieu dit : Si. les Égyp- 
tiens ne croient pas à ces deux signes, et s'ils n'écou- 
tent pus ta voix, prends de l'eau du Nil, et elle se 

Mais, dit Mosé à Dieu, j'ai un empêchement de 
langue, tu sais que je suis bègue: et tout ce que tu 
me dis me rend plus bègue encore. Envoie, je te prie, 
un autre que moi. Dieu se mit alors en colère, et lui 
dit : Eli bien , j'enverrai Aaron ton frère, qui n'a point 
d'empêchement ;i la langue; je serai dans sa bouche 
et dans la tienne : il parlera pour toi au peuple, il 
sera ta bouche, et tu ["instruiras de tout ce qui re- 
garde Dieu. Reprends ta verge. 

Mosé s'en alla donc chez son beau-père Jélhro. Il 
lui dit : Je m'en vais en Egypte. Jélhro lui dit : Allez 
en paix. Dieu parla encore à Mosé, et lui dit: Va- 
t'en donc en Egypte, car tous ceux qui voulaient te 
faire mourir sont morts". 

"Tous les majicieui , ou rcui ijui passeront pour Tels, eurent une verge. 
Les magiciens de Piiaraun avaient la leur. Tous les joueurs de gobelet] ont. 
leur verge. C'est pariuiil :i- raw^risnijuc des sorciers. On voit une le 
mensonge imite toujours la vérité. 

11 y a ici quelques peliles diSlicnliij, Md^i": . n;i lieu d'obéir à Dieu et 
d'aller en Égyplc, s'en va dans le Mndian , chci son beau-père. El Dieu* 
qui lui avait cnniin.mili' di: J'niiv 1 ; hf ir:- \e. roi J'l : .;yp[n ral son nom, va 
lui dire eu Madian que iï roi est mort, cl qu'il peut aller eu Égjpte eu 
sûreté. C'était donc à un nouveau roi que Musé devait porter les ordres de 
Dieu. Mais le le\te ne mun apprend ni le nom du roi dernier morl, ui 
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Mosé ayant donc pris sa femme et ses enfants, les 
met sur son âne, marche en Egypte avec sa verge. 
Dieu lui dit en chemin : Ne manque pas de faire de- 
vant le pharaon tous les prodiges que je t'ai ordonné 
de faire : car j'endurcirai son cœur, et il ne laissera 
point aller mon peuple. Or, Mosé étant en chemin. 
Dieu le rencontra dans un cabaret, et voulut le tuer: 
mais Séphora lui sauva la vie en coupant le prépuce 
de son fils avec une pierre aiguë*. 

Mosé et Aaron allèrent se présenter au pharaon, 
et dirent : Voici ce que dit le Seigneur Dieu d'Israël : 
Laisse aller mon peuple, afin qu'il me sacrifie dans 
le désert. Le pharaon répondit : Qui est donc ce Sei- 
gneur, pour que j'entende sa voix"? Je ne laisserai 



il risqué sa tie en allant en %yplc; il était 
Sï?l'«i , c'élail uu crime Capitol dans «n Israé- 
si Dieu ne 1 acait [ias [iris suus sa prolecliou , 
délier, malgré les miracles delà veigc changé).- 



bumeur de Ilolingriroke, d'autant plus que nul 
Éçypte, et qu'il n'est dit nulle pan que Mosé cul I 



il Jl JJiet 



aller Dieu. 

h II est évident ici que VÉgygle 
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point partir Israël... Or, Mosé avait quatre-vingts 
ans, et Aaron quatre-vingt-trois, lorsqu'ils parlèrent 
an pharaon... Mosé et Aaron allèrent donc trouver 
le pharaon, et ils firent comme Dieu avait ordonné. 
Aaron jeta sa verge, et elle fut changée en serpent. 
Pharaon ayant fait venir les sages et les magiciens, 
ils firent la même chose par leurs enchantements. 

Et le Seigneur dit à Mosé : Je ne frapperai plus le 
pharaon et l'Egypte que d'une plaie. Dis donc à tout 
le peuple que les hommes et les femmes demandent 
à leurs voisins et à leurs voisines tous leurs vases d'or 
et d'argent... et je mettrai à mort dans le pays tous 
les premiers-nés, depuis le fils aîné de Pharaon jus- 

bmil. On mil qu'en ce cas Pharaon n'es! point coupable de dire : Qui est 
donc ce Dieu.' Il ne délient criminel que Inr.qiLe Lis miracle» (le Mosé et 

serpents, et toutes les eaux en sang, tout aussi hien que les ambassadeurs 

de pardonner à l'embarras où se trouva le roi. Ce ne fut que quand les 
deux Hébreux firent naiire des poui, que les mages commencèrent à ne 
ponvuir plus les imiter. On pourrait donc dire que le roi crut, avec quel- 
que apparence, qui' fuir ei'ia n'éiiiil qu'un i>i iLii.jil ri-lir ;3c* magicien!., cl 
que les enchanteurs htbreui en savaient pins que ceui de l'Egypte. Dieu 
pouvait, nous dit-on, ou douuer l'Égjpte à son peuple, ou le conduire da us 
le désert sans tout de peine et sans laut de miracles. On est surpris que !o 

tiers. De sages thcdlti^i. n. ont rquuklu que e'est précisément parecquo 
nieu est le maîlre de la nature. qu'il accordait ans magiciens égvplkus le 

quatre miracles. Celle lep in.L' m- satisfait pai les incrédules, pareeque rien 

Pharaon n'était poiiK L'ulqinMe, |HiU:;<n: I Heu |ii iTiair le suin lui-même 
d'endurcir son co?ur. lv.iiin iL nie.it (unie c^Hl" Siif.n.iri.' d'un boutàl'aulre. 

Coritra Hfgtuifcm I" '.l'.'t . ';.yj:. \(H]> prions L'uni <ie lie 

point endurcir leur cunir. 
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qu'à celui Je l'esclave; mais parmi les enfants d'Is- 
raël, on n'entendra pas même un chien aboyer, afin 
qu'on voie par quel miracle Dieu sépare Israël de 
l'Egypte*. 

Dieu dit aussi à Mosé et à Aaron : Parle à tout le 
peuple d'Israël ; que chacun prépare le dix. du mois 
un agneau par famille ou un chevreau. On les gar- 
dera jusqu'au quatorze, et on les mangera le soir 
avec du pain sans levain et des laitues sauvages... 
Je passerai par l'Egvpte, et je frapperai de mort tous 
les premiers-nés des hommes et des lu* les, et je ferai 
justice de tous les dieus de l'Egypte ; car je sui& le 
Seigneur. 

Vous mangerez pendant sept jours du pain azyme. 
Quiconque mangera du pain levé pendant ces sept 
jours périra de mort. Vous tremperez une poignée 
d'hysope dans le sang de l'agneau, et vous mettrez 
de ce sang sur les poteaux et le linteau de votre porte; 
car le Seigneur passera en frappant les Égyptiens; 

"Les critique* son! encore pllll tardif sur celte partie de l'histoire sac™ 
que sur loules les autres. Ils ue peuvent souffrir d'abord que Dieu recom- 
mande si souvent et si espressémcnl de commencer par voler lous les 
vases d'or et d'argent du pays; el ensuile que Dieu , seluii la lellre du tente, 
égorge, de sa propre main, tous Ici premiers nés des hommes et des ani- 
mai.]., depuis le fils amé du roi jusqu'au prciuier-ué dn plus vil des nri- 

quui celle eiécTalile boucherie exécutée par la maiu du Dieu du ciel et de 
la terre? Le seul fruil qu'il eu t.iiiv est [Cul lu cumluire et faire mourir son 
peuple dans un désert. 

Nous avouans que la faible raison humaine pour.sil s'eJFrajer de celle 
histoire, s'il fallait s'en tenir à la lellre; mais tous les Pères conviennent 
que c'est une ligure de l'Église de Jésus-Christ; el la pique, dont nous 
allons piller, en est une preuve merveilleuse. 
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et lorsqu'il verra ce sang sur les deux poteaux de vos 
portes, il passera outre, et ne permettra pas à l'ex- ' 
ter initiateur d'entrer dans vos maisons". 

Et sur le milieu de la nuit, le Seigneur égorgea 
tous les premiers-nés de l'Egypte, depuis le prince 
fils aîné du pharaon assis sur son trône, jusqu'au 
premier-né de l'esclave, et jusqu'au preinier-né des 
animaux... Pharaon s'étant donc levé la nuit, il y eut 
une clameur de désolation dans l'Egypte; car il n'y 
avait pas maison où il n'y eût quelqu'un d'égorgé. 

Pharaon envoya vite chercher Mosé et Aaron pen- 
dant la nuit, et leur dit: Partez, au plus tôt, vous et 
les enfants d'Israël". Alors les enfants d'Israël firent 
comme Mosé leur avait enseigné. Us empruntèrent 

a 11 est défendu de manger du pain levé pendant la semaine de Pâques, 
sous peine de mnr). Celle loi semble abrège rlie/. utiiis. L'Église même ne 

pli» qu'on mette du sang à sa perle. Ce sang était une marque peur avertir 

nuit. Les Hébreux qui s'enfuirent du pays de Gcssen étaient au nombre de 
iii cent mille combattants; ce qui suppose six cent mille familles. Le pays 
de Gessen est la quarantième pai tic Je l'I^ypte, depuis Méioc jusqu'à Pi, 
losf •■• pe-ii>J-»iit •■(■i-tv ' << h- Ji 1 «i 1 - '■'■■■ii.ti' uifi ■)•■•'•» 
millions de familles, par la règle de Irni.i; ainsi Dieu lua de sa main ce 
nombre épouvatjtiilili: de premiers .nés , il ln.inii-'ji.p pies d'animaux. Cela 
peut n'être regarde i; n-- r-n ■ 1 1 1 r i c- une Iji;iii r. 

* Alors donc le pharaon se laisse licebir, et permet aux Israélites d'aller 

n'avaient psi le inéflwjlieu que les Israélites, puisqu'il est dit que Dieu fil 
jaijico Je tnus les dieux de L'Expie. On dispute siir la iiaiuit de ces dieux: 

dans leurs temples, et. mèuir m-s li'^unies. S;*i:eljiui im lin ni , qui vivait long- 
temps a vanl Moïse (coin il: i- Cimibu h:i r! lu pr.imi-; . Il- dit exp ressèment, et 
leur eu fait (m grand reproche. 
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des Égyptiens des vases d'or el d'argent, et des habits; 
et étant partis de Ramessès , ils vinrent au nombre du 
six cent mille hommes de pied; une troupe innom- 
brable se joignit encore à eux, et ils avaient prodi- 
gieusement de brebis et de bêtes à cornes. 

Le temps de la demeure des enfants d'Israël dans 
l'Egypte fut de quatre cent trente ans. 

Or, Pharaon ayant ainsi laissé aller les Israélites, 
Dieu ne voulut pas les conduire dans le Canaan par 
la terre des Paleslins ou Philistins, qui est toute voi- 
sine ' ; mais il leur fit faire un long circuit dans le dé- 
sert qui est sur la mer Rouge; et ils sortirent ainsi 
en armes de l'Egypte... Or, le Seigneur marchait de- 
vant eux, et Jeur montrait le chemin pendant le jour 
par une colonne de nuée, et la nuit par une colonne 
de feu". 

Or, Dieu parla à Mosé, disant : Dites aux enfants 
d'Israël qu'ils aillent camper vis-à-vis de Baal-séphon, 
sur le rivage de la nier ; car Pharaon va dire: Ils sont 
enfermés dans le désert, et j'endurcirai son cœur',.. 

■ 11 panit forl extraordinaire que Diru, avnu! prumis si !0i:vriil la tt-vj-i- 
de Canaan nui Israélilrs, iif les y nii-ne pas loiil droit, mais les conduise 
ptr un c lieniin oppose dam un désert où il n'y a ni eau ni vivres. Calmel 
dit que (■'»! de peur que les Cananéens ne lis imilisjfnt. Cette raison de 
Calmet est forl mauvaise; nu- il t'-lnit aussi lïirili- k nii'ii dégorger lous les 

premiers-nés cananéen-- qnu le. ]>■ ï l~ i- ■= - 1 i-;;i piietis. Il vaut bien mieui 

dire que les desseins de Dieu siiul ijn[n'[|élraWes. 

''Les incrédules ou: dil <| n t.- cette rtiJininu de nuée était inutilo pendant 
le jour, et ne pouvait senir qu'il empêcher les Juifs de voir leur eljeiuin. 
Ces! une objection Iréi frivole. Dieu mstne bail leur guide, et ils ne sa- 
vnienl pas où ils allaient. 

'Tous les néograplif* mit placé ](aal--éplion , ou Béel-séplion , au-dessus 
de Memphis sur le bord occidental de U mer Rouge , plus de cinquante 
lieuet au-dessus de Ccsscn, d'uù lis Juifs élaient partis. Dieu les ramenait 
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Pharaon lit (loue atteler son char, et prit avec lui 
tout son peuple avec six. cents chars de guerre choi- 
sis", et tous les chefs de l'année ; car le Seigneur avait 
endurci le cœur du pharaon, roi d'Egypte... et le Sei- 
gneur dit à Mosé: Pourquoi cries-tu à moi? dis aux 
enfants d'Israël qu'ils marchent*; et Mosé ayant 

donc tout au milieu de ÏÉgjplc, nu lieu de I» conduira à ce Canaan ta m 

mée;rarjcsuisleSeigneur. 

a S'il j avait environ vingt-quatre millions de familles en Égypte, l'armée 

de Pharaon du! être de vingt-qi e milliuns dit combattants , en comptant 

un soldai par famille : mais Dieu avait déjà tué le premier-né de chaque fa- 
mille : il faut donc supposer que Ions les puînés étaient en ige de porter 
les armes, pour former tout le peuple en corps d'armée. 

A [ égard des chevaux, il est dit que toutes les bêles de somme avaient 
péri par la sixième plaie, et que tous les premiers-nés étaient maris par la 
dernière; mais il pouvait rester quelques chevaux encore. 

; ' im i L.liiu'î, f[ menu- pliMnir- 11 Hl'lll.ilrill^, 1)1 il luiilu ll^liiljlIlT 

J.'bistoricn Flavius Josèphc le réduit à rien, en disant qu'il eu arriva 
presque autant au grand Alexandre quand il côtoya lu mer de Pamphylie; 
et dans la craint* que les Romains ne prissent le miracle du passage de la 
mer Rouge pour nu mensonge, et ne s'en moquassent, il dit qu'il fji^c à 
chacun la liberté d'il: rroii i qu'il vnnili;]. IL i'.i'il iiii-n iin'iin hi^ruririi 

prouver ou d'en rire : on la prendrait bien sans lui. L'auteur -.^h-l t liii-u 
loin d'employer les ménagements et les subterfuges du Juif Flavius Joséphe, 
d'ailleurs tics respectable. 11 vous donne le passage des six cent mille Juife 
à travers les eaux de la mer suspendues, et tant de millions d'Égyptiens 
engloutis, comme un des plus signalés prodiges que Dieu ait faits en faveur 
de son peuple. 

On a dit qu'on autre prodige est qu'aucun auteur égyptien n'ait jamais 
parlé de ce miracle épouvantable , ni des antres plaies d'F-gypte; qu'aucune 

tout ce qui l'a précédé; que personne ne connut jamais ni Aaron, ni Sc- 
pbora, ni Joseph (ils de Jacob, ni Abraham, ni Selh, ni Adam. Ils affir- 
ment que tout cela ne commençai cire un peu cunnu que long -temps après 
h) traduction attribuée aux Si-plante, comme nous l'avons déjà remarqué 
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étendu sa main sur la mer, le Seigneur enleva la mer 
par un vent brûlant toute la nuit, et la mer fut ii sec, 
et l'eau fut divisée, et les Israélites entrèrent au mi- 
lieu de la mer séchéc , car l'eau était comme un mur 
à leur droite et à leur gauche... Eu ce jour, les Is- 
raélites virent les corps morts des Égyptiens , et l'exé- 
cution grande que la main du Seigneur avait faite. 
Alors Mosé et les enfants d'Israèi chantèrent un can- 
tique au Seigneur... Marie la propliétesse, sœur 
d'Aaron, prit un tambour à la main; toutes les au- 
tres femmes dansèrent avec elle". 

Mosé étant parti de la mer Rouge, les Israélites 
allèrent dans le désert de Sur; et avant marché dans 
cette solitude, ils ne trouvèrent point d'eau , et ils ar- 
rivèrent à Mara, où l'eau était extrêmement amère. 
Mosé cria au Seigneur, qui lui montra un bois, le- 
quel ayant été jeté dans l'eau , elle devint douce. 

[[ome XLV, page ni). Les desseins de Dieu n'ont pu être accomplis que 
dons les temps marques par sa providence. 

"Les critiques font des diflicullés jur ce cantique; ils disent qu'il n'est 
guère probable qu'un ii mu [i.ii.s riiillinus de personnes , en comptant les 
vieillards, les femmes, et les cufanls , à peine échappés d'un si grand péril, 
aie ut pu aussitôt ebauler un niiilique , et que Mosé l'ail composé daus 
l'instant même. Ils demandent on quelle langue était ce cantique. Ils disent 
qu'il ne pouvait être qu'en égyptien. C'est une objection bien frivole. H y 
avait une remarque plus singulière à faire: c'est que l'ancien livre apuczyphc 
de la Vie de Mosé dit que le pharaon échappa , et alla régner i Ninivc. On a 
raison de Imiter cette imagination de ridieute. 

Si vous en croyez dam Cajnul , Manêtbon dil que le pharaon échappa 
de ce péril; mais Mauél hou , dont on ne rumiait un petil nombre de pas- 
sages que par la réponse de Flavius Joscpbe, ne dit point du tout que l'ar- 
mée du pharaon fut submergée dans la mer entr'ouverle; il dit qu'un roi 
d'Égypte, nommé Aménophia (qui n'a jamais existé), alla au-devant d'une 
armée de brigands arabes établis en Palestine, qu'il n'osa en venir aux 
mains, el qu'il se relira en tèlhiopic. 
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Le quinzième jour (lu second mois depuis la sor- 
tie d'Egypte, le peuple vint au désert de Sin, entre 
Élira et Sinaï, et ils murmurèrent dans ce désert con- 
tre Mosé et Aaron. Ils dirent : Piût à Dieu que nous 
fussions morts dans l'Egypte par la main du Sei- 
gneur! Nous étions assis sur des marmites de vian- 
des, et nous mangions du pain tant que nous vou- 
lions". 

Alors Dieu dit à Mosé : Je vais leur faire pleuvoir 
des pains du ciel... Et Mosé dit à Aaron : Dites à l'as- 
semblée des enfants d'Israël qu'ils se présentent de- 
vant le Seigneur; et ils virent la gloire du Seigneur 
qui parut dans une nuée; et Dieu dit à Mosé: Dis- 
ses i il cre Jules ne cessent de nous reprocher insolemment que nous 
leur roulons des fa Mrs absurdes. Ils ne peuvent pas ni m prendre cjll<! Dieu 
n'ait pas dounè ii sou [n'iijilr cet exilent pnv s de l'Kgyple, où il n'y.avait 
plus ipic des feminivs .1 des enfants. •■ Connticm, di.vnt-ils, Mosé, à l'âge 
du plus Je qualrr-vnyl- ans, ]ii>ut-i! rmidnire Juin Ir plus affreux des 
« déserts trois million* d'bouiuit'.s . au lieu Je les inenpr du|moïns dans le 
n pays de Canaun en passant par l'idiimée? Les déserti de Sur, de Mars, 
■■d'iilim, de Sin, de Rapliidim, d'Horeb, de Sinaï, de Pharao, de 
■■ Cadès-liarné , d'Obolh, de CaJenoth, dans lesquels ils errèrent quarante 

- aimées, ne pourraient pas nourrir Innle luvajnus peu Jaut quatre jours, 
" s'ils ne partit est de l'eau cl des provisions. Il y a quelques fonlaines, à 

- plusieurs Arabes y tombent quelquefois morts de soif et lie faim. Le pre- 
» mier devoir d'un législateur, tel qu'on nous représente Mosé , est de 

Nous avouons à ces incrédules que, selon les règles de la prudence hu- 
maine, un général d'armée aurait tort de conduire sa troupe par des déserts; 

• sibilité physique. Tout est au-dessus de nous dans ce livre , tout est divin , 
tout est miracle; et puisque le! Juifs étaient le peuple de Dieu, il ne 
devait rien leur arriver de ce qui est commun aui aulres hommes. Ce 
qui paraîtrait absurde dans une histoire ordinaire est admirable dans 



Oigiiizod Bv Google 



exode. 

leur que ce soir ils mangeront de la cliair,et domain 
malin ils seront rassasiés, et vous saurez tous que je 
suis In Seigneur votre Dieu; et le soir donc tout le 
camp fut rouvert de cailles, et In matin tous les en- 
virons furent chargés d'une rosée qui ressemblait à 
la bruine qui tombe sur la terre; et les enfants d'Is- 
raël ayant vu cela, se disaient l'an à l'autre Manhu; 
et M osé leur dit : C'est le pain que Dieu vous a donné 
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1res naturel qu'un roi d'r.gyplo, soit Àctisanès, suit un autre, les avant 

conçu une haine hnpine.iMo ruiitru I i-A l^yplidl. . l ( qu'elle ail continué le 
métier de brigands qu'elle tenait de m pères. 

Pour la manne ils n'y Irmivent lii ii d'riiraiinliiuirF, si ce n'est qu'elle 
est un putatif: îls ilisein que ce putatif peut rtn- muins furl que la ma nue 
du 11 Calalire, el uu'.jn pt'iil s'y ami u limier :, la Juiiifim; qu'on trouve en- 
core de la manne dans i*cs desi-rl. , mais rjuii c'est une riourriluro qui ne 
peut sustenter personne ; et enfin ils nient le miracle de la ruanne comme 
ton! les autres. Ils |nn-niili'iit im'i! ilail aussi ai si' à llicndelcs bien nourrir 
que de les mal nourrir; que si les boulines, les femmes ellcsenfimts mar- 
chèrent Irois jours entiers dans les sables brillants du désert de Sitl sans 
boire, les femmes el les enfants durent «ipir»r par la soif; que non seule- 
ment Dieu se serai! cuulrt-dil liii-iiièiue <:ii les cnmliii.snnl ainsi lorsqu'il se 
déclarait leur pruleclenr el leur père, mais qu'il était leur cruel homicide; 
qu'il est impossible d'admettre dans Lieu tan! de déraison et tant deermauté. 
Quelques raisons qu'on leur dise, ils persistent dans leurs blasphèmes , et 
nous ne pouvons que 1rs plaindre. 
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Cependant Amalec vint attaquer Israël au camp 
de Rhaphidim ; et Mosé dit à Josué: Choisissez des 
combattants, et sortez du camp pour combattre Ama- 
lec; demain je me tiendrai sur le haut de fa mon- 
tagne, avec la verge de Dieu dans ma main. Josué fit 
comme Mosé l'avait dit , et il combattit contre Ama- 
lec. Or, Mosé, Aaron, et Ur, s'en allèrent au haut 
dé la colline, et quand Mosé levait ses mains en haut, 
Israël était vainqueur ; mais quand il laissait tomber 
un peu ses mains, Amalec l'emportait... Or, Aaron 
et Ur lui soutinrent les mains des deux côtés ; Josué 
donc mit en fuite Amalec, et tua toute son armée ; et 
Dieu dit à Mosé : Écrivez cela dans un livre, et dites 
la chose aux oreilles de Josué; car j'abolirai la mé- 
moire tl' Amalec sous le ciel *. 

• Amalec était pelil-fils d'tfsaii, et il occupa une partielle l'Idumée. Ses 
descendants devinrent la principale horde de l'Arabie déserte, et l'on pré- 
tend que ce fui la borde dunt descendait Hérodc, qu'Antoine fit roi de 
Judée. Ces Amaléci les furent très long-temps sans avoir de villes; mais leur 
vie errante endurcissait leurs corps cl les rendait redoutables. Les critiques 
disent que ce n'était pus la peine de faire mourir dans des déserts le peuple 
juif, de peur qu'ils ne lussent attaqués parles Cananéens, puisqu'ils furent 
attaqués par des Arabes; et que cette bataille contre Amalec fui très inu- 
tile, puisque aucun du Israélites qui combattirent n'entra dins la terre 
promise, eiceplc deui personnes : ils trouvent d'ailleurs que Mosé. Aaron 
et Ur, se conduisirent en loches , en se cachant sur une montagne pen- 
dant que leur peuple «posait sa rie. Ils ne songeut pas que Musé était 
un vieillard de quatre-vingts ans, et qu'Aaron eu avait quatre-vingt- 
trois; que d'ailleurs Mosé tenait sa verge à la main , et qu'en levant les 
mains au Seigneur, il rendrait plus de services que tous tes combattants 

Le chevalier Folard, qui a fait graver toutes les batailles dont le diction- 
naire de dom Calmet est orne, a dessiné la bataille d'Amalec, et a placé 
Mosé, Aaron, et l)r, sur le sommet du mont Horeb. On voit dans la cam- 
pagne dea troupes disposées à peu près comme elles le sont aujourd'hui, 
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Au tfoisième mois depuis la sortie d'Égypte, les 
enfants d'Israël vinrent dans le désert de Sinaî; et 
Mosé monta vers Dieu , et Dieu l'appela du liant de 
la montagne, et Dieu lui dit r Va-t'en dire aux en- 
fants d'Israël : Si vous écoutez ma voix, et si vous, 
observez mon pacte, vous serez mon peuple particu- 
lier par-dessus les antres peuples... Je viendrai donc 
à toi dans une nuée épaisse, afin nue ce peuple m'en- 
tende parlant à toi, et qu'il te croie à jamais. Va 
donc vers ce peuple, et qu'aujourd'hui et demain il 
lave ses vêtements; et lorsqu'ils seront prêts pour le 
troisième jour, Dieu descendra en présence de tout 
le peuple sur le mont de Sinaï , et tu diras au peuple : 
Gardez-vous de monter sur la montagne, et de tou- 
cher même au pied de la montagne; quiconque tou- 
chera la montagne mourra de mort... Le troisifine 

que les éclairs brillèrent, que la trompette fit un bruit 
épouvantable, et le peuple fut épouvanté, et Mosé 
parlait à Dieu , et Dieu lui répondait ; et Mosé étant 
descendu vers le peuple, lui raconta tout, et Dieu 
parla de cette manière ': 

des étendards semblables aux nôtres, el des chariots dont les roues sont 
armées de faus; ce qui u'est picrc praticable dans ce désert. 

Le leitc nous apprend que Dieu ordonna à Mosé d'écrire celle bataille 
dam un livre. Il n'en Faut point chercher d'autre ijue VExode même. C'est 
toujours beaucoup qu'il nous soit resté deux litre» aussi anciens que la 
Gtilist el f Exode. F.ll ijui'lijin- temps qu'ils .lient clé écrits, ce sont des 
mnnumeuts très précieux; les critiques ne peuvent empêcher qu'on n'y 
retrouve une peinture des micun antiques el barbares. Il est à croire que 
si nous avions quelques mouumcnti des anciens Toscans, des Latins , des 
Gaulois, des CeruiaiL.s, u.us ici liiiutis avec la curiosité la plus avide. 

" Nos critiques remarquent d'abord que la bataille d'An 1a 1er ne fut d'au- 
M kl su CU. XIII. J, 
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Tu ne feras aucun ouvrage de sculpture, ni au- 
cune image de tout ce qui est dans te ciel en haut, ni 
clans la terre en bas, ni dans les deux sous la terre... 

euue ulilitë aux Juifs , et qu'il semble que celle bataille , dont ils doutent, 
ne soit rapportée dans YExode que pour inspirer do La haine contre les 
Amalécites , qui furinl liuis rum-uii^ ou li-rup.i rt.is rois. Us fondent leurs 
sentiments sur reque Dieu munie, en parlant à Mosé, ne lui dit pas un 

Égyptiens. On loi fait propuscr, dkwii-i^, le» conditions de son pacte avec 
les Hébreux, de la même manière que les hommes foui entre eui des 
alliance!. On tait descendre Dieu au sou des trompettes, comme si Dieu 
arait des trompettes. Ou fait parler Dieu comme on ferait parler un crieur 
d'arrêts. Et il faut supposer que Dieu parlait égyptien, puisque les Hébreux 
ne parlaient pas d'autre laugtio, et qu'il est dit dans le psaume Lui que 
les Juifs furent émanés de ne point entendre II langue qu'on parlait 11- 

II y en a tant eu , dit-il , parmi nous aux douzième , treizième, et quêter- 
ïiemu siècles; et qu'il ne faut pas ajouter plus de foi ait Pentatewjue qu'aux - 
livre, des sibylles, qui furent regardés comme sacrés pendant des siècles. 

Tous ces blasphèmes font hoiTeur à toute amc persuadée et timorée, 
t] n'est pas plus surprenant que Dieu ait parlé sur le mont Sinaï au son des 
Irompeltes, qu'il ne l'est d'ouvrir la mer Rouge pour faire enfuir son peu- 
ple, et pour submerger toute l'armée égyptienne. Si on me un prodige, on 
est forcé de les nier tous. Or, il n'est pas possible, selon les commenta- 
teur) les plus accrédités, quêtons ces livres ue soient qu'un tissu de men- 
songes grossiers. Il est vrai que les premières histoires tbèologiques des 
brachmanes, des prêtres de Zoruaslre, de ceux d'isis, de ceux de Vcsta , 
ne sont que des recueil? Ji- fable, abiunks; mais il ne faut pas juger des 
livres hébreux comme des autres. Ou a beau dire que si le Pattatttupu 
fut écrit daus le désert, il ue pouvait l'être qu'en égyptien; et que les 
Hébreux n'étant point encore entrés dans le pays des Cananéens, ils ne 
purent savoir la langue- de ces peuples, qui fut depuis la langue hébraïque: 
en qnelqne laugne que Mosé ou Moïse ait écrit dans le désert, il est aisé 
de supposer que le Pcntatatifat fut traduit après dans la langue de la Pa- 
lestine, qui était un idiome du syriaque, puisqu'il fut traduit ensuite eu 
chaldéen, en grec, en latin, et long-temps après en ancien gothique. Les 
objections des incrédules sont récentes; et ce livre aurait îago ans d'an- 
tiquité, quand même il n'aurait été compilé que du temps dTisd ras, comme 
les critiques le prétendent. Il serait presque aussi ancien que la république 
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Je suis ton Dieu fort, je suis le Dieu jaloux, pu- 
nissant les iniquités des pères jusqu'à la troisième et 
quatrième génération de tous ceux qui me haïssent, 
fesant miséricorde en mille générations à ceux qui 
m'aiment... 

Tu ne monteras point à mon autel par des degrés, 
afin de ne point découvrir ta nudité... 
■ Si quelqu'un frappe son esclave ou sa servante , et 
s'ils meurent entre ses mains, il sera coupable d'un 
crime; mais si son esclave survit un jour ou deux, il 
ne sera sujet à aucune peine, parce que l'esclave est 
le prix de son argent... 

Œil pour œil, dent pour dent, main pour main, 
pied pour pied... 

Si un taureau frappe de ses cornes un homme ou 
une femme, on lapidera le taureau, et on ne mangera 
point sa cliair... 

Vous punirez de mort les magiciens, celui qui 
aura fait le coït avec une bête , celui qui sacrifie aux 
dieux... 

Tu ne diras point de mal des dieux, et tu ne mau- 
diras point les princes de ton peuple... 

romaine établie après les Tarqnins. Lts incrédules; répondrai qu'un livre, 
pour cite ancien , n'en est |>as plus vrai ; qu'au contraire, presque lous les 
gueirus livres étant éeritj par des prêtres, el élan! eilrémemenl rare*, 
chaque auteur se livrait à son imagination , el que la saine critique était 
entièrement inconnue. Celte mauin-i' de pur ri-nvi'i-semil lous les fon- 
dements de l'aiicienno histoire dans ions les pays du monde; on ne saurait 
plus, su r qùui compter. Il faudrait duu 1er de l'histoire de Cyriu , de Crésus, 
dePisistraie, dcEomidus.de tout ce qui s'est passé dans la Grèce avant lu 
Olympiades ; et re sreplicisme universel ne ferait qu'uu chaos iudéLrouil- 
lable de toute l'antiquité. 
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.Tu ne différeras point à payer les dîmes"... 

J'enverrai la terreur de mon nom au-devant de 
vous; j'exterminerai tous les peuples chez lesquels 
vous irez. J'enverrai d'abord des frelons et des guê- 

eonlre lesquelles nus adversaires s'élèvent avec le plus de témérilc. Si ou 
le* eu mit] la defeme de faire aucune image n'a jamais été observée. 
Musé lui-même lit scuIpliT Ji't r!u'ri,]ji, des Ixcufs au des veaux, qu'il plaça 
sur l'arche ambulatoire. Il fil foire un seront d'airaio. Salomon mit des 
veaux de broute dans le temple qu'il fit bâtir. 

Lu incrédules ne peuveut souffrir que Dieu s'annonce coin me puissant et 

taire dire toujours qu'il csl puis.'.niit ; 1:1 ([lie c'est iiii-n pis de lui faire dire 
qu'il est jaloux; que ce livre ue parle jamais de Dieu que comme d'uue 
divinité locale qui veut l'emporter sur les autres divinités , et qu'on nous 
le représente comme les dicta des Grecs, jalons les uns des autres. 

La punition dont on menace h iniisinm: H qujH'ii-inc génération inno- 
eenle d'un aïeul coupable leur semble une injustice atroce ; et ils préten- 
dent que cette vengeance exercée sur les enfants est une des preuves «ne 
tes Juifs n'ont jamais connu l'immortalité de l'amc et les peines après la 
mort, que vers lu temps des pluii>i.-nv CVst l'opinion du docteur War- 
burlon , et de plusieurs théologiens qui oui abusé de leur science. Aroauld 
dit positivement la même chose, quoiqu'il n'eu tire pas les mêmes couse- 
La peine de mort contre les magiciens prouve que les Juifs croyaient à 
ja magie; et coniitienl n'y auraient-ils pas cru, s'ils avaient vu les mira- 
cles des magiciens de Pharaon, et si Joseph avait (dit des opérations ma- 
giques avec sa tasse? 

On tire de la punition du coït avec les bêles une preuve que les Juifs 
étaient fort enclins à cette abomination. 

On croit trouver de la contradiction entre l'ordre de mettre à mort ceux 
qui auront sacrifié aux dieux, et la défense de parler mal des dieux. 

On prétend que l'ordre de paver exactement les décimes, avant qu'il j 
tùl des lévites et des, décimes . est une preuve que cela fut écrit dans les 
temps postérieurs par quelques pi êtres intéressés à la dime. 

La vengeance exercée sur lu quatrième géuéralinu semblerait abolie dans 
le Dtulértinamt : - Les pères ne mourront point pour leurs enfants, ni les 
- enfants pour leurs pires. " La première loi est une menace de Dieu ; ol 
la seconde est une loi positive qui suppose qu'on ne doit point faire pendre 
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pes , qui mettront en fuite le HeVéen , le Cananéen , 
î'Éthéen*. Les limites de votre terre seront depuis 
la mer Rouge jusqu'à la mer de la Palesline , et jus- 
qu'au fleuve de i'Euphrate : je livrerai entre vos mains 
tous les habitants de la terre, et je les chasserai de 

le fils pour le père : mail cette loi n'empêche pas que Dieu ne soit roujouri 

Li défense de dire du mal des dieux peut s'entendre des juges et des 
prêtres, qui sont souvent appelés divin dans l'Écriture. 

toot fuira devant eux. Ii ajoute qu'il enverra des frelons et des guêpes 
pour leur préparer la victoire. Ce n'est point une Gfiurc dont se sert l'ati- 
leur sacré; car Josué, avant de mourir, dit expressément que Dieu a en- 
voyé devant eux des frelons ei des guêpes. Le litre de la Sagnse le dit 
aussi long-temps après. L'histoire anc-ii-nur prie en effet de plusieurs peu- 
ple? d'Asie qui fuient obliges dcipiilter leur pays, où tes animaux s'étaient 
excessivement multipliés, fin a dit même que 1rs peuples de la Chaleide 
avaient été chassés par des inum-lici. On en a dit autant des peuples de ta 
Mysie. Il y a eu deux provinces de Chalcide eu Kyrie : on ne sait dans 
laquelle le fléau de., monrl.es put chasser les habitants. Il y a eu aussi plu- 
sieurs Mysies daus l'Asie-Mineure et dans le Pélopniièse. Il n'est pas 

par des mouches : mais ce qui est fable dans la mythologie peut devenir 
une vérité historique dans les livres saints, pareeque Dieu fesait pour son 

étrangers. 

la mer Méditerranée jusqu'à l'F.uplirale : or. il y a vingt degrés en longi- 
tude, dans la latitude. <lu Ireiilit'ini' drj-ré, depuis l:i Méditerranée ]iar la 
terre de Canaan juscpi'à l'Fjijiliraii*. Et quand on ne compterait que vingt 
lieues par deeré, cela devait rnuipo.i'r un rui|>iie de quatre cents lieues 
de long. Il est démontré , ili>mt les critiques, que les Juifs ont été bien 
loin de posséder un si vaste pays. Cela est vrai : mais aussi Dieu tantôt 
promet, et tantôt menace; et il se relâche de ses menaces, et il retranche 
de ses promesses, selon sa miséricvu-Jc ou ;a jus lice. Ainsi, il ne faut pas 
prendre toujours à la lettre luiit ce qui est annoncé dans l'Ecriture, mais 
considérer que les prédictions sont conditionnelles. Les rrîliqiies ne seront 
pas contents de cette explication, qui est pourtant la seule qu'on puisse 
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devant votre face... Quand tu feras le dénombrement 
des enfants d'Israël, ils donneront tout le prix de 
leur amc au Seigneur, et il n'y aura point de plaie 
parmi eux quand ils auront été dénombrés, et tous 
ceux qui auront été dénombrés donneront la moitié 
d'un side, selon la valeur du side du temple'. Le 
sicle vaut vingt oboles , et la moitié du sicle sera of- 
ferte au Seigneur. 

Prenez des aromates, pour le poids de cinq cents 
sides de myrrhe, deux cent cinquante sîdes de cin- 
namome, pour deux cent cinquante sides de canne, 
cinq cents sicles de casse 1 ; vous en ferez une huile 
sainte selon l'art du parfumeur; quiconque y tou- 
chera sera sanctifié, et quiconque en fera de pareille, 
et en donnera à un étranger, sera exterminé. 

Dieu dit aussi à M osé : Prends tous ces aromates, 
ajoute-s-y du staelé, de l'onyx, du galbanum, de l'en- 
cens... Tout homme qui eu fera de semblables, pour 
en sentir l'odeur, sera exterminé*... 

* On demande cumulent le sicle dam le désert peut élrc éralué par le 
side du temple, qui m: fin !>:ili t\m< cinq cents nus après, selon la suppu- 
tation héljruïcpic. 1 On croit qu'il y a ici no prodigieux auacli roui sme, et 

i[Ue le temple fut bàli. Ou répond <|"e par le mut du temple il faut en- 
tendre le tabernacle de l'arche de l'alliance: et si les critiques répliquent 
que l'a rriie d'alliance n'avait pas encore élé conslruile, il est aisé de dire 
qu'on prie ici par antidpaliou ; et alun uu ne iromera aucune cuntiadic- 

■ Ntrvitiui , dans son Dictionnaire, donne au mol lalin caisia ta signifi- 
cation Jbuih, et su mot casia les deux significations de caiiaclie el de 
ca«c. La Vnlgate , ehap. mi, «ers. u4. porte Cttlia. Vuiiaire iesail son ta- 
rail sur la Vulyate. B. 

b On fait des difficultés sur celte prodigieuse quantité de parfums, et sur 
leur nature. Le cinnamome n'est pas connu. On prétend que c'est de la 
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Et le Seigneur ayant achevé tous ces discours sur 
le ni ont Sinaï, donna à Mosé deux tables de pierre 
contenant sou témoignage, écrit avec le doigt de 
Dieu. 

Or, le peuple, voyant que Mosé tardait à descen- 

cannelie: mais plusieurs auteurs disent quels cannelle est la canne, d'au- 
tres disent que c'est la easse, casia, qui est la raunellr véritable. La plu- 
part de ces drogues viennent des Indes. On e-l en peine de savoir, com- 
ment les Juifs, dans leurs déserts, purent avoir tan! de marchandises pré- 
cieuses. La réponse est cpt'ils les avaient emportées d'Egypte. La peine de 
mort pour quiconque ferait une composition de te» parfums, seulement 
pour avoir le plaisir innocent de les sentir, semble une lui injuste et bar- 

labernncle qu'un , levait faire, ne devaient punit être profanée». 

Les denv labiés Je pierre, irrite* on praires pir le duigl de Dieu même, 
nnt donné lieu à d'étranges blasphèmes. ■< Dieu, a-l-on dit, est toujours 
"représenté dans ce livre comme un homme qui parle aux hommes, qui 
ta, qui vient, qui se venge, qui est jaluni, qui donne des lois, et enfin 
qui les écrit; rien ne parait pin* grossier et pttu IMnleiii : ces deux tables 
■■ de pierre sont une imiuiinn lIi. 1 :, dru^ iii.il I.i l"s -m lesquels l'ancien Bae- 
«chus avait écrit ses lois, comme le passage de la mer Ronge est une imi- 
■< talinn visible de la fable de Baecbus, qui passa la mer Rouge à [lied sec 
» pour aller aux Indes avec toute son armée. Les fables arabes sont prodi- 

- gieusement antérieures à celles de Mosé. Bacelius avait été élevé dans 

■ ces déserts avant que Mosé les parcourut. Il fil tous les miracles que les 

- Juifs s'attribuent , et deui rayons lui sortaient de la tète comme à Mosé, 
..en témoignage de son commerce continuel avec les dieux; ils portèrent 
• tous deux ce nom de Mosé, qui signifie échappe de l'eau. Les Juifs, qui 

■ Haut jamais rien iuvenlé, unt tout copié très tard. - C'est ce que les cri- 
tiques ohjeclent. 

Il est irai qu'un retrouve dans la fable de Bacelius beaucoup de (rails 
qui sont dans l'histoire juive depuis Koc jusqu'à Jouté; mais il vaut miem 
croire que les Arabes et les Grens ont été les copistes, que de penser que 
les. Hébreux ne furent que des plagiaires. La fable de Bacchiis ne fut pas 
d'abord donnée pour une histoire sacrée ; elle ne fut le fondement des ioii 
ni en Arabie ni en Grèce : au lieu que la loi de l'Exode est encore celle 
des Juifs. Sous avouons que Ilacchus fut adore el eut des prêtres i maïs 
nous préférons un ministre du Dieu de vérité à ceux qui sont devenus le. 
dieux du mensonge. 



dre de la montagne, s'assembla autour d'Aaron, et 
dit: Lève-toi, fais-nous des dieux qui marchent de- 
vant nous ; car nous ignorons ce qui est arrive à cet 
homme qui nous a fait sortir de l'Egypte; et Aaron 
leur dit: Prenez vos boucles d'oreilles, et celles de 
vos fils et de vos filles ; et le peuple ayant apporté ses 
boucles d'oreilles, il en fit un veau d'or en fonte, et 
ils dirent : Voilà tes dieux, ô Israël !... et Aaron dressa 
un autel devant le veau; et dès le matin on lui offrit 
des holocaustes. Alors le Scigueur paria à Mosé, et 
lui dit: Va, et descends'. Et lorsque Mosé fut arrivé 
près du camp, il vit le veau et les danses ; et de co- 
lère il jeta les tables et les brisa ; et prenant le veau 
qu'ils avaient fait, il le mit au feu et le réduisit en 
poudre, et répandit cette poudre dans l'eau, et en 
donna à boire aux fils d'Israël; puis Mosé se mit à la 

* Le teite hébreu parte : Il lit nu venu au burin, el il le jela en foule; 
niais c'esl une triiij!.jubiliim : dm jeiic d';il><>ril cri foule., el ensuite on ré- 
lare au burin, ou, pour parler |ilus proprement, au ciseau. Il est très vrai 
qu'il est impossible de jeter un veau d'or en foule, el de le réparer, en une 
unit ; il bat au moins trois mois d'un travail assidu pour achever un le! 
ouvrage, et il n'y a pat d'apparence que les Juif», dans un dèstTI, eussent 
dos fondeurs d'or, qui ne se Irouuoii que ilsm de grandes villes : il n'esl 
pas concevable que linii millions lie. Juifs, qui venaient de voir el d'en- 
tendre Dieu lui-même au milieu des irompeites et des tonnerres, voulussent 
si loi, el eu sa périclite iiiculc, onillcr son scriicc pour celui d'un veau. 
Nuus ne dirons jus, comme lia incrédules, que c'esl une faille absurde, 
injae,inée après plusieurs siècles par quelque lévile pour donner du relief 
i ses coofrères, qui puuireot si violemment le crime des autres Israéliles. 
A Dieu ue plaise que nous adoptions jamais de tels hlasphcmesl Quelque 
difficulté que nous trouvions à eipliqucr un événement si hure de la nature, 
nous ne pouvons sonpijaniier un lévite d'avoir «jouté quelque chose au 
lente sacre. Niras iv^h-Juus mi!nani1 relie lii-mirc prodigieuse comme les 
auires choses eucon- plu. pi.xliieu.es que Ilieu (il pour exercer sa justice 
et sa miséricorde sur son peuple Juif, le seul peuple avec lequel il habita il 
continuellement, délaissant puur lui tous les autres peuples. 
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porte tlu camp, et dit: Si quelqu'un est au Seigneur, 
qu'il se joigne à moi : et les enfants de LéVi s'asaem- 
bièreiit autour de lui, et il leur dit: Voici ce que dit 
le Seigneur: Allez, et revenez d'une porte à l'autre 
par le milieu du camp, et que chacun tue son frère, 
son ami, et son prochain'. 

lèmes, totiles Ici supposions de plusieurs iijnnr.iuis qui oui parle au 
hasard des choses Jutil ils n'ont pas la moindre coimaisvinru, sont hieii 
loin de résoudre ce, problème. L'ur polable dont ils parlent, c'est de l'or 
qu'on a dissous doits du IVan refile: cl c'esl le plus ïiuleul des poisons, 
à moins qu'on u'eu ait affaibli la forces encore ne dissout-on l'or que très 
iuiparfailemenl , et la liqueur dans laquelle il est uitlé est toujours très 
corrosive: on pourrait aussi dissoudre de l'or avec du suufre; mais ce]» 
ferait une liqueur détistahle qu'il sriaii impossible d'aialer. Si donc on 
demande par quel ail Mosé fil relie opérai ion, ou doit répondre que c'est 
par un nouveau miracle ijue niett dai-n.t faire, routine il en fil tant d'au- 
tres. Tout ce que dil là-dessus dom Calmet est d'un homme qui ne sait 
aucuo principe de chimie. 

Mosé fait ici une autre action, qui n'est pas absolument impossible: it 
se me) à In tète dr la Iriliu de l.rvi , .1 tun viii;l stoi; mille li»utuies de -a 
nation , qui tous sunl supposes cire bien armés . puisqu'ils venaient de 
combadre les Amaléciies. Jamais un peuple entier ne s'ial laissé égurger 
ainsi sans se défendre : il n'est puinl dil que les lévites fussent exempts de 
la faute de mut le peuple; il n'est point dit qu'ils eussent un ordre ciprés 
de Dieu de massacrer leurs frères; et un nrdrr esprès île Dieu semble né- 
cessaire pour justifier icllit Ij.iurhuii inusable, l.t leite porle que les 
Utiles passèrent d'une porte du camp à l'autre : il n'est guère possible que 
Iruis millious de personnes nient été dans un camp, et que ce camp cilt 
des portes, dans un désert où il n'y eul jamais d'arbres; mais c'est une 
faible remarque eu comparaison de la barbarie avec laquelle Mosé dit oui 
lévites : Tous avei roll-icré siijuiit.!"liui vin mains au Seigneur, chacun de 
vous a tué son fils ou son frère, afin que Dieu vous bénisse. Il eûl été 
plus heau sans doute ri Musc de se dévouer pour son peuple, comme on le 
dil des Codnis et des Curiius. Adorons humblement les voies du Seiuueur;. 
mais gardons-nous de louer la fureur abominable de ces lévites, qui no doit 
jamais être imitée, pour quelque cause que ce puisse être. 
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Le Seigneur frappa donc le peuple pour le crime 
du veau qu'avait fait Aaron '; et le Seigneur parla 
donc à Mosé, et lui dit : Va, pars de ce lieu, et entre 
dans le pays que j'ai jure de donner à Abraham, à 

* Le telle dit expressément que Dieu frappa (oui le peuple pour le 
péché d' Aaron; ci non seulement Aaron est épargné, maïs il est fait ensuite 
grand-préire; ce n'est point là l'idée que nous avons de la justice ordinaire. 
Ce sont des profondeurs une nous devons adorer. Plusieurs théologiens ont 
observé que les deux premiers pontifes de l'autienne loi et de la nouvelle 
ont tous deux commencé par une apcsiasic. Leur repentir leur a tenu lien 
d'innocence; mais il n'est point dit expressément qu'Anrun t<11 demandé 
pardon à Dieu de son crime; au lieu qu'il est dit que saint Pierre expia le 
sien par ses larmes, quoiqu'il fut infiniment moins coupable qu' Aaron. 

Quclqu» uns oui remarqué, non saus malignité, que Dien dit d'abord 
qu'il enverra uu ange pour chasser les Cananéens, et qu'ensuite il dit qu'il 
ira lui-même; mais il u'j- a point là de coulradicliOH : au contraire, cW 
peut-être uu redoublement de bienfaits pour consoler le peuple de la perte 
des vingt-trois mille hommes qu'on vient d'égorger. 

Iln'eslpassiaiiéd'expliqùerce que l'auteur entend quand Musé demande 
à Dieu de lui faire voir sa gloire. Il semble qu'il l'a vue assez pleinement 
et d'aisex prèi, quand il a conversé nvec Dieu pendant quarante jours inr 
fa montagne, qu'il a vu Dieu face à fate, et que Dieu lui a parlé comme 
uu ami à un ami. Dieu lui répond : Vous ne ponvei voir ma face, . car nul 
-homme tic me verra sans mourir.- C'était en effet l'opinion de toute l'a n- 
liquilé, romme nous l'avons ni [ci-dessns, page 36; et XI JII, i46;XXXn, 
tSî], qu'on mourait quand on avait vu Ira dieux. S'il est permis de joindre 
Iti le profane au sacré, on peut remarquer que Sémélé mourut pour avoir 
voulu voir Zeus, que nous nommons Jupiter, dans toute ta gloire. Il faut 
supposer que quand Mosé parla à Dieu face à face, comme un ami à un 
tuni, il j avait entre eux une Duée pareille à celle qui conduisait les Hébreux 
dans le désert; autrement ce serait une cuiitrs diction inexplicable; car ici 
Dieu ne lui permet point de voiria face sans voïie, il lui permet seulement 
de voir sou derrière. Ces choies sont si éloignées des opinions, des usages, 
des mœurs qui régnent aujourd'hui sur la terre, qu'il faut, en lisant cet 
ouvrage divin, se regarder coaunedaui uu autre monde. Nous sommes bien 
loin d'oser comparer les poèmes d'Homère à l'Écriture sainte, quoique 
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Isaac, et à Jacob; elj'cnverrai un ange pour chasser 
les Cananéens, les Amorrhéens , les Ethcens, les He- 
véens, les Pliéréséens, et ies Jélmséens... Or, le Sei- 
gneur parlait à Mosé face à face, comme un homme 
parle à son ami... Puis le Seigneur lui dit : Je mar- 
cherai devant toi, etje le procurerai du repos... Mosé 
reparti!: Fais-moi voir ta gloire. Dieu répondit: Je 
te montrerai tous les biens, et en passant devant 
toi je te ferai voir ma gloire: je crierai moi-même 
eu prononçant mon nom ; je forai miséricorde à qui 
je voudrai ; et il dit de plus : Tu ne pourras voir ma 
face, car nul homme ne me verra sans mourir; mais 
il y a une façon de nie voir: tu te mettras sur le ro- 
cher , et quand ma gloire passera , je te mettrai dans 
une fente du rocher, et je te cacherai de ma main : 
tu verras mon derrière; mais tu ne pourras pas voir 
mon visage. 

Lorsque Mosé sortait du tabernacle, les Israélites 
voyaient que sa face était cornue"; mais il couvrait 

■ Les interprètes entendent par cornue, des rayons. C'est iri que plusieurs 
commentateurs, et surtout Vossius, Eueharl et Huct, comparent in qu'on 
dil de Bacchusavec ce qui est vrai de Mosé. Nous avons déjà observé [t. XV, 
p. u5] qu'il sortait des rajous du front Je Bnccbus : ils trouvent cuire ces 
deux héros de l'autiiiiiilé une ]T.ssi-nil>]i.iirn entière. Galmet pousse le parai - 
lèle encore plus loin qu'eux. II dil 0,11e Musé, llarchus et Chose, divinité 
arabe, ne sont qu'une même personne. Il est constant que Baccbui était 
une divinité arabe : il descendait, dit-on, de Chus, et on l'appelait Bacebua 
ou Tacchtu, ce *jui signifiait li dieu Chut Voie; notre remarque, p. i3i. 

Pour construire l'arche d'alliance, qui étailde bois de sclim, deirois pieds 
et demi de long, de deux pieds de large, cl de deux pieds et demi de haut, le 
texte dit qu'on dunna vingt-neuf talents et sept cent trente ticles u"nr, et 
cent talents d'argent. Dr, le talent d'or est ivalué aujourd'hui à «ut qua- 
rante mille livres, « le talent d'argent six mille livres, de France. Cela com- 
posait la somme exorbitante de quatre millions six cent soixante et huit 
mille sept cent soixante livres, sans compter le» pierre* précieutes ; mats il 
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son visage quand il avait à leur parler... Tout l'or 
que l'on employa pour les ouvrages du sanctuaire, 
et tout ee qui fut offert par le peuple, fut de vingt- 
neuf talents sept cent trente sicles, selon l'évalua- 
tion du sanctuaire; et il fut offert, par tous ceux qui 
étaient au-dessus de vingt ans , la somme (le cent ta- 
lents d'argent... On fit aussi les vêtements dont Aaron 
devait se revêtir, d'hyacinthe, de pourpre, decar- 
late, et de lin, et ou lui fit un épliod d'or, d'hya- 
cinthe , de pourpre , d'écarlate, et de lin ; et on coupa 
des feuilles d'or, qu'on réduisit en fil d'or mince, et 
on tailla deux pierres d'onyx enchâssées dans do l'or, 
sur lesquelles on grava les noms des enfants d'Israël. 
Le ralional fut orné de quatre rangs de pierres pré- 
cieuses enchâssées dans de l'or: sardoine, topaze, éme- 
raude , escarboucle, saphir, jaspe, ligure, agate , amé- 
thyste, eltrysolithe, onyx, et béril. 

faut considérer qu'il est dit qu'un entoura celle arche d'ornements d'or, que 
le chandelier était d'or, que tous les rases étaient d'ur, qu'il y avait lin au- 

cetle nrche élairnl aussi couverts d'ur, et que Tonnage surpassait eocore 

superbe, et que les Juifs tmi imijoiii's (mit .■mj-i'it. Cqieiidaul, si Ton ac- 
corde que les Juifs avaient volé tons les vues d'or et d'argent de la Basse- 
Egypte , et qu'ils avaiml ehei eux d'excellents ouvriers formes à l'école des 
inaitres égyptiens, alors l'impui-ihiliii- |ilty.ir|in- [in rai Ira. El d'ailleurs 
tout est miraculeux , comme uons l'avonsuil [lome XV, page ijS; XLTI, 
14»], chez le peuple de Dieu. C'est là le grand point; et si les Philistins, 
dans la suite, ne prirent pas toutes ces richesses quand ils ballircnl le peuple 
de Dieu et qu'ils privrnt l,» coffi-c sacré, c'est encore uu grand miracle; car 
les Philistins étaient aussi brigands que les Juifs ; et de plus, le coffre sscré 
juif appartenait à leurs vainqueurs, 
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Le Seigneur parla encoreà Mosé, et lui dit: Prends 
Aaron avec ses enfants, et assemble tout le peuple; 
et Mosé posa la tiare sur la tête d' Aaron, et lui mit 
sur le front la lame d'or sacrée... et Mosé ayant 
égorgé un" bélier, en mit le sang sur le bout de IV 
reille d' Aaron et de ses fils, et des autres prêtres, et 
sur les pouces de leur main droite, et sur les pouces 
de leur pied droit, et répandit le reste du sang au- 
tour de l'autel '. 

Dieu parla encore à Mosé , et dit : Va déclarer aux 
enfants d'Israël que voici de tous les animaux de la 
terre ceux qu'ils pourront manger... Le lièvre est im- 
pur, quoiqu'il rumine, pareequ'il n'a pas le pied 
fendu. Le cochon est aussi impur, pareequ'ayant le 
pied fendu , il ne rumine pas. Vous ne mangerez ni 
aigle, ni griffon, ni vautour, ni eliat-huant, ni milan, 

■■• 11 ne faut pas s'élunner que Mosé cm Muisc installe son frère et le con- 
sacre, et qu'il sanctifie toutes ces eciémoriies romiuum-s à toutes les na- 
tions; car il n'y unit guère alors que l'Inde, et la Chine inconnus, qui ne 
•serinassent pas des auimain à la Divinité. Toutes les cérémonies des au- 
tres peuples se ressemblaient pour le fond: les prêtres se couvraient de 
sang; ils renient l'office de bouchers; cl ils prenaient pour eux la meilleure 
partie des bêles immolée- Cilmt-i dil, sur cet arlide, rpicla consécration du 
grand prélre des Romains » fêtai! avec des cérémonies encore plus eilraoï- 
diuaires. Ce pontife, «i ouvert d'un habit lout de soie, élait conduit dans un 
" soulerraiu, uù il recevait loal le sang d'un laureau par des trous faits à 
» des plaiichrs , etr. », et il eite sur cela des vers de Prudence. Calmet prend 
ici la cérémonie du [aumliule pour la consécration du pontifez rhxhihm 
Jamais aucun urètre, cher les Romains, ne porla un habit de soie : la soie 
ne commença à èlre un peo connue tjuesurla fin de l'empire d'Àngnste. 
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ni cormoran, ni onocrotale; ce qui vole et marche 
sur quatre pieds vous sera en abomination... vous ne 
mangerez point de sauterelles". 

Dieu parla encore à Mosé et à Aaron, disant : Tout 
homme dont la peau et la chair aura changé de cou- 
leur, avec des pustules comme luisantes, sera amené 
devant Aaron le prêtre, ou à quelqu'un de ses en- 
fonts, lequel, quand il aura vu la lèpre sur la peau, 
efles poils devenus blancs , et les marques de la lèpre 
plus enfoncées que le reste de la chair, il jugera que 
c'est la lèpre *. 

'la Égyptiens furent, dil-on, les premiers qui Gredt celle distinction 
des animaux purs et des impurs, soit par principe de santé, soil par éco- 
nomie , soit par super» li lion. Le cochon était impur chej eux, non pas 
pareequ'd ne rumine point , mais parceqii'il est souvent atlaqué d'une es- 
pèce de lèpre, el que l'an crut qu'il était la première cause de la peste i 
laquelle l'Égyple esl si sujttle. 

Le lièvre tut regardé comme impur chez [es Juifs : ils se trompèrent en 
croyant qu'il rumine, et en prenant le mouvement de ses lèvres poor Fie- 
La loi déclare abominable ce qui marche sur quatre pattes et qui vule : il 
fini! enleudre que s'il y avait de lels animaui ilsseraienl déclarés impurs; 
car nous oe connaissons puint de telles bêtes. Il n'y en a jamais eu que 
dans l'invention des peintres el des sculpteurs qui ont représenté des hié- 
roglyphes. 

Ou ne sait pas pourquoi la sauterelle est déclarée impure, puisque saint 
Jean-Isa p liste s'en nourrissait dans ledésert. 

Le (este parle encore de beaucoup d'animaux qu'on ne connaît point, 
comme du griffu), de L'ixioa, qui sou I des animant fabuleux. 

11 (I j a plus de Ireute maladies de la peau , et le nom de lèpre est un nom 
général : depuis (a simple gra tri le jusqu'au cancer, loutes ces maladies pren- 
nent des noms différents. Les critiques ont trouvé étrange qu'on envoyât les 

infectés de diverses sortes de lèpres dans des déserts de sable où l'on ne 
ironvait que quelques puits d'une eau bitumineuse et nitreuse, qui Bugmen- 
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Dieu parla encore à Mosc et à Aaron , disant : Quand 
vous serez en Canaan , s'il se trouve un bâtiment in- 
fecté de lèpre, le maître de la maison en avertira 
le prêtre... si la lèpre persévère et si la maison est 
impure, elle sera détruite aussitôt, et on en jettera 
les pierres, les bois, et toute la poussière, hors de la 
ville dans un endroit immonde ". 

- glissent entre cuit et chair. - Calmel n'était pas médecin; les ceuFsdes sera 
don! la terre est pleine se meneur, quelquefois dans les ulcères de la chair, 
mais ils D'en sont pas la cause... Nous asons eu plusieurs charlatans qui ont 
lait accroire que loules les maladies étaient causées par des ma, et que 
chaque espèce d'animaux étant dévoiée par une autre espèce, on pouvait 
faire manger les vers de l'apoplexie et de l'épilepsie par des vers auli-apo- 
plecliqueselanliépileptiqucs. Que de charlatans de lou Le espèce! et que n'a- 
l-oupas intenté pour tromper les hommes, et potir se rendre maître de leurs 

"11 faut pardonner à un peuple aussi grossier et aussi ignorant que le 
peuple juif cette imagination de la lèpre des maisons. Il n'y a point de mu- 
raille qui ne change de couleur, et dans laquelle il ne se loge quelques pe- 

el remplis de ces animaux presque iiuperceplihles , comme le sont presque 
tous nos fromages au (mut d'un certain temps : tar les cet* de Ions ces petits 
animaux innombrables sont portés par le vent , éeloseni ensuite dans toutes 
les viandes, dans les fruits, daiMl'ècorce des arbres, dios les feuilles-, dans 
les sables, dans les pierres, dans les caillons. Rien ne serait pins ridicule que 
de couper ces arbres et d'abattre ces maisons, parecque ces petits ani- 
maux microscopiques, qui vivent très peu de temps, s'y sont cachés. Ce 
n'est point d'ailleurs dans les pays chauds que les murailles se rouirent 
quelquefois d'nnc moisissure à laquelle des insectes iunnmbrables s'atta- 
chent; e'wt dans nos pays humides qu'une mousse imperceptible croit sur 
les vieilles murailles, et sert de logement et d'aliment à des insectes, les- 
quels d'ailleurs ne sont nullement dangereux. 

L'idée de dom Caloiet que l'espèce de lèpre la plus maligne était la tc.- 
role, et que Job en était attaque, est encore plus insoutenable : la vérole 
était incontestablement une maladie particulière ans îles de l'Amérique, si 
long-temps' incuuuues. Le professeur Astruc l'a démontré. 

C'est une chose plaisant? de voir Calmel donner la lorlureà quelques 
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Si quelqu'un des enfants d'Israël veut prendre à la 
chasse quelque oiseau dont il est permis de manger, 
qu'il en répande tout le sang, car i'ame de toute chair 
est dans le sang: c'est pourquoi vous ne mangerez le 
sang d'aucun animal, parceque l'ame de toute chair 
est dans le sang, et quiconque en mangera sera puni 
de mort*. 

anciens auteurs, pour leur faire dire et: qu 'ils nom |iuiiil dit; il va jusqu'à 
vouloir murer la rrWf (lapis res vers [le Juvénal: 




Il ue voir pas que ers ver? m sicilien! ;mhe Hmse qu'une opération 
faite pur un medeein ri un L : l t ; i rs n - rlrl)..iîi-hc, dont l'anus avait ronhaclé des 
ecchymoses par 1rs efliirls d'un autre libri lin , qui a ' nil litessére misérable 




a Les critiques disent qu'il est inipussible d'obéir à relie loi. En effet, 
quelque soin qu'on prenne du saîsm-r un animal . il reste nécessairement 
une grande partie Je .un sang il.in. les petits nissi-iun, laquelle n'a plus 
la force de passer par les valvules, et qui. ne circulant plus, reste dans 
imites 1r s petites veines. 




puissantes dont il était cnlouré, Kcypiiem, Syriens, Cbaldéens, Persans, 
Grecs , ponssaient la créance de l'immorlalilc de l'ame jusqu'à la supersti- 
tion. Ils admctlaicnl tous ries récompenses et des peines a pré» la mort. 
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Les enfants d'Israël ne sacrifieront plus d'hosties 
aux velus avec lesquels ils ont forniqué". 

Si vous ne m' écoutez point, si vous n'exécutez pas 
mes ordres.... voici ce que je vous ferai ( Chap. xxvi, 

comme nous l'*Tong dit [tome XV, page n;]. C'est Je plus heau elle plus 
utile dogme de lous les législateurs. Il est difficile de rendre raison pour- 
quoi les luis ponces dans V Etoile, dans lè Lèviliquc , dans le Driilcro- 
namc , ne parlent jamais de ec dogme terrible, qui seul peut mettre un 
frein am crimes secrets, t'.'eit surtout celle ignorance de l'immortalité de 
l'ame qui a fail croire à quelques critiques que les Juifs n'avaient jamais 
rien su de la Ibéulugie ég\ [ilitiun' , ut qu'ils n'en avaient vu que quelques 
cérémonies dans la liasse -Egypte orientale, vers le mout Casius et vers le 
lac Sirbon ; que ces Juifs n'étaient originairement que des voleurs arabes, 
qui , ayant été chasses , allèrent s'emparer, avec le temps, d'une partie de 
la Mutine, et composèrent ensuite leur histoire comme toute histoire 

ridicules, tantôt alrac.s. ?ïulis imitions .sur Mire idée, pareequ'elle est 
mallieureusenient très répandue, et que de très savants hommes, abusant 
de leur science et de leur esprit, ont rendu cetle idée trop vraisemblable 
à ccui qui ne sont pas éclaires par la grâce. Cette opinion de tant de savants 
sur le malheureux peuple juif est trop dangereuse i la religion chrétienne 
pour que nous ne la réfutions pas. Ils disent que le christianisme et lemaho- 

père plus supers lilicuit encore; que Dieu, le créateur et le père de tous 
les hommes , n'a pu se communiquer familièrement à nue horde d'Arabes 
voleurs, cl abandonner si hins-lcinp. \r. rnste du tfenre humain; ils croient 
que c'est offenser Dieu de penser qu'il parla conlinuellemenl à des Juifs i 
et qu'il fil un pacte avec cm. Nous renvoyons ces incrédules aux preuves 
convaincantes que nous nnt données luus les Pères; et parmi les mu- 
dernes , ans écrits des Sherlock , des Abladic , des Jaquclol , des Hou- 
teville. 

• C'est ici un des passages de la sainte Écriture lu plus délitais a com- 
menler. On entend par les velus les boucs auxquels on sacrifiai! dans Je 
nome de Menues en Egypte. On ne doute pas que plusieurs Egyptiennes 
n'aient adoré le bouc de Mendes, et n'aient poussé leur infamie supersti- 
tieuse jusqu'à soumettre leurs corpsà des boucs, tandis que les hommes 
commettaient le péché d'impureté avec les chèvres. Celle dépravation a été 
fort commune dans les pays chauds, où les troupeaui de chèvres sont 
gardés par de jeunes gens , ou par de jeunes ailles. Toute l'antiquité a cru 
que tes conjonclions abominables produisirent les satyres, les égipans, les 
Mblsnghs. in!.. m 
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v. 1 4 et suiv. ) : je vous affligerai de pauvreté , je vous 
donnerai des fluxions cuisantes sur les yeux... Si après 
cela vous ne m'obéissez pas, je vous châtierai sept fois 
davantage; je briserai votre dureté superbe ; la terre 
ne vous produira plus de grain , vos arbres de fruits ; 
le ciel d'en haut sera de fer, et la terre d'airain (v. 19). 
Si vous marchez encore contre moi , et si vous ne vou- 
lez pas m'écouter, je multiplierai vos plaies sept fois 
davantage; j'enverrai contre vous des bêtes qui vous 
mangeront, vous et vos troupeaux. Si après cela vous 
ne recevez point ma discipline, et si vous marchez 
encore contre moi, je marcherai aussi contre vous, 
et je vous frapperai sept fois davantage ; je ferai ve- 

faunes. Saint Jérôme n'en doulepas; et an ne laril point sur des histoires 
de salvres. Il n'eit pal impossible qu'un homme avec une chèvre, el nue 

postérité. On peut révoquer en doute l'histoire du miuotaure de Pasiphaé, 

quelques femmes juive» avec des bêles. Le Lë'hiqoe en parle plus d'une fois, 

Ou a cm que l'antique adoration du bouc de Mendès fut la première 
origine de te que nous appelons encore cher nous le saliliat des sorciers, 
les malheureux infatués de cette horreur se menaient à genoux vis-a-vis 
d'un boue dans leurs assemblées, et le baisaient au derrière; et la nouvelle 
initiée, qui se donnait au diable, se soumettait à la lascivité de ce puant 
animal, qui rarement daignait condescendre iuï désirs de la femme. Cet 
infamies n'ont jamais clé commises que par les personnes les plus gros- 
sières de la lie du peuple ; cl dans tous les procès de sortilège on ne voit 
que bien rarement le nom d'un bomme un peu qualifié. 

Le Léi'tti^ae dit expressément que la bestialité était fort communs dans 
le pays de Canaan. 

11 n'y a guère de tribunaux en Europe qui n'aient condamné au feu des 
misérables convaincus ou accusés de celle turpitude : elle existe; mais elle 
est très rare en Europe. On a beaucoup agité la question, si la peine du 
(eu n'est pas aujourd'hui trop barbare pour de jeunes paysans, qui seuls 
sont coupables de celte infamie, et qui ne diflërem guère des animaux avec 
lesquels ils s'accouplent. 
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nir sur vous l'épée qui vengera mon paclc... Je vous 
enverrai la peste... dis femmes cuiront du pain dans 
le même four... et si après cela vous ne m'écoutez 
point encore, et si vous marchez contre moi, je mar- 
cherai encore contre vous, et je vous châtierai par 
sept plaies, de sorte que vous mangerez vos fils et 
vos filles*. 

Tout ce qui aura été offert par consécration de 
l'homme au Seigneur ne se rachètera point, mais 
mourra de mort 

1 Des menaces à peu près semblables se trouvent dans le Dcutcronome, 
au chapilrc xxvm. Sur qwii k's nii iq ur.s vorn-iv;]i loiil toujours que ja- 
mais ou ne parle tix Juifs de peines et de récompenses dans une autre 
lie. Us mangeront dans celle-ci leurs i nfants. Celle menace est terrible' 
et c'est la ptus giande i[iic des législateurs ignorant le dogme de l'im- 
mortalité de l'ame, el n'ayant aucune idée saine de l'ame, purent ïtna- 

Ce ne fut que vers le temps où Jésus-Christ vint au monde que ce grand 
dogme des âmes immortelles fut counu des Jnifs. Encore l'écule entière dei 
taducécnsleniait absolument. Les critiques osent ajoutera cette rcBeiion , 
qu'ils ne reconnaissent pas la majesté divine dans les discours qu'on lui tait 
tenir. Maïs qui de nous peut (avoir quel est le langage de Dieu? C'est à 
nous de révérer ce que les livres saints mettent dans sa bouebe :ce langage, 
quel qu'il soïl.ue peut avoir rien de proportionné au nuire; et toute la suite 



en iicii. k.i'- Jnil'.ï ajiu^hiriit iOlIh: conjinatiori le 
ml , l'analbème. Ainsi nous icrrous qu'Acan fut dêïuuc avec toute 
Ile et sou bétaiL Les pères pouvaient dévouer leurs entants. Tout 

a passé dans le Lé.viltque mut ce qui ne regarde que les céré- 
. ; et on s'est attaché principalement à l'bislorique : c'est ai us' 
!B usera dans tout le reste de cet ouvrage , eiccpté quand ce qui 
; , précepte, cérémonie, lient à l'hislsire et à la connaissiuc» d<* 



DigitizGd by Google 



NOMBRES. 



Le Seigneur parla à Mosé, disant : Ordonne aux 
enfants d'Israël de jeter hors du camp tout lépreux, 
et ceux qui ont la gonorrhée, et quiconque aura as- 
sisté à l'enterrement d'un mort, soit homme, soit 
femme, afin qu'il ne souille point le lieu où il de- 
meure avec vous... 

Le Seigneur parla encore à Mosé, disant; Lors- 
qu'une femme méprisant son mari aura couché avec 
un autre, et que son mari n'aura pu la surprendre, 
et que des témoins ne pourront la convaincre d'adul- 
tère, on la mènera devant le prêtre... et il prendra 
de l'eau sainte dans une cruche de terre, et de la terre 
du pavé du tabernacle, et il adjurera la femme, en 
lui disant: Si tu n'as pas couché avec un étranger, et 
si tu n'es pas pollue, cette eau amère ne te nuira pas ; 
mais si tu as couché avec un autre que ton mari, et 
si tu es pollue, sois un exempte au peuple; que Dieu 
te maudisse, qu'il fasse pourrir ta cuisse, que ton 
ventre enfle et qu'il crève". 

* Il semble d'abord qu'on ne devrai! pas éire chassé du camp pour a»oir 
aidé à ensevelir un mort, ce qui était due 1res bonne aelion. 

La gonorrhée n'est point une maladie contagieuse qui puisse se gagner; 
c'est uu écoulement involontaire de semence causé par le relâchement des 
muscles de la verge et par quelques Scrclés dans les prostates ; c'est i peu 
près ce qu'on nomme fleurs blanches dans les femmes : celle maladie se 
guérit par un bon médecin. L'auteur de ces remarques en a guéri plusieurs 
sans les séquestrer de la société civile. De l'oseille, de la scolopendre, et 
de l'ortie blanche, suffisent quelquefois contre celte maladie dans lej 
boinmes et dans les femmes. Il y a une aulre sorte de gonorrhée virulente. 
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Le Seigneur parla à Moïse, disant : Parle aux en - 
fants d'Israël, disant: Lorsqu'un homme ou une 
femme auront fait vœu de se sanctifier, et de se con- 
sacrer au Seigneur particulièrement, ils ne boiront 
nï vin ni vinaigre, et ne mangeront point de raisin ; 
le rasoir ne passera point sur leur tête pendant tout 
le temps de leur vœu, et ils seront saints pendant 
que leur chevelure croîtra; ils auront soin de ne se 
point rendre impurs, et de ne se point souiller en as- 
sistant à des funérailles, fussent celles de leur père, 
ou mère, ou frère, ou sœur... 

Le Seigneur parla encore à Moïse, disant: Faites 
deux trompettes d'argent ductile, afin que vous puis- 
siez convoquer la multitude quand il faudra décam- 
per... Les premiers qui décampèrent furent les en- 
fants de Juda, distingués par troupes... Alors Mosé 
dit à Obad, frère de Sephora sa femme: Viens avec 
nous, nous te ferons du bien... ne nous abandonne 



qui se nomme la ebaudep.... et que l'on guéri! sûrement par des injections, 
par la saignée, par un opiat de savon cl de mercure doux : celte maladie 
n'était point connue dans noire continent avant la lin de noire quinzième 
siècle : on sait assez qu'elle est contagieuse par l'accouplement, et que si 
elle est négligée elle est suivie immanquablement de la v..._. 
L'eau amère de jalousie, qu'on fesait boire au* femmes accusées d 'ad nl- 
?micr exemple qui nous reste de ces épreuves 
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pas; car tu connais tous les endroits de ce désert; tu 
nous diras où nous devons camper, et tu nous ser- 
viras de guide, et lorsque tu seras arrivé avec nous, 
nous te donnerons la meilleure part de ce que Dieu 
nous aura attribué*. 

Or, une grande populace, qui était venue avec les 
Hébreux, demanda avec eux à manger de la viande... 
et on vent s'étant élevé par le Seigneur, apporta des 
cailles de la mer Rouge dans le camp... Mais la chair 
de ces cailles (cliap. ii)étant encore entre leurs dents, 
la fureur du Seigneur s'alluma contre le peuple, et 
il le frappa d'une très grande plaie, et on appela ce 
lieu le sépulcre des murmures, ou de concupiscence 1 '. 

•Les nazaréens semblent la première origine des vaux , du moins parmi 
nous: ils font vœu lie mener une vie particulière, de ne boire ni rin ni 
vinaigre. Le peu Je vinaigre qu'on jetait dans l'eau était la boisson du 
petit peuple el du soldat dans l'antiquité : il faut observer que les mères 
vouaient leurs eufants au naiaréat, et qu'au lieu que nos moines se 
tondent, ceuï-là clalaicut leur chevelure : on fesoit aussi quelquefois 
d'autres «eux, comme de ne point boire de vin, et lie ne rien manger 
à l'huile pendant quelque temps. Les savants disent que le mot syriaque 
stcar signifie du vin, et Calmel dit qu'il signifie du sucre. Il est fort 
douteux que les Juifs, dans le désert, eussent du suere, qui vient des 
Indes. 

pettes d'argent ; et piii.-'[u'il c.;r .lit qn: k' laliMiLUilL', qu'on portait sur un 

faut pas s'étonner que les trompettes fussent d'argent. Les interprètes 
disent que c'était de l'argent battu ; il est plus croyable qu'où les jetait 
au moule; et il est plus difficile qu'on ne pense de faire de bonurs 
trompettes. 

h Les critiques nous disent qu"ïl n'est pas étrange quo des malheureux 
n'ayant pour nourriture que la rosée nommée manne, aient demandé à 
manger; et qu'il paraîtrait truel de les taire mourir pour celle Faute , et 
pour avoir mangé des cailles que Dieu même leur envoya. Apparemment 
qu'ils en mangèrent trop; ce qui arrive presque toujours après un long 
jeûne. 
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En ce temps, Marie et Aaron parlèrent contre 
Mosé... Aussitôt le Seigneur descendit dans la co- 
lonne de nuée; il se mit a la porte du tabernacle, et 
il dit à Aaron et à Marie : S'il y a entre vous un pro- 
phète, je lui apparaîtrai eu vision, ou je lui parlerai 
en songe ; mais il n'en est pas ainsi de Mosé mon ser- 
viteur, car je lui parle de bouche à bouche"; il me 
voit clairement, sans énigme et sans figure: pour- 
quoi donc avez-vousmal parlé démon serviteur Mosé? 
Avant dit cela, il s'en alla en colère. La nuée, qui 
était sur le tabernacle, se retira ( chap. xn, v. 10), 
et Marie fut couverte de lèpre h . 

Et Aaron la voyant lépreuse, dit à Mosé son frère: 
Je te prie , ne nous punis pas du péché que nous avons 
commis follement, et que Marie ne meure pas; car la 
lèpre lui a déjà mangé la moitié du corps... Marie 
fut donc jetée hors du camp (chap. xn, v. i5) pen- 
dant sept jours'. 

1 Dieu déclare ici qu'il parle toujours bouche 1 bouche i Mots : cela 
semble contraire i ce qui est dit ailleurs, que Dieu ne lui permit de le voir 
que par-derrière. Marie dil aussi que Dieu lui i parlé tout comme i ton 
frère : on concilie ces contradictions apparentes aisément. 

b Le teite dit que la femme de Mosé était Éthiopienne; l'histoire an- 
cienne 4e Moié, dont nous avons déjà parle [page III, note], dit qu'il 

dans cet horrible désert oi/il erra quarante ans, elle le chu» de ses 
états. L'Écriture dil que Mosé avait épousé Séphora la Madîanite, fille 
deJélhro. 11 se peul qu'il ait pu plusieurs femme*, rumine tous les autre* 
patriarches! et il est naturel que Marie se suit brouillée avec celte Éthio- 

Le Seigneur venge Mosé des injures de Marie et d'Aaron; mais Marie est 
seule punie, et Aaron ne l'est jamais. 

* Cette espèce de lèpre était donc un tancer; car la lèpre, qui n'est 
qu'une forte gale, ne détruit pas tes chair» eu si peu de temps. 
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Et Mosé envoya du désert de Pharan douze hommes 
pour considérer la terre de Canaan... et ces hommes 
montèrent du côté du midi, et vinrent à Hébron , qui 
a été bâti sept ans avant Tanis, ville d'Egypte*. 

Et s'étant avancés, ils coupèrent une branche avec 
son raisin, que deux hommes portèrent sur une voi- 
ture, avec des grenades et des figues 1 '; d'autres, qui 
avaient été dans ce pays, dirent: La terre que nous 
avons parcourue dévore ses habitants, et ils sont d'une 
grandeur démesurée;ce sont des monstres de la race 
des géants, devant qui nous ne paraissons que comme 
des sauterelles ; et ils se dirent l'un à l'autre: Etablis- 
sons-nous un autre chef, et retournons en Egypte'. 

* On ne peut guère excuser la méprise des copistes, qui. sans doute, 
ont pris ici le nord pour le midi. On va droit au nord du désert de Sin à 
celui de Pharan, de Pharan à Cadès-itarné, à Aicrolh, de tes déserts à celui 
de Bersabée nu pays de Canaan. 

b Plusieurs interprètes disent que ces espions n'apportèrent qu'un seul 
raisin ; mai* on peut entendre que celte branche portée par deux hommes 
était chargée de plusieurs grappes. Dom Calmel cite des moiues qui ont vu 
dans la Palestine des raisins si prodigieux, que deux hommes n'en auraient 

dans la Jérusalem céleste ; mais les raisins de ce pnys-là ne sont pas si gros 
aujourd'hui. 

' Ces deux rapports des espions juifs sont entièrement contradictoires. 
On demande, d'ailleurs , comment ces géants si redoutables laissèrent 
prendre el emporter leurs raisins, leurs grenades et leurs figues par des 
étrangers qui ne leur tenaient pas à lu ceinture. Ceui qui virent ces géants 
ne virent pas apparemment Ici grus raisins; et s'ils toulurent choisir un 

les Arabes et les Ma lires de Tunis, d'Alger, et de Tripoli, qui déposent leurs 

surpris que des gens qui voyaient tous les, jonn Dieu même parler à Mosé, 
el qui ne marchaient qu'au milieu des miracles, pussent imaginer de dé- 
poser ce même Mosé déclaré si souvent le ministre de Dieu , et qui était 
armé de toute sa puissance. On peut bien conspirer contre un chef à qui 
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Et Dieu dit à Mosé : Aucun des Israélites ne verra 
la terre que j'ai promis par sermeut de donner à leurs 
pères; mais pour Caleb mon serviteur, je le ferai 
entrer dans ce pays dont il a fait le tour, et sa se- 
mence le possédera; mais parceuue les Amalécites et 
les Cananéens habitent dans les vallées, ne montez 
pas par les montagnes, et retournez-vous-en tous dans 
les déserts vers la mer Rouge... Vous n'entrerez point 
dans le pays dans lequel j'ai juré de vous faire en- 
trer, excepté Caleb, fils de Séplioné, et Josué, fils 
de Nun... et les Cananéens et les Amalécites , qui ha- 
bitaient sur les montagnes , descendirent contre eux, 
les battirent, et les poursuivirent jusqu'à Horma '. 

on espère de succéder; mais personne ne pouvait se flatter d'obtenir de 
Dieu les mêmes faveurs qu'il uvail laites à Mosé son représentent. Les 
mœurs de ce temps-là sont bien différentes des moeurs modernes : on le 
voit à chaque ligne. 

" Nous «ayons qu'il était ordinaire chei les anciens que les dieui fissent 
serment comme les liommes. Il y en a des eiemples dans tous les poêles 
héroïques. Les critiques ne peuvent conrilier ce que Dieu dit ici, que les 
Cananéens el les Amalécites habitent les vallées, avec ce qui est dit le 
moment d'après, qu'ils descendirent des montagnes. La rh oie cependant est 
très possible. Mais ils trament Mosé aussi mauvais général que mauvais 
législateur : car, disent-ils, en supposant que Mosé lût à la lélrc de si* cent 
mille combattants, il devait s'emparer de tout le pays en se montrant; il 
avait assez de monde pour se saisir de tous les défilés : et il se laisse battre 

qu'errer pendant quarante ans, aller de désert en désert, et revenir sur 
ses pas, sans aucun projet de campagne. Ils ne reçoivent [mini pour ejeuse 

ba q epo 

pendant quarante ans sans avoir pu prendre une seule ville , ce ne peut 

mal entendu dans son métier, ils persistent à dire que toute cette histoire 
ne peut être qu'une fable encore plus mal inventée. Nous nous sommes 
fait une loi de rapporter toutes leurs objections, auxquelles nous avons déjà 
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Or, un homme ayant ramassé du bois uu jour de 
sabbat... Dieu dit à Mosc : Que cet homme meure et 
soit lapidé ( ch. xv, v. 35 ). On le mena hors du camp, 
il fut lapidé, et il mourut comme l'avait ordonné le 
Seigneur... Le Seigneur parla aussi à Mosé, et lui dit: 
Parle aux enfants d'Israël ( ch. xv, v. 38); dis-leur de 
faire des franges au coin de leurs manteaux, et d'y 
mettre des rubaus couleur d'hyacinthe'. 

En ce temps-là ( ch. xvt, v. i ), Corc, fils d'Isaar, 
Dathan et Abiron, fils d'Éliab, et Hon, fils de Phé- 
leth , s'élevèrent contre Mosé et Âaron avec deux cent 
cinquante des principaux de la synagogue, et s'étant 

répondu. Il se peut que Mosc, à l'âge de cent ans, ail été un I ré) mauvais 
capitaine et un législateur iguurant; mais s'il obéissait à Dieu, nous devons 

* S'il était permis de juger des lois du Seigneur par les lob do nu peu- 
ples policés, on trouverait peut-être un peu de dureté n faire périr un 
homme pour avoir ramassé un peu de bois duul il avait probablement be- 
soin jwur faire bouillir le lait de ses enfants, ou pour préparer le dîner do 
sa famille; il n'est pas dit que cet homme ramassa un fagot en dérision de 
la loi. Ce n'est pas à nous à interroger Dieu, et à lui demander pourquoi 
il fait Aaron grand pontife immédiatement après qu'il a jeté le veau d'or 
en fonte, et qu'il l'a fait adorer; et pourquoi il condamne à mort un homme 

usage. Dieu fait miséricorde à qui il lui plaît. 

Plusieurs inerèdules soupçonnent que ce livre fut écrit par Samuel; M 
on sait que Samuel Fol nu homme dur : c'est le sentiment du grand New- 
ton. Mais quelque respect que nous avons pour Newton, nous respectons 
encore plus l'Église. 

Los critiques sont révoltés de von- un arlicle de franges et de rubans, 
joint immédiatement à une condamnation à mort. Cela leur paraît incohé- 
rent ; ils ne croient pas qu'un peuple qui manquait de tout, et dont Dieu 

rubans à ses robes dans ira désert. Mais si Dieu conserva leurs babils par 
miracle pendant quarante ans, il put aussi leur donner des franges par 
miracle, et surtout empêcher que si* ceut mille tomba liants de son peuple 
ne fussent battus par une troupe d'Amalècitcs. 
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présentés devant Mosé, ils lui dirent : Qu'il vous 
suffise que ce peuple est un peuple de saints, et que 
le Seigneur est dans eux : pourquoi vous élevez-vous 
sur le peuple de Dieu ? Ce que Musé ayant entendu , 
il tomba par terre; puis il dit à Coré et à toute sa 
troupe: Demain, Dieu fera connaître ceux qui suut 
à lui... que chacun prenne son encensoir, toi Coré 
et tous tes adhérents, et demain mette/ du feu sur 
vos encensoirs devant le Seigneur; et celui qu'il aura 
choisi sera saint : vous êtes trop insolents, pnfants de 
Lévi. 

Mosé étant donc extrêmement en colère... dit à 
Coré: Présente-toi demain avec toute ta troupe d'un 
côté, et Aaron se présentera de l'autre'. 

■ Si l'on eu croil les savants hardis donl nmis «ions déjà lanl parle, 
celle histoire de Coré, Duthan, et Àbiron, fol écrilc après le retour des 
JuiEsde la captivité de BabjUnc, lorsqu'on se disputait dans Jérusalem la 
place de eraud-prétre aver plus de fureur que n'en on! jamais déplujé les 



pontifical; el il n'y eut jami 
ils furent gouvernés par h 
d'Alexandre. 

On suppose donc qu'alors quelque Juif, pour rendre le sari'nlorc pius 

reaque, et l'inséra dans le Canon. Nous croyons que c'est une conjecture 

qu'on donne à Mosé dans La Pcittaicuque d'avoir été le plus doux des 
hommes. 

Il n'est pas surprenant, disent-ils, que Coré, arrière-ne lit-fil s du pa- 
triarche Lévi, Dalhau, Abiron , et lion, descendants de Ruheu, fussent 
mêoonleuls de la supériorité que Mosé affectait sur eu* , puisque Aarou 

Les deux cent cinquante Juifs qui étaient de leur parti étaient les pre- 
miers de la uatiou; c'était un schisme dans tonte) les formes. Ces savants 
prélendenl que le terme de synagogue, dont l'auteur sacré se sert ici, 
prouve que ce livre tul fait dam le temps de la synagogue, et non pis dans 
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Prenez chacun vos encensoirs, mettez-y de l'en- 
cens, présentez à Dieu vos encensoirs, et qu'Aaron 
tienne aussi sou encensoir. Ce que Coré et sa troupe 
avant fait en présence de M osé et d' Aaron, la gloire 

le désert, où iln'yarait point de synagogue. Ilsdisenl que ce mot a échappé 
au faussaire qui a mis cet ouvrage sous le uom de Mosé lui-même, et qui 
s'est ira li i par celte inadvertance. 

Ils croient voir tant de cruautés e! tant de prodiges dans cette aventure, 
qu'ils la regardent comme une fiction; ils ne parlent qu'avec horreur de 
quatorze mille sept cents hommes mourant par le feu du ciel, et de deux 
cent cinquante chefs du peuple engloutis dans la terre. 

Toland etWoolslon ont la hardiesse de traiter ce châtiment divin de 
roman diabolique. 

Quelques comm en latcurs ont cru, en lisant le mot infernunt qui est dans 
la fiilgalc pour la fosse, qu'il signifiait l'enfer tel que nuos l'admettons, 
enfer que les Juifs ne connaissaient pas. Ces mots, tteictnïUrutit vtvi in 
infermim (chap. su, T. 33), signifient qu'ils descendirent vivants dans le 
souterrain! c'est ce que nous nom déjà remarqué [page 8;]. Celte équi- 

l'enfer; *lucffir, lie du matin, pour le diable. 

l'origine de la querelle entre Musé et ses adversaires pour la rendre odieuse 
et ridicule. C'est le seul ouvrage de plaisanterie qui nous snil venu des 
anciens Juifs. On ne sait pas dans quel temps il fut écrit. Il csl intitulé 
Livre du clioiei omisti par Itaii. On l'imprima a Venise eu hébreu sous le 
titre Mayniiùolh, sur la fin du quinzième siècle. Le savant Gilbert Gaulmin 
le traduisit en latin; et Albert Fabricins l'inséra dans sa Collection en 1714. 
En voici la traduction en notre langue : - Le commencement de la querelle 

- Aaron vint et emporta la laine, en disanl qu'elle lui appartenait par la 
..loi, dans laquelle il est écrit: Tu donneras h Dieu les prémices de la 

- laine de ton Iroupeau. La veuve alla implorer Coré avec des larmes et des 
.. gémissements. Coré alla vers Aaron, mais il ne put le fléchir; alors pre- 
. nanl pitié de la veuve, il lui donna quatre pièces d'argent , et s'en retourna 

«agneau; dès qu'Aarun le sut, il courut chci la femme, prit l'agneau el 

- l'emporta. La pauvre veuve alla encore pleurer chez Coré: celui-ci cnu- 
~ jura Aaron nue seconde fois de rendre a la veuve son seul bien. Je ne 

- le puis, répondit le prêtre Aaron, cor il csl écrit: Tout mâle premier-uè 
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du Seigneur apparut à tous. Et le Seigneur parla à 
Mosé et à Aaroa, et leur dit : Séparez-vous île leur 
assemblée, afin que je les détruise tout-à-coup. Mosé 
sëtant levé, s'avança vers Dathan et Abiron, suivi 
des anciens d'Israël. Il dit au peuple : Retirez-vous 
des tentes de ces impies... vous allez reconnaître que 
c'est Dieu qui m'a envoyé pour faire tout ce que vous 
voyez : si ces hommes meurent d'une mort ordinaire, 
et de quelque plaie dont les autres hommes sont 
frappés, Dieu ne m'a pas envoyé; mais si le Sei- 
gneur fait une chose nouvelle, si la terre s'entr'ou- 
vrant les engloutit et tout ce qui leur appartient, et 
qu'ils descendent dans la fosse tout vivants, vous 

» du troupeau sera oiïerl au Seigneur. M retint l'agneau pour lui, et Coré 
■■ le quitta furieni. La femme désespérée lus la brebis; Aaron viol sur-le- 
champ, et prît pour lui l'épaule, le cou, et le ventre. Curé retourna 
■ vert Aaron, el il lui Ht de nouveaux reproches; il est écrit, répondit le 

- pontife: Tu donneras l'épaule, le cou, et le rentre au prêtre. La veuve, 

- pousséei bout, jura, et dit: Que ma brebis soit auathènie ! Aaron l'ayant 

- su, prit la brebis cutiére pour lui, en disant: Il est écrit; Tout ana- 

- thème dans Israël l'appartiendra. - L'auteur dit ensuite que Coré, Da- 
than, et Abiron, formèrent un parti considérable contre Aaron, mais qu'ils 
ne Fuient pas les plus forls, et que quatorze mille des leurs périrent dans 
une bataille. 

On a conjecturé que celte satire juive, la seule qui uoui soit parvenue, 
fut écrite lorsque le uva nd- prêtre Jeau, disputant la tiare à son frère 
Jésu, le tua dans le temple même, du temps du roi Anaieriès. Nous 
n'entrons point dans cette vaine dispute; nous devons rejeter tout ce qui 
n'est pas contenu dans les livres saiuts, doutnous commentons avec respect 
les principaux endroits, sans oser en approfondir le sens. Nous dirons seu- 
lement que de tout temps il y eut des esprits hardis qui se piquèrent d'être 
au-dessus des préjugés du vulgaire; il y en a beaucoup aujourd'hui à 
Home, s Constanlinnple, à Londres, dans Amsterdam, dans Paris, dans 
Pékin; mais ils ne forment point de factions, et par là ils ne sont pas 
dangereux. Or, le parti de Dathan, Coré , et Abiron , parait avoir été uue 
faction considérable réprimée par ceux qui avaient le pouvoir en main. 
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saurez qu'ils ont blasphémé le Seigneur. Et dès qu'il 
eut cessé de parler, la terre s'entrouvrit sous leurs 
pieds, et ouvrant la gueule, elle les dévora avec 
toute leur substance. 

Et ils descendirent tout vivants dans la fosse cou- 
verts de terre , et ils périrent du milieu du peuple; et 
tout Israël, qui était là en cercle, s'enfuit aux cris 
des mourants, de peur que la terre ne les engloutît 
aussi. En même temps un feu sortit du Seigneur, et 
tua les deux cent cinquante hommes qui offraient de 
l'encens. Et Dieu parla à Mosé, disant: Commande 
au prêtre Éléazar, fils d'Aaron,de prendre tous ces 
encensoirs, et de jeter le feu île coté et d'autre, car 
ils sont sanctifiés par la mort des pécheurs; qu'il les 
réduise en lames, et qu'il les attache à l'autel, car ils 
sont sanctifiés. 

Le lendemain toute la multitude d'Israël murmura 
contre Mosé et Aaron, disant : C'est vous qui avez tué 
les gens du peuple de Dieu. Et la sédition augmen- 
tant, Mosé et Aaron s'enfuirent au tabernacle du 
pacte. Quand ils y furent entrés, la nuée le couvrit, 
et la gloire du Seigneur parut. Dieu dit à Mosé: Re- 
tire-toi du milieu de cette multitude, je m'en vais les 
exterminer dans le moment. Ils se jetèrent tous par 
terre. Mosé dit à Aaron : Prends ton encensoir, mets- 
y du feu de l'autel, et va vite au peuple; prie pour 
eux; car la colère est sortie du Seigneur, et la plaie 
a commencé. Ce qu'ayant fait Aaron, et ayant couru 
à la multitude que le feu embrasait, il offrit de l'en- 
cens, et se tenant enlre les morts et les vivants, il 
pria pour le peuple, et la plaie cessa. Le nombre de 
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ceux qui furent frappés de cette plaie fut de quatorze 
mille sept cents hommes, sans ceux qui étaient morts 
avec Coré dans la sédition. 

Le Seigneur ( ch. six, v. I ) parla encore à Mosé 
et àAaron, disant; Voici la religion de [a victime. 
Commande que les enfants d'Israël amènent une vache 
rousse, d'un âge parfait, sans tache, et qui n'ait ja- 
mais porté le joug. On la donnera au prêtre Êléazar, 
qui la mènera hors du camp et l'immolera devant le 
peuple. Il trempera le doigt dans son sang, et il en 
aspergera les portes du tabernacle. Il la brûlera de- 
vant tout le monde, tant la peau et les chairs que le 
sang et la bouse... Il jettera dans le feu du bois de 
cèdre, de l'hysope, et de la pourpre deux fois teinte. 
Il reviendra au camp, et sera impur jusqu'au soir. 
Un homme qui sera pur amassera les cendres de la 
vache, et les mettra hors du camp dans un lieu très 
pur, pour en faire une eau d'aspersion'. 

' Ce sacrifie» et celle eau de la vache tousse furen! long-temps en usage 
cliei lei Juifs. I,c chevalier Marshaw f.nl voir daus.son Canon tgypliaqut, 
aussi bien que Spencer, que celiu > vcïijuuilc est eulièremeul pris* des 
Égyptiens, ainsi que le bouc émissaire et presque tous les rites hébreu*. 

K.ircber dit qu'on croirait que les Hébreux ont tout imité de» Égyptiens,. 

blable que le petit peuple se soi) modelé [vojei lome XV, page 6ij 
XXXI, i3q; XLIII, 61] sur la graode nation sa voisine, quoiqu'il fut 
sou ennemi. Les uns croient que lu Égyptiens immolaient une vache à. 
Isis; les > u très cru ieut que c'élait un laureau. Ce. n'était point unecunlra- 
diclion d'avoir un taureau cousacré dans un leinnle, el d'immoler les au- 

liou du taureau, symbole de l'agriculture, ordonnait qu'où immollt des. 
taureaux et des vaches à Ishelh, que les Grecs nommèrent Isis, inventrice 
de l'agriculture. 

Calmet dit que la vache rousse marque atsri Jésus-Christ dans sou 
agonie. 
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Le roi d'Arad, prince cananéen (gui habitait vers 
te midi (ch. xxi, v. i ), ayant appris qu'Israël était 
venu pour reconnaître son pays, vint le combattre, 
eu fut vainqueur, et en emporta les dépouilles. Mais 
Israël s'obligea par un vœu au Seigneur : Si tu me li- 
vres ce peuple, je dc'truirai ses villes. Et Dieu exauça 
le vœu d'Israël et lui livra le roi cananéen, qu'ils 
firent mourir ; et ils nommèrent ce lieu Horma, c'est- 
à-dire ana thème. 

Ensuite ils partirent de la montagne de Ilor par le 
chemin qui mène à la mer Rouge*. 

* Les copistes ont Fait encore tel un très grande faute; car on ne peul 
fii soupçonner l'auteur sacré : c'est de prendre toujours le nord pur le 
midi. Amd est précisément à l'extrémité orientale où les Hébreux par- 
vinrent, selon le teite, eu partant du désert de Siu. Ils sont battus vers 
Adar, ou Arada , qui est dans le désert de Bersabée ; ils battent ensuite ce 
petit chef qu'un appelle roi d'un peuple cananéen. Voilà le pays que Dieu 
leur a promis; mais, loin d'en jouir, ils Ji'lruisvin res villes, et s'en re- 
lournent au midi vers la mer Songe. Cela est incompréhensible. Le peuple 
de Dieu devait être plus nombreux au bout de trente-huit ans que lors- 
qu'il partit d'Égypte; la bénédiction du Seigneur était dans le grand nom- 
bre des enfants; et si chaque femme a eu seulcmcut deux mâles, il devait 
y avoir douze cent mille combattants, sans compter les vieillards qui pou- 
vaient être encore en vie. Il est vrai que le Seigneur en avait fait tuer vingt- 
trois mille pour le veau d'or, comme depuis vingt-quatre mille peur une 
Madianite, et quatorze mille pour la querelle de Coré, de Dathan, et 
d'Abiron, avec Musé; mais eerlaiuement il en restait asseï pour conquérir 
le petit pys de Canaan, et surtout pour l'affamer. Il n'est pas naturel qu'il 
s'enfuie alors vers la mer Rouge : nous ne pouvons expliquer cette étrange 
marche; nous nous en rapportons au texte, sans pouvoir eu aplanir les 
difficultés : nous ne répondrons rien aux guerriers qui disent hardiment 
que celle marche de Mosé est d'un imbécile; nous répondrons encore 
moins aux incrédules, qui ne regardent ce livre que comme uu amas de 
contes sans raison, sans ordre, sans vraisemblance ; il fau lirait des volumes 
pour résoudre toutes leurs objections; quelques uns l'ont tenté, personne 
n'a pu y réussir. Le Sainl-Esprit; qui a seul dicté ce livre, peut seul le 
défendre. 
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Et te peuple commença à s'ennuyer du chemin et 
de la fatigue; et il parla contre Dieu et Mosé. Il dit: 
Pourquoi nous as-tu tires d'Egypte, pour nous faire 
mourir dans ce désert, où nous n'avons ni pain ni 
eau? la manne, celte vile nourriture, nous fait sou- 
lever le cœur. 

C'est pourquoi le Seigneur envoya des serpents ar- 
dents; plusieurs en furent blessés, et en moururent. 
Î£ peuple vint à Mosé; ils dirent : Nous avons péché, 
prie Dieu qu'il nous délivre de ces serpents. Mosé 
pria pour le peuple. Le Seigneur dit à Mosé: Fais un 
serpent d'airain pour servir de signe; et ceux qui au- 
ront été mordus le regarderont, et ils vivront*. 

' Les Égyptiens avaient dans leur temple de Meropliis un serpent d'ar. 
Kent qui se mordait la queue, et qui était, selon les préires d'Egypte, un 
symbole de l'éternité. On voit encore des ligures de ce serpent sur quel- 
ques monuments qui nom restent. C'est une nouvelle preuve, si l'on en 
rroit les savants, que les Hébreu* furent en beaucoup de choses les co- 
pistes des Égyptien). 

On ne sait pas trop re que r'rst que res serpents ardenls; mais la grande 
diflieullé est d'expliquer comment cette figure peut s'accorder avec I» loi, 
qui défendait si expressément de faire aucune figure. 11 est aisé de dé- 
la loi. Gnvtiui dit que l'airain est contraire k reui qui oui été mordps des 

l'image de l'animal qui l'a mordu. Grotius n eloil pas grand jihysicien. Il 
se peut que l'imagination de tout malade se trouble à la vue de luute figure 
qui lui représentera l'anima! qui cause son mal, de quelque e-pèce que 

son but, et en *le*ant un -l'rpMii d'aii-ain :l jiui'.iit augmenté le mal, au 

peuple, au lieu du pain <]u'il lui .li'inauJr: ; or ils disriu que le serpent 
d'aiiain ne ressuscita pas rein que les serpents avaient tués. Ce qui pour- 
rait confondre les incrédules, c'est que le serpent d'airain c-igè par le 
grand Mosé est soigneusement conservé à Milan ; et cela est d'autant plus 
MÉL.BOES. XIII, Il 
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Israël demeura dans le pays des Amorrhéens; et il 
envoya des batteurs d'estrade pour considérer le pays 
de Jazer, dont ils prirent les villages et les habitants, 
et ils se détournèrent pour aller vers le chemin de 
Basan. Et Og, roi de Basait , vint avec tout son peu- 
ple pour combattre dans Édraï ; et Dieu dit à Israël : 
Ne lê crains point, car je t'ai livré entre tes mains 
avec tout son peuple et son pays. Us le frappèrent 
donc lui et tout son peuple; tout fut tué, et ils se 
mirent en possession de sa terre. Et étant partis 
de ce lieu, ils campèrent dans les plaines de Moab 
( ch. xxii, v. 1 ), où est situé Jéricho, au-delà du 
Jourdain. Or Balac, fils deSéphor, ayant vu tout ce 
qu'Israël avait fait aux Amorrhéens, et considérant 
que les Moabitcs le craignaient et ne pouvaient lui 
résister, Balac, roi de Moab, envoya des députés à 
Balaam, fils deBéor: c'était un devin qui demeurait 
sur le fleuve du pays des Ammonites*. 

admirable, que, selon la sainte Écriture, le roi juif Ézécbias avait fait 

lait le lemplTjuif.' 6 *" 

' Tout ce pays des Mnabilej, el d'Og, roi de Basan, est le désert qui 
conduit h Damas, et par lequel les Arabes passent encore pour aller en 
Syrie. Ce désert est à la gauche du Jourdaiu . près des montagnes de la 
Célésjrie. La terre promise, qui contient Jéricho, Sichem, Sainarie, Jo- 
li n'y a point d'autre fleuve dans le pays, il n'y a que des torrents; aussi 
le telle hébreu ne dit point que Balaam demeura sur le fleuve des Ammo- 
nites; il dit que Balae envoya des députés à Balaam , à Petuia (Pelhor). 
situé sur le fleuve de la patrie de Italaam , et les commcQUIeura convien- 
nent que le leite hébreu est corrompu dans la Fulgalt. Le DtMtronomt , 
au chap. ixtii, dit Formellement que Balaam, fils de Béor, était de Méso- 
potamie de Syrie. Ce fleuve , dont il est parlé dans les Nombres, ne peut 
donc être que l'Euphrate ; cl les doctes conviennent que , suivant le texte 
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Il lui fit dire: Voilà un peuple sorti de l'Egypte, 
qui couvre toute la face de la terre, et qui s'est campe 
vis-à-vis de moi ; viens donc pour maudire ce peuple, 
parcequ'il est plus fort que moi ; car je sais que ce que 
tu béniras sera béni, et que celui que tu maudiras 
sera maudit. 

Les anciens de Moab et ceux de Madian s'en allè- 
rent donc, portant dans leurs mains de quoi payer 
le prophète... Dieu dit à Balaam : Garde-toi bien d'al- 
ler avec eux et de maudire ce peuple , car il est béni. 
Balaam leur répondit donc : Quand Balac me donne- 
rait sa maison pleine d'or et d'argent, je ne pourrais 
dire ni plus ni moins que ce que le Seigneur m'a or- 
donné... Dieu étant venu encore à Balaam , lui dit : Si 
ces hommes sont venus encore à toi, marche et va 
avec eux, à condition que tu m'obéiras. 

Balaam s'étant levé au matin, sella son ânesse, et 

chaldéen , Balaam demeurait vers l'Euplirate. Mais nous avons déjà re- 
marqué Ipa E ei38, note] qu'il y a plus de troii cents milles de fEuphrale 
à l'endroit où étaient alors les Hébreui ; cela forme une nouvelle difficulté. 

chercher m prophète en Chaldée à cent cinquante lieues de eliei lui? 

cent mille étrangers venaient ravager et mettre à feu et à sang un petit 
pays qu'ils ne ton naissaient pas. Si on répond que ces douze cent mille 
hommes étaient les enfants de Jacob et d'Abraham, les critiques répliquent 
qu'Abraham n'avait jamais possédé qu'un champ, et que ce champ était 
eu Hfbron de l'autre rôle du Jourdain , et que les Moabites et les Ammo- 
nites, descendants , selon l'Ecriture, deLolh, neveu d'ALraliam, n'avaient 
rien à démêler avec les Juifs. Ou ils les connaissaient, ou ils ne les con- 
naissaient pas : si les Juifs les connaissaient , ils venaient détruire leurs 



se mit en chemin avec eux". Mais Dieu entra en co- 
lère contre lui , et l'ange du Seigneur se mit dans le 
chemin vis-à-vis Balaam,qui était sur son ànesse. 

* Les interprètes tie soûl pas d'arcord entre eu* sur ce prophète Ba- 
laam: les uns veulent que ce fût un idolâtre de la Chaldée; tes autres 
prétendent qu'il était de la religion des Hébreui. Le texte favorise puii- 



-Si le démon a pu autrefois faire parler des animaux, des arbres, des 
~ Cela est-il plus difficile que de voir l'Sae de Bacehiis qui lui parie P Le 

- régne de Bocchoris, l'éléphant du roi Porus , des tseufs en Sicile et en 
-Italie, n'ont-ill pas autrefois parlé, si on en croit les historiens? Les 

- arbres même out proféré des paroles; comme le chêne de Dodone, qui 
•■ rendait , dit-on , des oracles, et l'orme qui salua Apollonius do Tvaue. 

- pas garantir Loua ces événements t mais qui oserait les rejeter tous, lors- 

- qu'ils sonl rapportés dans un très grand nombre d'historiens très graves 

ce que les historiens et les philosophes ont dit de Pythagorc, ne parle 
point d'une rivière appelée Caucase ; et nul géographe n'a cité celle ri- 
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se détourna du chemin ; et comme Balaam !a frappait 
et la voulait faire retourner, l'ange se mit dans un 
chemin étroit entre deux murailles qui entouraient 
des vignes; et l'ànesse, voyant l'ange, se serra contre 
le mur, et froissa le pied de son cavalier, qui conti- 
nuait à la battre. L'ange se mit dans ce lieu étroit, où 
l'ànesse ne pouvait tourner ni à droite ni à gauche. 
L'ànesse s'ahattit sous Balaam ; et ilalaani en colère 
la frappa encore plus fort avec un bâton. Le Seigneur 
ouvrit la bouche de l'ànesse, et elle dit à Balaam : 
Que t'ai-je fait? pourquoi m'as-tu frappée trois fois? 
Balaam lui répondit: C'est pareeque lu l'as mérité, 
cl que tu t'es moquée de moi; que n'ai-jc une épée 
pour t'en frapper! 

L'ànesse lui dit : Ne suis-je pas ta béle, que tu as 
coutume de mouter jusqu'à aujourd'hui ? dis-moi si je 
t'ai jamais rien fait. Jamais, dit Balaam. 

Aussitôt Dieu ouvrit les yeux à llalaatn, et il vit 
l'ange qui avait tiré son sabre, et l'adora, se proster- 
nant en terre. L'ange lui dit: Pourquoi as-tu hattu 
trois fois Ion ânesse? Je suis venu à toi, pareeque ta 

-vitre. Mais -Tjingèue de l.nrr™ , li<iiLli.|'ie, cl Kl uni , Jisent que ce fut In 
rivière Caiisnu qui salua Pjtbagorij à liante ei intelligible vuii. Porphjre 
et Jamblique disent que Pylliagorc ajanl vu Auprès de Tarenfc un bœuf 
qui mangeait des fèves, il l'exhurla à s'îbsttnir de celle nourriture. Le 
bœuf répondit qu'il ne pouvait manger d'herbe. Mais enfin rjlhagotc le 
persuada; et il retrouva sou La^if, plusieurs années après, dans le temple 
de Jucion, qui mangeait tu ni rv qu'on lui |iLv.ci]l.iit . evrrnlé des fèves. Il 
eut aussi un enlrelii'ii avec- un ai^le qui votait Mil' hi téle oui jcm olym- 
piques; mais on ne i s a pin rendu eumiiti' île reltn roi) versât ion. 

Au reste, il est visiliie que nii-i! piffer.i l'ànesse à balaam, puisqu'il dit 
qu'il aurait tué le yirojiliile, M liiis-é l'ànesse en vie. 
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voix est perverse et contraire à moi; et si ton ârtesse 
. ne setait pas détournée de la voie, je t'aurais tué, et 
j'aurais laissé la vie à ton ànesse.... 

Or, Balac alla au-devant de Balaam dans une ville 
des Moabites, sur les confins de l'Arnon. Ils allèrent 
donc ensemble jusqu'à l'extrémité de sa terre; et 
Balac ayant fait tuer des bœufs et des brebis, envoya 
des présents à Balaam et aux princes qui étaient 
avec lui. 

Et Balaam ( chap. xxm , v. i ) dit à Balac : Fais- 
moi dresser sept autels , et prépare sept veaux et sept 
moutons; et Balac et Balaam mirent ensemble sur 
l'autel un veau et un bélier; et Balaam s'en allant 
promptement , Dieu alla au-devant de lui ; et Balaam ■ 
lui dit : J'ai dressé sept autels, et j'ai mis un veau et 
nti bélier sur chacun. Alors le Seigneur lui dit: Re- 
tourne à Balac, et dis-lui ces choses. Balaam étant 
retourné, trouva Balac debout près de son holocauste', 

■ Remarque; que Dieu ue prend soin d'instruire et de conduire aucuu 
prophète dans \'Anàen Tcslamcnt avec plus d'empressement qu'-il n'en 
montre envers Jialuam. Ou croirait que toutes les nations avaient al on la 
même religion, si le contraire u était pas dit dans plusieurs autres pas- 
sages. 

Il faut encore observer (pu- les Muni ir lions el les malédictions étaient 
regardées partout comme des uracles, comme drs arrêts de la destinée 
auxquels ou ne puiivail échapper. Le son de lout un peuple élait attaché 
à des paroles; el (juand ces paroles éiaient dites , on ne pouvait plus se 
rétracter. Vous avez tu que quand Jacob surprit la bénédiction d'Ismc 
sou père, quoique par une fraude eussi criminelle que grossière, Isaac ne 
put la 'rétracter : il est dit que celte bénédiction cul son effet , au moins 
pour qni:l,:rnj | L nf. 

Ici Dieu même prend soin de diriger toutes les bénédiction», toutes les 
prophéties deltalaam, comme si nu mot de mauvais augure devait empê- 
cher l'eue! de ia conjurât™. , et en détruire le charme. Os idées préva- 
lurent loug-lemps chez les Orientaux. 
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et tous les princes des Moabites ; et s echau fiant dans 
sa parabole, il dit : Balac, roi des Moabites, m'a ap- 
pelé des montagnes d'Orient : Viens au plus vite, m'a- 
t-il dit; maudis Jacob et déteste Israël. Comment 
maudirais-je celui que Dieu n'a point maudit? com- 
ment détesterais-je celui que Dieu ne déteste pas?... 
Qui pourra nombrer la poussière de Jacob, et le 
nombre de ta quatrième partie d'Israël?... Il n'y a 
point d'iniquité dans Jacob, ni de travail dans Is- 
raël. Sa force est semblable à celle du rhinocéros... 
{ ch. xxiv, v. 10). Balac, en colère contre Balaam, 
et frappant des mains, lui dit : Je t'ai fait venir pour 
maudire mes ennemis, et tu les as hénis; retourne 
en ton pays; j'avais résolu de te donner un hono- 
raire magnifique, et le Seigneur t'en a privé*. 

Balaam répondit à Balac ( cl), xxrv, v. 1 a ) : N'ai-je 
pas dit à tes députés : Quand Balac me donnerait sa 
maison pleine d'or , je ne pourrais pas passer les or- 
dres du Seigneur mon Dieu? 

Voici donc ce que dit l'homme dont l'œil est ou- 
vert; celui qui entend les discours de Dieu adit: Ce- 

* Non seulement lous ces passons indiquent que le prophète Baisant 

roi ou chef Jiulao déclare positive m cm que c'iat ce même Dieu qui priïo 

Dieu inspire tellement ce Balaam , que lui, qui ne pouvait coitnailre 

au-delà Je l'Euphraie, à cent cinquante ou deux ceins lieues, prononça 
cei noms avec enthousiasme , et dit que Jaroti est fort comme un rhino- 
céros. Calmet, dans ses remarques, prouve par plusieurs passages nu 'il y a 
des rhinocéros ; la chose n'a jamais été douteuse, et le rhinocéros qu'on 
nous a montré depuis peu, eu Hollande cl en France, en est une preuve 
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du puissant, qui, en tombant, a les yeux ouverts, 

non pas de près. Une étoile sortira de Jacob, et une 
verge s'élèvera «'Israël, et elle frappera les cliefs de 
Moab, et elle ruinera tous les enfants de Seth '. 

Et Balaam ayant jeté les yeux sur le pays d'Ama- 
lec, il reprit sou discours parabolique, et dit : Ama- 
lec a été l'origine des nations; mais ses extrémités 
seront détruites; et fussiez-vous l'élu de la race do 
Cin , Assur vous prendra, et ils viendront du pays de 
Kitliim dans des vaisseaux; ils vaincront les Assy- 
riens, ruineront les Hébreux, et à la fin ils périront 

Or, Israël (eh.xxv,v. i) était alors à Settim, et 
il forniqua avec les filles de Moab; elles appelèrent 
les Hébreux à leurs sacrifices : ils adorèrent les mêmes 
dieux, Israël embrassa le eulle de liclpbégor. Le Sei- 
gneur fut en colère; il dit à Mosé : Prends tous les 
priuces du peuple , et pends-les à des potences conlre 

" Celle Étoile de Jacob, jointe ai ce celle vei^c, l'jil vnir que Halaain 
était supposé né dans la Clinhlér , oii l'un mit, et où I'od émit encore. 
1111e chaque nation est sons la pvotecliuu dune étoile : ainsi l'étoile de 
Jacob devait remporter snr l'étoile de Mnab; et la verge d'Israël devait 
vaincre les antres verges , comme la verge de Mosé vainquit In verge de 
Jaimés et de Manières, magiciens du pharaon d'Egypte. Ou n'entend 
point le sens de ces paroles, elle minera tous les enfants de Sclh. • Ces 

savants que rhutoirt de Baluun , insérée dam le Pciilaltuqu^ v a été 

favoriser un peu relie opinion hasardée, e'csl que limlfur parle de Hilhim, 
qu'on prétend être la C.rèce; et qu'Alexandre avait une flotte dans u 
guerre conlre le roi Dacah, *[ne- non. appelons narras. 
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le soleil , afin que ma fureur se détourne d'Israël. Mosé 
dit donc aux juges: Que chacun tue ses proches, qui 
sont initiés à Belphégor". 

Et voici qu'un des Israélites était entré dans un b 

des Madianiles à la vue tic Mosé et de tous les enfants 
d'Israël , qui pleuraient à la porte du tabernacle ". 

Ce que Phinëes, fils d'Éléazar, fils d'Aaron, ayant 
vu, il prit un poignard , entra dans le b , et trans- 
perça l'homme et la femme par les génitoïres, et la 
plaie d'Israël cessa aussitôt, et il y eut vingt-quatre 
mille domines de tués; et le Seigneur dit à Mosé: 
Pliinées, fils d'Éléazar, détourne ina colère...; c'est 

* tes critiques se sont élevés principalement contre celte partie Je ["his- 
toire des anciens Juifs. On voit, .lisctil-ils, nue anwc innombrable d'Ho- 
breux, prflte à tomber sur les Ammonite; el les Unlninites: uupropbéle 
est arrivé de cent cinq naine lieues pour prédire une victoire complète à 
["étoile de Jacob sur l'étoile de M D ab el de Madiau ; et voilà qu'an lieu de 
se battre, le peuple juif se rm'U- l'ainilicreracnt au peuple madianile el 
moabite ; ils coueberil lotit d'un coup avec leurs tilles, el ils adorent leur 
dieu ISL'ïpfciOLî^r ; ul : ai:- i|i:e b paît -;:l< isitr, sans trêve, sans le 

moindre préliminaire: rien 11e parait plus incroyable. 

b Le Seigneur en colère commence par ordonner a Mosé de faire pendre 
tous les princes sans forme de procès, c'est- j-dire de les atlacher à des 
potences a près les avoir Inès, car les Juifs n'avaient pas l'usage de pendre 
eu croix les liommrs vivants; il n'y en a pas un seul exemple. Mosé va 
plus loin ; il ordonne que chacun lue Ions ses parents qui ont sacrifié à 
lielphégor. De/ esl le H oui de Dieu dans toute la Syrie, flulsc.ceclief des 
Arabes moabites, a reconnu le Dieu des Juifs pour Dieu on pariant lout- 
à-l'heurc à Balaani : il est donc probable que les Hébreux et ces peuples 
avaient le même Dieu. Mais il est liés probable aussi qu'ils n'entendaient 
point par Belphégor l'Adonai des Hébreux. 

Les critiques ajoutent qu'il n'est pas possible qu'il y cilt un lieu public 
de prostitution dans ce désert sjl.loniicus , où il n'y a jamais eu que quel- 
ques Arabes errants i,| pauvres; que ces liens de dèliauelic 11 oui jamais été 
connus que dans les grandes villes, tu'i ils sont tolérés pour prévenir un 
plus grand mal. 
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pourquoi le sacerdoce lui sera donné par un paute 
éternel \ 

Après que lé sang des criminels eut été répandu 
( cliap. xxvi , v. i ), le Seigneur dit à Mosé et à Éléa- 
zar, fils d'Aaron qui était mort: Noinbrez tous les 
enfants d'Israël depuis vingt ans et au-dessus par fa- 
milles, tous ceux qui peuvent aller à la guerre...; 
et le dénombrement étant achevé, il s'en trouva six 
cent et un mille sept cent trente". 

■ Ces mêmes critiques continuent, el disent que celte nouvelle bou- 
cherie esl aussi difficile ■ eséculer qu'à croire; que ce Phinées aurait été 
le plus Fanatique, le plus fou , et le plut barbare des hommes. Selon Flavius 
Jnsèphe, le Juif el la femme madianile él aient mariés. Les parties génitales 
des gens mariés étaient sacrées; et le crime de l'assassin Phinées était 
elécrable. Si les Juifs, au lieu de combattre contre Madiau, épmisérenl 
sur-le-champ des filles de Madian, cela peut être absurde; mais cela ne 
mérite pas qu'on empale dbui cpoui par les parties sacrées, et qu'on mas- 
sacre vingt -quatre mille innocents. Do quel front Mosé, à l'âge de pria de 
tii-vingls ans, pouvait-il faire tuer vingt-quatre mille de ses eompatriules 
pour s'être unis à des filles madianiles, lui qui eu avait épousé uue, lui 
dont les enfants avaient un Madianite puni crand-péru? Quoi! encore uue 
fois, Aaron apostat est fait sur-le-champ graud-prêtre, et vingt quatre mille 
citoyens sont égorgés pour la chose la mains criminelle! et le sacerdoce est 
donné éternellement à la race d'Aaron pour sa récompense! Encore cette 

Macbabccs. Une foulo d'incrédule- pensent qun tout cent ne peut avnirété 
écrit que par quelque lévite très ignorant, qui compila au hasard ces 
absurdités en faveur do sa tribu, comme nos moines mendiants ont écrit 
les histoires de leurs fondateurs : nous regavdous ces discours comme des 
blasphème*: in.iis nous sommes obligés de les rapporter, 

lÎLiru ( ijfnu'l .lit ■ I'Iililh-, . i ut ;[::■- I<;ijl lu.timn: .i-.i^i' iloail vu user 
- ainsi : - c'est -à dire que tuul homme sage doit percer par les génitnires 
les hommes et les femmes qu'il trouvera couches ensemble, et ensuite 
égorger tout co qu'il rencontrera dans sun chemin jusqu'au nombre de 
vingt-quatre mille. 

11 Sous avions tonipté que les Israélites clam sortis d'Égjple au nombre 
de plus de lit cent mille combinants, le numbre des femmes élsnl i peu 
près égal à celui des hommes, et tuus les Juifs se mariant, tous étant nourri» 
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Le Seigneur parla ensuite à Mosé, disant(ch. xxxi, 
v. 1 ) : Venge premièrement les enfanfs d'Israël des 
Madianites, et après cela tu mourras, et tu seras 
réuni à ton peuple aussitôt:. Mosé dit au peupla : Fai- 
tes prendre les armes, afin qu'on venge le Seigneur 
des Madianites; prenez mille hommes de chaque tribu. 
Ils choisirent donc mille hommes de chaque tribu, 
douze mille hommes prêts à combattre. Ils combat- 
tirent donc contre les Madianites, et tuèrent tous les 
mâles, et leur roi Évi, Bécem , Sur, Hur, et Bébé, et 
Balaam, fils de Béor,etils prirent leurs femmes, leurs 
petits enfants, leurs troupeaux, tous leurs meubles, 
et ils pillèrent tout, et ils brûlèrent villes, villages, 
châteaux.... 

Et Mosé se mit eu colère contre les tribuns et les 
centurions, et leur dit: Pourquoi avez-vnus épargné 
les femmes? ne sont-ce pas elles qui ont séduit les 
enfants d'Israël , selon le conseil de Balaam.... ? Tuez 
tous les enfants, égorgez toutes les femmes qui ont 

par un miracle, l'armée pouvait être, au bout de qmraute ans, de douie 
ceol mille hommes, fin n'en trouve cependant ici qu'environ s il cent 
mille. Il faut considérer qu'il en était mort beaucoup dans la marche pé- 
nible et continuelle au milieu des déserts : le Seigneur eu avait bit tuer 
ïinp-lrois mille pour le veau d'or; quaionc mille deui cent cinquante 
pour Corc et Ilalhau; vingt quatre mille pour les lillcs madianites : somme 
totale, soiiaule et uu mille deux cent cinquante, sans compter le! prinus 
d'Israël que le Seigneur lit mourir pour le péché commis avec (es Madis- 
nites, et ceui qui moururent de maladie : outre cela, le Seigneur voulut 
que toute 11 tace qui avait murmuré dans le désert frit enlicrement dé- 
truite , et n'entrât point dans la terre promise. Ainsi trois millions d'hom- 
mes sortis d'Égyjite moururent daus ces déserts, et sii cent mille qui 
étaient nés dans ces mêmes déserts resterait pour conquérir le pelil pais 
de Canaan. 
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connu le coït; mais réservez-vous toutes les filles et 
toutes les vierges.... 

Et on trouva que le butin que l'année avait pris 
était de six cent soixante et quinze mille brebis, de 
soixante et douze mille bœufs, de soixante et un mille 
ânes, de trente-deux mille pucelles", dont trente- 
deux furent réservées pour la part du Seigneur. 

( Ghap. sxxv, v. I.) Le Seigneur dit encore à Mosé 
*lans les plaines de Moab , le long du Jourdain, vis- 
à-vis de Jéricho: Ordonné aux enfants d'Israël que 

" Les critique! jettent les liants cris sur cotte colère île Mosé, qui n'es! 
pas content qu'on ait lui': In ils II:., iu.il l:. lifscuiJaiil.; J,: [n :'n mille d'A tirahain 
comme lui, el chez lesquels il avait pris femme: il veut encore qu'on tue 

fous les enfants môles à la mamelle, s'il tu reste encore. 

Ils ne peuvent coiujimuli e ijin: iliins lu camp Je» Madi'aniles le Uulil.i 
ail été de six cent suivante et qui me mille Iireljis, de soixante el un mille 
àncs, de soixante el douie mille lirviifn ; ils disent qu'on n'aurait pas pn 
trouver tant d'animaux dans toute l'Egypte. Si on donna trente-deux mille 
filles aux vainqueur'! , ils demandent ci: qu'on lit des trente-deux filles ré- 
servées pour la pari du Seigneur : il n'y eut jamais de religieuses chei tes 
Juifs : la virginité était regardée chez eux comme un opprobre. Comment 
donc trente-deux pucelles furent-elles la part du Seigneur? En El-on un 
sacrifice? ces critiques osent l'assurer. Il faut leur pardonner d'être saisis 
d'horreur à la me Je lnul Je niu>virivs Je femmes et d'enfants. On con- 
çoit difficilement comment il se tiouva tant de femmes et d'enfants dans 
une bataille; mais rien ne nous apprend que les rrenle-deui filles o fiertés 
au Seigneur aient élé immolées. Que de vinrent- elles? Le texte ne le dit 
pas, et nom ne devons pas ajouter une horreur de plus à ces rigueurs qui 
soulèvent le cceur des incrédules, et qui font délester le peuple juif a cens 
mémo qui lisent l'Écriture avec le plus de respect et do Toi. 

Le texte dit encore qu'on trouva nue immense quantité dur en bagues, 
en anneaux, en bracelets, en colliers, el en jarretières. On n'en trou vê- 
lait certainement pas tant aujourd'hui dans ce désert effroyable; nous 
avons déjà dit [tome XII, page 3[o; XXX , i5; el ei-dessus, page 7J] 
que ces temps- là ne ressemblaient eu rien aux nôtres. 
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des villes qu'ils possèdent, ex possessionibus suis, ils 
en donnent aux lévites..., et que de ces villes il y en 
ait six de refuge, où les homicides puissent se reti- 
rer, et quarantc-ileux en outre pour les lévites, c'est- 
à-dire qu'ils aient en tout quarante-huit villes*. 

■ M. Frérel et le lord Bolinghrockc croienl démontrer que ce fiit un 
lévile ignorant et avide qui composa, disent-ils, ce livre dans des temps 
d'anarchie. Les lévites, di-riil <:is philosophes, n'avaient d'autres posses- 
sion! que la dime. •■ Limais le j, t- 1 1 ^ 1 ! «-! juif, dans ses plus grandes prospé- 
rilés, n'ent quarante-huit vil!,^ minées. On ne croit pas même quHè- 

- rode, leur seul roi vt'-rilalili-ineuT puissant , les possédât. Jérusalem, du 
» temps de David, claii i'miii|i;o. Ir.iiit.ninii de. Juif, t] ni méritât le nom 
" de ville; mais c'était alors une bicoque qui n'aurait pas pu soutenir un 
" siège de quatre jours, IMe ne fut liieu tonifiée que par Hérode. Ces 

- auteurs, et quelques an Ires, s'efforcent défaire voir que les Juifs n'eurent 
» aucune ville, tu soin Jjjin-, ni tous Ici j'i.ios. Comment ce petit peuple, 
■■ errant cl vagabond jusqu'à Said, aurait-il pu donner quarante-huit villes 
«à des lévites, lui qui fut sept fini réduit en esclavage, de son propre 
« aveu ? Peut-on ne se pas indigner contre le lévite faussaire qui ose dire 
«qu'il faut donner quarante-huit villes à ses compagnons par ordre de 
" Dieu? apparemment on devait leur donner ces quai anle-bnit villes quand 
-les JuiEs seraient maîtres du monde entier, et que les rois d'Occident, 

d'Orient, du Sud, et du Sort Rendraient adorer à Jérusalem, romme 
.. il est prédit tant de fois. Ce faussaire prétend encore qu'il devait y avoir 
.■ six villes de refuge pour les homicides. Voilà assurément une belle po- 
« lice ; voilà un Le! encouragement aux plus grands crimes. On ne sait ce 
" qui doit révolter d;u;,ui,-.je , tm dt- l"a!>,ijj\lLii- qui fait d un 11er quarante - 
« huit villes dans un désert, ou de six villes dé refuge dans ce même désert 

- pour y attirer tous les scélérats.- 

Nos critiques ajoutent encore à ces reproches les contradictions évi- 
dentes qui se trouvent dans les mesures de ces villes, rapportées au livro 
des NamtrtM. 

Nous unissons à regret notre commentaire sur ce livre par cette puis- 
sante objection, à laquelle nous croyons pouvoir répondre assci solidement, 
en disant que ces quarante-huit villes sont annoncées par l'écrivain sacré 
connue une prédiction de ee qui devait se faire un jour, quand le peuple 
de Dieu aurait asseï de villes pour en céder quarante-huit oui lévites. 
Mous devons supposer que chaque tribu devait eu posséder autant. Ainsi 
le pays de la Judée aurait eu cinq cent soixante et seiic villes considéra- 



blés. Mail comme les péchés du peuple empêchèrent toujours l'effet des 
prédictions, celle-ci ne fut pas plus accomplie que la autres; et loiu que 
les Juifs jouissent de cinq cent soixante et sciie villes avec les faubourgs, 
ne peuple, réduit à deoi misérables tribus et demie tout au plus, perdit le 
peu qu'il avait, et fut, ainsi que les Parsiset les Banians, et la moitié des 
Arméniens, réduit à faire le comhierce partout, sans a cuir d'habitation 
Gle nulle part. 
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Voici les paroles que Mosé parla à tout Israël [ch. i, 
v. i ] au-delà du Jourdain dans le désert près de ia 
mer Rouge, entre Pharan et Thophel, et entre Labatr 
et Hazeroth, où il y a beaucoup d'or. Eu la quaran- 
tième année, le onzième mois, le premier jour du 
mois, Mosé dit aux fils d'Israël tout ce que le Sei- 
gneur lui avait ordonné de leur dire. Après que le 
Seigneur eut frappé Sélion , roi des Amorrhéens, qui 
habitait eu Hesebon, et Og, roi de Basan, qui de- 
meurait à Astaroth et à Édraï qui est au-delà du Jour- 
dain dans la terre de Moab ; et Mosé commença à ex- 
pliquer la loi , et à dire : 

Le Seigneur notre Dieu nous parla en Horeb, di- 
sant : Il vous suffit d'avoir demeuré sur cette mon- 
tagne, retournez à la montagne des Amorrhéens, et 
à tous les lieux voisins dans les campagnes', et les 

1 Le savant Licrgie s'ejplique ainsi sur ce commencement du Deali- 
ronomr, dan" son manu scril qui est à Berlin: - Autant de paroles, autant 

- de faussetés puériles, et autant de preuves saillant aui jeui qu'il est 

- impossible que Moïse ait pu composer aucun des livre! que l'ignorance 

- lui attribue. 

• 11 est faux que Muïse ait parlé au-delà du Jourdain , puisqu'il ne le 

- pissa jamais, et qu'il mourut sur )e mnnt Nébo, loin et a l'orient du 

- Jourdain, à ce que dit l'Éiriture elle-même. 

. Il est faui et impossible qu'il put être alors dans l'autre désert de 
» Pbaran , puisque l'auteur vieut de dire qu'il gagna une bataille dans ce 
.. lemps-là même dans le désert de Mnab , à plus de eeut cinquante lieues 

.11 est liai et impossible qu'il ait été dam ce désert de Pharan, proche 
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montagnes vers le midi, et le long des côtes de la 
mer, terre des Cananéens et du Liban, jusqu'au grand 
fleuve de J'Euplirate....*; et je vous ordonnai alors 
tout ce que vous deviez faire; et étant partis d'Horcb, 
nous passâmes par ce grand et effroyable désert. 

[ Cliap. vin , v. 4. ] Voici la quarantième année que 
vous êtes en chemin , et cependant les vêtements dont 

de ta mer Hougc, puisqu'il y D encore plus de cinquante lieues de la mer 

.Haï taux qu'il y ait beaucoup d'or à Hazeroth près dece Pliaran. Ce 
.■ misérable pays, loin de prier de l'or, n'a jamais perlé que des cailloux. 

- leurs, assez impudenls pour dire qu'au-delà du Jourdain signifiai! au- 

- dedans signifie dehors, cl que les pieds lignifient la 161e. 

- L'auteur, quel qu'il soit , fait parler Moïse sur le bord de la mer Roiig-i 

- dans la quaranlicme omise et ouïe mais après la sortie d'Egypte, pour 

- donner plus de poids à son réril par le soin de marquer les dates; mais 
. ce soin même le Iraliïi, et coiislaLe Ions se! mensonges. Moïse sorlil 

- d'ftgjpie à l'âge de quatre-vingts ans; et l'Érrilure dit qu'il mourut à 

- cent ïiii«i. Il était donc déjà mort lorsque le Druttronumc le fait parler; 

- et il le fait parler dans un endroit où il n'était pas , et où il ne pou- 
.viitétre.. 

Ces critiques hardies, imputées au savant Lacrozc , penven I n'être point 
de lui. On n'y reconnaît point son caractère; il a toujours parlé avec res- 

a Nous avouons au célèbre Lacroze, ou à celui qui a pris son nom , qu'il 
y a de grandes difficultés dans ce commencement du Dralêraavme ; Calmet 
eu convient. . Nos meilleurs criliuues, dit-il, reconnaissent qu'il j a dans 
.. ces livres des additions qu'on y a mises pour eupliquer quelques endroits 
■• obscurs, ou pour suppléer ce qu'où croit y manquer pour une parfaite 

Ce discours du commentateur Calmet ne rend pas l'tn tel licence plus 

donc pas tout diclé; et si tout n'u.l pas d-i Jviiiil.K.prit, roiumenl distin- 
gucra-l-on son ouvras-; "le relui île, baitimr*? feu 1-011 supposer que Dieu 
ail dicté un livre pour l'inslnirliun du genre humain, et que ce livre ait 
besoin d'addilions el de corrections ? On ne peut se tirer de ce labyrinthe 
qu'en recourant h l'Église, qui peut seule dissiper tous uos doutes par ses 
dédiions infaillibles. 



□igifeed by Google 



DEttTÉROKUME. \-J- 

vous étiez couverts ne sont point usés de vétusté, et 
vos pieds n'ont point été déchaussés... ' [ch. îx, v. 1 . ] 
Écoute, Israël : Tu passeras aujourd'hui le Jourdain 
pour te rendre maître des grandes nations plus fortes 
que toi, qui ont de grandes villes et des murailles 
jusqu'au ciel, et un peuple grand et sublime, des 
géants que tu as vus et que tu as entendus, et à qui 
nui ne peut résister b . 

" La Bible grecque, attribuée aux Septante, traduit : "Vos pieds n'uni 
" puinl eu [le coins ■ ; mais le Deu/e'ro/ionie, en un aulre endroit , répèle 
encore que les souliers des Hébreui ne se sont point usés dans le désert 
pendant quarante ans. Ce miracle est aussi miracle que tous les autres. 
Coliins suppute que le peuple de Dieu étant parti du beau pays de l'Egypte 
au nombre d'environ trois raillions de personnes pour aller mourir dans tes 
déserts dans l'espace de quarante années, ce fut trois millions de vestes 
et de robes, el trois millions de paires de souliers à vendre; et que les 
Juif', qui ont toujours fié fripiers, pouvaient gagner beaucoup à revendre 
ces effets à Babylone, à Damas, ou a Tyr. Mais puisqu'il restait si* cent 
un mille sept ceni trente combattants par le dénombrement que Mosé or- 
donna, si ou suppose que chaque combattant avait une femme, et que 

nage eût deui enfants, cela ferait quatre millions huit cent Ireiie mille 
huit cent quarante personnes à chausser et à vêtir; en ce eas, le miracle 
aurai I été beaucoup plus grand, et i] aurait fallu que le Seigneur eut donné 
à sou peuple un million huit cent troiie mille huit cent quarante paires 
de souliers de plus. 

Pour répondre plus sérieusement à Collins, nous le renverrons à saint 
Justin , qui , dans son dialogue avec Tryphon , soutient que non seulement 
les habits des Hébreui ne s'usèrent point dans leur marche de quarante 
années au soleil et i la pluie, et en couchant sur la dure, mais que ceux 
des enfants croissaient avec cm, et s'élargissaient merveilleusement à 
mesure qu'ils avançaient eu âge. Nous le renverrons encore à saint Jé- 
rûinc, qui ajoute dans une épîlre, laquelle est la trente-huitième de la 
nouvelle édition, ses propres oiots: " Eu vain les barbiers apprirent leur 

' Aii_i.i]i-i3 Ilul ii.j p.r;iJ»c pas ce jour-là même, puisque le peuple du 
Dieu ne passa le Jourdain qu'un mois après. 

Pour ce qui concerne les géants, les critiques y trouvent une enntm- 

llnr.lMils. XHf. 13 



IJ& DfcUTÉHONOMK. 

[Chap. m, v. ig,]„„ Prenez bien garde d'avoir 
soin du lévite dans lout le temps que vous demeure- 
rez sur la terre.... 

[ Chap. xiv, v. ] Lorsque vous aurez un che- 
min trop long à faire, vous apporterez toutes les dî- 
mes au Seigneur... Vous les vendrez toutes, et vous 
achèterez de cet argent tout ce que vous voudrez, 
bœuf, brebis, vin, bière; et vous en mangerez avec 
le lévite qui est dans l'enceinte de vos murs, et qui 
n'a point d'autre possession sur la terre... Gardez- 
vous d'abandonner le lévile...'. 

[ Chap. xin, v. i.] S'il s'élève parmi vous un pro- 
phète qui dise avoir eu des visions et des songes, et 
s'il prédit des signes et des miracles, et si les choses 
qu'il aura prédites arrivent, et qu'il vous dise : Al- 



diction, parce qu'il' eu dit, dans le même Diuicrunome , que Os était resté 
le seul de ta née des géants. Mais Og demeurait à l'arien! du Jourdain ; 
et il pouvait y avoir d'autres géauis a l'occident. Mais dam cet end mit où 
il cil dit que Og était resté seul de la raee des géants, l'auteur ajoute: 

- On montre encore son lit de Fer dans Rabalh, qui est uue ville des eu- 

- faim d'Amman, et il a neuf cuudéef de long, et quatre de large. . C'est 
eucon une des raisons pour lesquelles ou a prétendu que Mosc ne pouvai! 
avoir écrit les livres qui sont sous son nom, pareeque ces mots : . On niou- 

- Iro encore son lit, - prouvent que l'auteur u'élait pas contemporain ; el 
Mosé, dil-on, ne pouvail l'avoir su dans Raliatli, qui ne fui prise que 
long -temps après par David. 

* Les critiques pi-éteudent que ce passage prouve Irois choses : ta pre 
miêre, que c'est évidemment un lévile qui écrivit ce livre quand les Juif» 
eurent des villes; la seconde, que 1rs lévites n'eiirrut jamais quarante-huit 
villes à eui appartenantes; la troisième, que les Israélites no furent pas 
nourris simplement de inaune dans le désert, puisqu'ils doivent manger 
du txrai et du mouton, el boire du vin et de la bière avec le lévite. Celle 
critique nous parait bien rigoureuse L'auteur sacré veut dire, probable- 
ment, que les Juifs doivent manger du Ineuf et du mouton, et boire de ta 
bière et du vin avec le lévile, quand ils eu auront. 
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Ions, suivons des dieux étrangers que vous ne con- 
naissez pas, et servons-les; vous n'écouterez pas ce 
prophète, ce songeur de songes; car c'est le Seigneur 
votre Dieu qui vous tente, afin qu'il voie si vous l'ai- 
mez ou non Je toute votre ame... Ce prophète, ou 
ce songeur de songes, sera mis à mort. Si votre frère, 
fils de votre mère, ou votre fils, ou votre fille, ou 
votre femme qui est entre vos bras, vous dit eu se- 
cret: Allons, servons des dieux étrangers; tuez aussi- 
lot votre frère, ou votre fils, ou votre femme ; qu'ils 
reçoivent le premier coup de votre main , et que tout 
le peuple frappe après vous". 




On peut appliquer a ce passage du D/iiltroneme la réfleiion du prési- 
dent de Harlai. 11 ci aisé à un fanatique de se persuader que sa femme 
el £dn fila veulent le faire apostasier; et s'il les tue sur ce prétexte, il se 

Ravaillac avoue, dans son inlcrrof;ûloire , qu'il q'a assassiné Henri IV 
que pan liju'II ne croyait pas que ce grand et adurablo monarque fdt bon 
catholique. 

Ou a cm voir encore titi aulre danger dans ces versets du Dtutcronomc, 
et le voïci. Si no prophète prédit des choses mi rare le uses , el si ces 

inspiré ; et s'il vous dit eusuile; Je suis autorisé pur mes miracles à vous 
prêcher le culte d'un nouveau dieu, ce nouveau dieu est donc le véritable. 
Cet argument, sans doute, n'esi pas aisé à réfuter, à moins que tous ne 
disiez qu'un fripon scélérat peut faire de véritables miracles. Mais alors 
vous faites un dieu de ce fripon scélérat : et s'il est votre père ou votre 
Itère, comme vous le suppose?, si vous le tuez, vous commcllez non jeu- 



iHo oki téhonomj:. 

[ Cliap xiii, v. la. ] Si vous apprenez que dans une 
de vos villes des gens méchants ont dit : Allons, ser- 
vons des dieux à vous inconnus; vous passerez aussi- 
tôt au fil de lcpée tous les habitants de cette ville, 
et vous la détruirez avec tout ce qu'elle possède., jus- 
qu'aux bêles'. 

[ Chap. xy u, v. 14. ] Quand vous serez entrés dans 
la terre que le Seigneur vous donnera, et que vous 
la posséderez, et que vous direz: Nous voulons choi- 

leroenl un parricide, niais un déicide. Vous n'avei plus d'autre réponse n 
(aire que d'avoir recours h la magie, el de dire qu'il est an pouvoir des pré- 
tendus magicien; de Taire de vrais mirai-lrs. Ainsi , quelque chose que vous 
répondiez, vous êtes absurde el barbare. 

Celte objection est spécieuse. (In la résoul en disant que Dieu ue. 
perrael jamais qu'un faui prophète fasse autant de miracles qu'un vrai 
prophète. 

" Le lord Boliugbroca.e parle sur ret article née plus de forée encore 
que le président de Harlai. " C'est le comble , dit-il , de la barbarie en 

- démence, de massacrer Ions les habitants d'une ville qui vous appartient, 
et d'y détruire tout, jusqu'aux bétes, pareeque quelques citoyens de celle 

- ville nnl en un culte diffèrent du votre. Ce serait un peuple coupable 
.. de cette exécrable cruauté qu'il faudrait détruire, comme nous avons 

délniit lea luups en Angleterre. .. 

Pour tâcher d'apaiser ceui qui pensait comme le président de Hsrlaj 
et eomme le lord BolingbrocLe, nous dirons que ces passages du Dealc- 

qu'il ue voulut qu'inspirer une forte horreur pour le culle des Babylo- 
niens, el pour celui des Persans. Mais nous conviendrons qu'il ne faut 
jamais lire l'Écriture qu'avec un esprit de pais et de charité universelle. 

Nous avouons, d'ailleurs, que cela n'a pu être écrit que dans un temps 
irb les Hébreux curent des villes, el uii chaque ville voulut avoir Sun dieu 
el sou culte, pour élre plus indépendante de ses voisines. La haine fut 
mtréUM entre tous les habitants de cette partie de la Syrie. La supersti- 
tion et l'esprit de rapine envenimèrent celte haine; et tant qu'il y eul des 
Juifs, leur histoire fut l'histoire des Cannibales: mais c'est que Dieu vou- 
lait les éprouver. D'ailleurs, la loi juive ue nuus importe point; nous 
sommes chrétiens, el non pas juifs. 
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sir un roi comme en ont les aut: 




environnent; vous ne pourrez pri 


:ndre pour roi qu'un 


homme de votre nation, un de 


.os frères; et quanti 


il sera établi roi, il n'aura pas i 


m grand nombre cil 


chevaux, il ne ramènera point 1 


e peuple en Egypte. 



il n'aura point cetle multitude de femmes qui en- 
chantent son esprit, ni de grands monceaux d'or et 
d'argent...*. Après qu'il sera assis sur son trône, il 
écrira pour lui ce Deutéranome sur un exemplaire 
des prêtres de la trihu de Lévi. 

Lorsque vous combattrez vos ennemis , si Dieu les 
livre entre vos mains, et si vous voyez parmi vos 
captifs une belle femme pour laquelle vous aurez de 
l'amour, et si vous voulez l'épouser, vous l'amènerez 
en votre maison ; elle se rasera les cheveux et se cou- 
pera les ougles ; elle quittera la robe avec laquelle 
elle a été prise, et pleurera dans votre maison son 

■Ceux qui croient qu'un lévite <lu temps des ruis est l'auteur du Demé- 
nmoae sont confirma il ans lotir opinion par cet article. Il y a, selon la 
Vulgatt, trois cent cinquanle-sïi ans de la mort de Mosé à l'élection du 
roi Saiil , et bien davantage scion d'autres calcul). Comment se pourraii-il 
que Mosé parlât des rais, lorsque Dieu était le seul roi des Juifs > On a 
suugiçonnc que le Pentateuqne entier fui écrit pj] quelques Lévites huit 
cent vingt-sept Bits après Mosé, selon la fulgale, du temps du roi Josisi. 
Ce livre, alors ignore, fui [routé an fond d'un coffre par le grand-prêtre 
Helcias lorsqu'il comptait de l'argent. Ce fut vers ce temps-là que quelques 
Juifs se réfugièrent en Egypte, sons le roi Néeliao ; ainsi le lévite, auteur 
dn Ptntattuijttt , avertit ici les rois de ne point laisser passer leurs sujets 

semblables! d'ailleurs on n'était pas convaincu qneMosé seul est l'auteur 

La défense d'avoir un grand nombre de femmes et de ehevaui semble 
regarder principalemenl Salomon, qu'on accuse d'avoir eu sept cents fem- 
mes et trois cenls concubines, et quarante mille écuries; car pour Saiil, il 
ne fut choisi pour roi que dan' le temp« qu'il cherchait ses finesses. 
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père et su mère pendant un mois; ensuite vous en- 
trerez dans elle; vous dormirez avec elle, et elle 
sera votre femme *. 

Lorsque vous marcherez contre vos ennemis, si 
un homme a été poilu en songe, il sortira hors du 
camp [chap. xxm, v. lo ], et n'y rentrera que le 
soir après s'être lavé d'eau... b . Il y aura un lieu hors 
du camp pour faire vos nécessités [ chap. XXIII, V. la]. 
Vous porterez uue petite bêulie à votre ceinture ; 
vous ferez un trou rond autour de vous, et quand 
vous aurez fait, vous couvrirez de terre vos eicré- 
inents...'. 

1 scandalisées de cet article. Les Juifc dans 
1e pouvaient avoir de guerre que contre les 
i, sous peine do mari, de s'unir à des rem- 



femmes; el lu seule mi:iiujtik: iSa épousailles est de coucher avec elles. 
On o remarqué que ec n'est poiut ainsi qu'Alexandre et Scipiou en usè- 

Icaqae fut écrit du temps des rois, pareeque, dans les guerres civiles des 
rois de Joda contre les mis d'Israël, Il élait permis d'épouser les filles des 
vaincus, les deux partis descendant «gaiement d'Abraham. Tout semble 



ordre n'était propre qu'à favoriser la poltronnerie; qu'il élait plus aisé 
de te laver dans sa tente, où l'un est jupjiosc avoir au moins une cruche 
d'eau , que d'aller te laver hors du camp, où l'un pouvait fur! bien n'eu 
pu trouver. Nous ne rryardnns pas celle remarque comme bien impor- 
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[Chap. a8. ] Si vous ne voulez point écouter la voix 
du Seigneur, le Seigneur vous réduira à !a pauvreté, 
et vous aurez la fièvre... Vous vous marierez, et un 
autre couchera avec votre femme... On vous prendra 
votre âne, et on ne vous le rendra point... Le Sei- 
gneur vous frappera d'un ulcère malin dans les ge- 
noux et dans le gras des jambes... Le Seigneur vous 
emmènera, vous et votre roi , dans un pays <|ue vous 
ignoriez, et vous y servirez des dieux étrangers... 
L'étranger vous prêtera à usure, et vous ne lui prê- 
terez point à usure... Le Seigneur fera venir d'un 
pays reculé, et des extrémités de la terre, un peuple 
dont vous n'entendrez point le langage, afin qu'il 
mange les petits de vos bestiaux, et qu'il ne vous 
laisse ni blé, ni vin, ni huile... Vous mangerez vos 
propres enfants, et l'homme le plus luxurieux refu- 
sera à son frère et à sa femme la chair de ses pro- 
pres fils, qu'il mangera pendant le siège de votre ville, 
parcequ'il n'aura rien autre chose à manger, etc. ' 

que de leurs inn [»D_vei lumeXLIII, page 57]; que ces muts imniûrtolité 

qu'il Ml bien basde s'attachera la manière duiilon doit aller à la garde-robe. 
C'est s'exprimer avec, bien peu île reipcrr. Tout ce que nous pouvons dire, 
c'est que le peuple juif liait si grossier, et que de nos jours même la po- 
pulace de celle nation est si malpropre et si puante, 0,11c ses législateurs 
furent obligés de descendre dans les plus petits et les plus .ils détails: la 
police ne néglige l as lfs '"Innés dans les grandes villes. 

"Les critiques continuent à trouver dans les malédictions du Seigneur de 
uuuvelles preuves que jamais les Juifs ue counurenl que des peiues lempo- 
relles.Laplus forte est celle d'être réduits à manger leurs enfants; et c'est 
ce que leur histoire assure, leur ètiT iirriv.'- pendant lu .siège deSarnarîe. Or. 
le grand-prétre Helcias ne trouva le Peatauuque qu'environ quatre-vingts 
ans après ce siège. C'esl ce qui achevé rie persuader res critiques qu'un 
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Lévite composa surtout Je Detttéroitome, et qu'il lui lut aisé 6e prédire les 
horreurs du siège de Samarie après l'événement. 

!No us crojo os fermement qucMosé, appelé chci nous Moïse, est le seul 
auteur du Prntorruyuc , comme l Éfilisc lecroit, cl qu'il n'y a que le récit 
de sa mort qui ne soit pas écrit par lui. Nous avons seulement ciposé avec 
candeur l'opinion de nos adversaires. 



JOSUÉ. 



Et après la mort de Mosé [chap. i, v. j J, serviteur 
de Dieu, il arriva que Dieu parla à Josué, fils de 
Nun, et lui dit : Mou serviteur Mosé est mort; lève- 
toi, passe le Jourdain, toi et tout le peuple avec toi... 
Tous les liciin où tu mettras les pieds, je te les don- 
nerai, comme je l'ai promis à Mosé, depuis le dé- 
sert et le Liban jusqu'au grand fleuve de l'Euphrale; 
nul ne pourra te résister tant que tu vivras". 

Josué, fils de Nun, envoya doue secrètement de 
Setim deux espions... lia partirent, et entrèrent 
dans la ville de Jéricho, dans la maison d'une pro- 
stituée nommée Rahab, et y passèrent la nuit. Le 

*Le Seigneur promet plusieurs fois avec serment de donner le fleuve de 
l'Euphrale au peuple juif; cependant il n'eul jamais que le fleuve du Jour- 
dain. S'il avait possédé mules les terres depuis la Méditerranée jusqu'à l'Eu- 
phrale, il aurait été le maître d'un empire plus grand que celui d'Assyrie. 

vnienl haïr que les peuples du Canaan. 1] est certain qu'ils devaient haïr 
tous les peuples idolâtres du Nil et de l'Euphrale. 

Si on demande pourquoi Josué, lils de Nun, ne ravagea pas et ne con- 
quit pas toute l'Égyple, toute la Sjrie, et le reste du monde, pour y faire 
régner la vraie religion, et pourquoi il ne porta le fer et la flamme que dans 
eiuq un sii lieues du piiyitrml sur plu-, et tïu.nr ilani un très mauvais pays, 
en comparaison des campagnes immeiucs arrosées du H de l'Euphrale, 
ce n'est pas à nous [i -mulet- !a déc n-ls de TJieu. Il «nus suffît de savoir que, 
depuis Mosé et Josué, les Juifs n'approchèrent jamais du Ml et de l'Eu- 
plirate que pour y être vendus comme esclaves, tant les jugements de 
Dieu sonl impénétrables. Dieu ne cesse jamais de parler i Mosé et à Josué; 
Dieu conduit tout , Dieu Fait tout ; il dit plusieurs fois à Josué : Sois ro- 
buste, ne crains rien, car ton Dieu est avec loi. Josué ne fait rien que 
par l'ordre exprès de Dieu. C'est re que nous alluiis voir dans la suite de 
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roi de Jéricho en fut averti; il envoya chez Bahab 
la prostituée, disant: Ainène-uous les espions cjui 
sont dans ta maison ; mais cette femme les cacha , et 
dit: Ils sont sortis pendant qu'on fermait les portes, 
et je ne sais où ils sont allés...*. 

" Les critiques demandent pourquoi Dieu ayant jure à Josuû, Gis de Naïf, 
qu'il serrut kuijunrj aier lui, Ju-.UL' prend cependant la prérautiun d'en- 
voyer des espions eliei une mertlrix. Quel besoin ovail-il de cette miséra- 
ble, quand Dieu lui avait promis son secours de. sa propre bouche; quand 
il était sûr que Dieu combattait pour lui , et qu'il élait à la tète d'une armée 
de six cent mille hommes, dont il détacha, selon le texte, quarante mil lu 
pour aller prendre le village de Jéricho , qui oe fut jamais fortifie , lea 
peuples de ce pays-là ne connaissant pas encore les pinces de guerre, 
et Jéricho élaul dans une vallée où il est impossible de faire nue place 
lenable ? 

M. Frère! traits Calmel d'imbécile, et se moque de lui de ce qu'il perd 
son temps à examiner si le moi mm/i •i-uilii- r.inj ,m uu<< lnimir di- 
bouebée, une prostituée, une gueuse, et si Rabat) oe pourrait pas ètrerc- 
eanlée seulemeul comme uni 1 eaharelière. 

nom dlmet <-xatiiiii>< jm^i uvee hrniiraup d'allenlion si celte cabaret ière 
ne fut pas eoupoble d'un petit mensonge en disant que les espions juifs 
étaient partis, lorsqu'ils étaient chez elle; il prétend qu'elle fit une très 
Ldiirii! ai-tini.. ■■ i-isii[ i^LKinuce, dit-il , du dessein de Dieu , qui voulait dé- 

résister sans tomber dans le même crime de rébellion à l'égard de Dieu 
qu'elle aurait voulu éviter envers sa patrie; de plus, elle était persuadée 
des justes prétention ni,: Dieu, i-; ih liujuiticc des tlananccns: ainsi elle ne 
pouvait prendre un parti ni plus équitable, ni plus conforme ni lois delà 

M. Frère 1 répond que si cela esL, Rahab élail donc inspirée de Dieu 
même, aussi bien que Jomi. -;l qui: li' iiiine abominable de trahir sa pairie 
pour des espions d'un peuple barbare dont elle ue pouvait enteudre la 
langue , ne peu! èlre excusé que par uu ordre exprès de Dieu , maître de la 
rient dclamurl. Rabab,dil-il, élait une infâme qui méritait lo dernier sup- 
plice. Mous savons que le Nouveau Tmamtni compte celle Rahab au nom- 
bre des aïeules de Jésus-Christ; mats il desceud aussi de lieltabée el du 
Tamar, qui n'étaient pas moins criminelles. Il ■ voulu nous faire counaitre 
que sa naissance elîaçail tous les crimes. Majs l'atliou de la prostituée 
Aanab n'en est pas moins punissable selon le monde. 

foINns soutient que Josuè sembla se défier ne Dieu en envoyant des 
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[Chap. 111, v. 14.] Le peuple sortit donc de ses 
tentes pour passer le Jourdain, et les prêtres, qui 
portaient l'arche du parte, marchaient devant lui; 
et quand ils furent entrés dans le Jourdain, et que 
leurs pieds furent mouillés d'eau au temps de la 
moisson, le Jourdain étant à pleins bords", les eaux 

espions cliei celle femme , cl que puisqu'il avait avec lui Dieu et quarante 
mille hommes pour se saisir d'un petit bourg dans une .allée, et que la 
palissade qui enfermait ce petit honrg tomba au son des tronipelles, on 




'Les incrédules disent qu'il, ne faut pas multiplier les miracles lansnc- 

lle la mer Rouge. Ils itinoi (| lient ijiH- l'an leur l'ail [la.tcr le Jourdain dans 

dans ce pays-là qu'au mois de juin. Ils assun-nl ipu- jamais au mois d'avril 
le Jourdain n'est à |ilriii- l>:i]J..i que re [ir.lil fl l-ii vt: ne s'enfle que dans les 
grandes chaleurs, par la fonte des m-i^es Ju inouï Liban; qu'il n'a dans 
aucun endroit plus de quarante cinq pieds de large , eiceplé à sou embon- 
churc dans la mer Mûrie; et qu'on peut le passer à gué dons plusieurs en- 
droits. Ils prouvent qu'il y a plusieurs gués par l'aventure funeste de lu 
tribu d'Épliraïm , qui coniballil depuis contre Jeplité , capitaine des Galaa- 
dites. Ceui de Galaad se saisirent , dit le le.vte sacré , des gués du Jour- 
dain par lesquels les Épliiaïmili". devaient repasser; et quand quelque 
fiphraimile écliappé de la lialaillr venait au* «m'-s. et disait à ecui de 

l'Éphraimile : N'es-Iu pas d'Épbraim ? Mon , disait l'Éphraïmite : Eb bien , 
disaient les Gslaadites, prononre tcMbolelli ; et l'Éphninite, qui pjasseyail, 

raulc-deui mille Kplir.iiiniief. 

t.i- p;i>> j;jr . ji.i-u! les c"ilii[ucï, l'ail voir qu'il y avait plusieurs gués pour 
traverser aisément eu petit Qeuie. 

Ils s'étonnent ensuite que le roi prétendu de Jéricho , et tons les autres 
Cananéens que l'auleur sacré a dépeints comme une race de geanls ter- 
ribles , et auprès du qui les Juifs ne paraissaient que des sauterelles , ne 

viuifiil j.a< i!\liTr:iincr te. I..U -elles qui i.-naii'ril ravager leur pats. Il fl 

vrai , disent-ils , que l'auleur sacré nous assure que le roi Og était le dernier 
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descendantes s'arrêtèrent à un même lieu, «'élevant 
comme une montagne; et les eaux d'en bas s'écou- 
lèrent dans la mer du désert qui s'appelle aujourd'hui 
la mer Morte; et le peuple s'avançait toujours contre 
Jéricho, et tout le peuple passait par le lit du fleuve 
à sec. 

[Chap. v, v. i.] Tous les rois des Amorrhéens nui 
habitaient la rive occidentale du Jourdain, et tous 
les rois cananéens qui possédaient les rivages de la 
grande mer (Méditerranée), ayant appris que le Sei- 
gneur avait séché le Jourdain, eurent le cœur dis- 
sous, tant ils craignaient l'invasion des fils d'Israël.... 

Or, le Seigneur dit à Josué [chap. v, v. i ] : Fais- 
toi des couteaux de pierre, et circoncis encore les 
enfants d'Israël". Josué fit comme le Seigneur lui 
commanda, et circoncit .tous les enfants d'Israël sur 

des géants; mais il nous assuro aussi qu'il en restait beaucoup au-delà du 
Jourdain dans le pays de Canaan \ cl géants ou non, ils devaient disputer la 
passage de la rivière. 

On répond à cela que l'arche passait la première; que la gloire du Sei- 
gneur était visiblement sur l'arche ; que Dieu marchait avec Josué et qua- 
rante mille hommes choisis; et que les habitants durent itre «internes 
d'un miracle dunt ils n'a «aient point d'idée. 

" Puisque Dieu fit circoncire tout sou peuple après avoir passé le Jour- 
dain, il y eut donc six cent un mille coin lia liant s circoncis ces juurs-là ; et 
si ehacun eul deui enfants, cela fit dis-huit cent trois mille prépuces 
coupés , qui furent mis en im las dans la colline appelée des prépuces. Mais 
cnmment tous les géants de Canaan , et tous les peuples de Biblos, de Bé- 
rjte , de Sidan , de Tyr, ne profitèrent-ils pas de ce moment favorable pour 
égorger tDui ces agresseurs alfa iblis parcelle plaie, gomme les patriarches 
Siméon et Lévi avaient seuls égorgé Unu la Sichémiles , après les avoir 

une 1res grande imprudence | il fallait attendre qu'on eilt pris Jéricho. Que 
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la colline des prépuces...; car le peuple né dans le 
désert , pendant quarante années de marche dans ces 
vastes solitudes, n'avait point été circoncis..., et ils 
furent circoncis par Josué, parcequ'ils avaient encore 
leur prépuce, et ils demeurèrent au même lieu jus- 
qu'à ce qu'ils fussent guéris... Alors le Seigneur dît 
à Josué: Aujourd'hui j'ai ôlé l'opprobre de l'Egypte 
de sur vous'. 

Et ils firent la pàque le quatorzième jour du mois 
dans la plaine de Jéricho..., et après qu'ils eurent 
mangé des fruits de la terre, la manne cessa". 

Or, Josué, étant dans un champ do Jéricho, vit un 
homme debout devant lui tenant à la main une épée 
nue. Il lui dit: Es-tu des nôtres, ou un ennemi? J.e- 

d irait-on aujourd'hui d'un général d'armée qui fe rail prendre médecine à 
lui» us soldats devant l'ennemi f 

Nous lui disons que Josué ne Feiail pas la gueiTO selon les régies de la 
prudence humaine, mais selon les ordres de nieu. El d'ailleurs tous les 
géanls et tous les rois pouvaient très bien ignorer ce qu'on fesait dans le 
camp des Israélites. 

■ Quelque peine que les commentateurs aient prise pour expliquer com- 
ment les prépuces culiers des Hébreux en Palestine étaient l'vpprotre de 
rÉgffilc, nous avouons qu'ils n'ont pas réussi. Les Égyplïens n'èlaieut pas 

eussenl celle marque sacrée , pour les disliugiier des aulres hommes ; mais 
Dieu voulut que tout son peuple GQt celle même marque, pareeque lum 
sun peupli' élrfil saint , et que le moindre Juif élail plus sacré que le grand- 
prêtre de 1% pie. 

b Quelques cum mental eu rs recherchent comment le peiii pays de Jé- 
richo, qui ne produit que quelques plantes odoriférantes, el qui alors 
n'avait qu'un petit nombre de palmiers et d'oliviers, put suffire à nourrir 
nue multitude allanri'v q:ii n^^.t (pic de la manne pendant si long- 

temps. On fait njuiiluL- i - iic mullitiiilr h plus de qualre millions de per- 
sonnes, si l'on compte vieillards, enfants, et femmes. Mais il n'était pis 
plus difficile à Dieu de nniinir son [îi-nnlf il mi- qnt'lijiii's dalles qu'avec de 
la manne. 
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quel répondit: Non; mais je suis le prince de l'ar- 
mée du Seigneur, et j'arrive; et Josué tomba pro- 
sterné en terre, et l'adorant il dit: Que veut mon 
Seigneur de son serviteur? Ote tes souliers de tes 
pieds, dit-il, parceque le lieu où tu es est saint; et 
Josué ota ses souliers'. 

[Chap. vi, v. 2.] Et le Seigneur dit à Jostié : Je 
t'ai donné Jéricho, et son roi, et tons les hommes 
forts. Que toute l'armée hébraïque fasse lo tour de 
la. ville pendant six jours. Qu'au septième jour les 
prêtres prennent sept cornets; qu'ils marchent de- 
vant l'arche du pacte sept fois autour de la ville, et. 
que les prêtres sonnent du cornet; et lorsque les 
cornets sonneront le son le plus long et le plus 
court, que tout le peuple jet te un grand cri, et alors 
les murs de la ville tomberont jusqu'aux fondements". 

a Les critiques demandent pourquui ce prince de la uiilicn teille;' .1 
quoi Irau celte app.iritijn . hi^iin' li\<:\i iM^il i nci iïi-.i 10I Irtnciit avec Josué 
comme avec Mosé? ccflc apparition leur parait inutile. Mais apparemment 
ce pi iucc de la milii-i: ci'I.M 1 : ctjit Dkii []ii::ih; , r|iii * miliitl donner des mar- 

soulïers est conforme à l'ordre de Dieu nuand il apparu! à Musé dans le 

b rlus ti'im savant persiste à croire qu'il n'y avait aueone ville fermée de 
murailles dans ces quartier!. Ils se fondent sur ce que Jérusalem elle-même, 
qui devint dans la suite h capital.: des Juifs, ncl.-iil pas une ville. Ils pré- 
tendent que les villes étaient vers la mer, rou.mc Tjr, Sidon, Bérjïc, 
Biblns, villes 1res anciennes". Calme! compte pour des villes les deui mé- 
chants villages de Iteluhoron , parceque saint Jérôme en parle. Otlmet nu 
soufie pas qu'un villafie pouvait être devenu uue ville au bout de dem mille 
ans. Il n'y avait |>a« une seule ville murée du temps de Charlemague au-delà 
du Rhin. Jéricho pouvait n'être qu'un bourg entouré de palissades; et ec!n 

-wlill [IIHir 11 1 I ■ L I i-^l L" 1 1. 1 - 

Il est raconté dans une chronique samaritaine que Josué étant attaqué 
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... Et, pétulant que les prêtres sonnaient du cor- 
net, au septième jour , Josué dit à tout Israël : Criez, 
car le Seigneur vous a donné la ville; que cette ville 
soit dévouée en anathème. Ne sauvez que la prosti- 
tuée Bahab avec tous ceux qui seront dans sa mai- 
son ; que tout ce qui sera d'or, d'argent, d'airain, et 
de fer, soit consacré au Seigneur, et mis dans ses 
trésors... Us prirent ainsi la ville, et ils tuèrent tout 
ce qui était en Jéricho, hommes, femmes, enfants, 
vieillards, bœufs, brebis, et ânes; ils les frappèrent 
par la bouche du glaive... ; après cela ils brûlèrent 
la ville et tout ce qui était dedans. Or, Josué sauva 
Bahab la prostituée, et la maison de son père avec 
tout ce qu'il avait, et ils ont habité au milieu d'Is- 
raël jusqu'à, aujourd'hui'. 

par i|i»ranie-ciiM) roi< dOicnl , et v trouva"! eutermé entre sept rou 
rai Ut 1 de fer par une ougicicune , mers d'us de ca rois, il (ul délivre 
par Phiuêes, fin* A' Air un, qui tonna «pi fuis de ton cornet. Ou t fur! 



- Est-il possible que 
« hier? Grand Dieu! n 



■ ni meubles! ne pardonner qu'à une vile put 
Si ce conte n'était pas le plus absurde de foi 

- Il n'y a qu'un voleur ivre qui puisse l'avoir 
puisse le croire. C'est oiïcnser Dieu cl le 

- rieusemenl ce misérable tissu de fables dan: 
h qui ne soit ou le comble du ridicule, ou celi 

Milord était bien échauffé quand il rérivii 
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Alors Josué dit: Maudit soit, devant le Seigneur 
celui qui relèvera et rebâtira Jéricho... ' 

[Chap. vu, v. i.] Or, les entants d'Israël préva- 
riquèrent contre l'anathème , et ils prirent du réservé 
par l'anathème; car Aehan, fils de. Charmî, déroba 
quelque chose de l'anathème, et Dieu fut en colère 
contre les enfants d'Israël; et comme Josué envoya 
de Jéricho contre Haï près de Béthel, il dit : Il suffit 
qu'on envoie deux ou trois mille hommes contre Haï. 
Trois mille guerriers allèrent donc; mais ils s'enfui- 
rent , et ils furent poursuivis par les hommes de Haï, 
qui les tuèrent comme ils fuyaient; et les Juifs furent 
saisis de crainte, et leur cœur se fondit comme de 
l'eau; et Dieu dit à Josué: Israël a péché, il a préva- 
riqué contre mon pacte, ils ont dérobé de l'anathème, 
ils ont volé, et ils ont menti; vous ne pouvez tenir 
contre vos ennemis jusqu'à ce que celui qui s'est 
souille de ce crime soit exterminé. 

plu de respect à un livre sacré. Il ajoute que ces mois aujoiirtThuh 
munirent que ce livre n'est pas de Josué. Mais quel que soi! sou aulenr, il 
est dans le Canon des Juifs, il esl adopté par Toutes les Églises chré- 
tienne!. Nous savons bien que les rigueurs de Josué révullenl la faiblesse 
humaine ; qu'il serait affreux de les imiter, soit nue les habitations qu'il 
détruisit, et qui nagèrent dans le sang, fussent des villes on des villages. 
Nous ne nions pas que si un piu|ile étranger lennil nous traiter ainsi, 
cela ne parut exécrable à toute l'Europe. Mois u 'est-ce pas préciiéinenf In 
manière dont on en usa envers les Américains an commencement de uotre 
sci/kcnie siècle : .l:>;ué lut-il oi'iirl ■[»<■ le> ilé* MifLitciiK ilu Mcmlhi-: i:t 
du Pérou? Et si l'histoire des barbaries européancs est vraie, pourquoi celle 
des cruautés de Joj.mc ne le serait-elle pas? Tout ce qu'on peut dire , e'est 
que Dieu commanda et opéra liii-nu'nn! la ruine de Canaan , et qu'il u'or- 
donui pas la ruine de l'Amérique. 

' La seilleuce contre Jéricho oe fut pas eiécutée. Jéricho existait sous 
David et du temps des Romain s, et existe encore tel qu'il fut toujours, c'est- 
à-dire un petit hiiin™i :i -i, liriK-s .II' Jéiujnletn. 
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Josué se levant donc- [chap. vu, v. 16 ] île grand 
matin, fit venir toutes les tribus d'Israël, et le sort 
tomba sur la tribu de Juda, puis sur la famille de 
Zarë..., puis sur Adian . fils de Cliarini , fils de Zabdi , 
fils de Zaré...; et Achan répondit: Il est vrai, j'ai 
péché contre le Dieu d'Israël; et ayant vu parmi les 
dépouilles un manteau d'écarfate fort bon, deux cents 
siclcs d'argent, et une règle d'or de cinquante si- 
cles, je les pris et je les cachai dans ma tente...», et 
Josué lui dit: Puisque tu nous as troublés, que Dieu 
le trouble en ce jour; et tout Israël le lapida, et tout 
ce qu'il possédait fut hrùlé par le feu". 

■M. Boulanger s'n prime pnome plus viiilFnimrm , s'd est possible, que 
le lord Bolingbrorke sur ces mnimus iir Hil'luiit' .le Jusué. -Non scule- 
" meut on nous représente Josué comme un capitaine de voleurs arabes , 

- qui tient tout ravager et tant mettre à sang dans un pays qu'il ne ronnart 

- pas; mais avant, dit-on, sii cent mille hommes de troupes réglée), il 

- trouve le secret d'être battu par deux ou trois cents paysans à l'attaque 
-d'un village. Et pour acheter de peindre ce général d'armée, on en fait 

- un sorcier qui devine qn'on a été battu parccqn'un de ses soldats a pris 

- d'un sortilège dnut les petits enfants se moqueraient aujourd'hui : c'est de 

- Habit. Acban n'est pas beureui à ce jeu. On le brûla vif. lui, ses fils, 
-ses filles, ses bœufs, ses ânes, ses brebis; et on brûle encore le man- 

- teau d'écariale, et le bijou d'or que l'on cherchait. Si Cartouche, continue 

- dans sa Billiàlfyut Meut. Nos histoires de voleur» et dé sorciers^'ont 

- rien de scmblaHe. • 

Ce discours blasphématoire, ees dérisions de M. Boulanger, pourraient 
Taire quelque impression s'il s'agissait d'une histoire ordinaire arrivée et 
écrite de nos jours , mais ne peuvent rien contre un livre sacré miraculeu- 
sement écrit et miraculeusement conservé pendant tant de siècles. Dieu était 
le mai Ire d'eiterminer les Cananéens, qui étaient de grands pécheurs. Il 
n'appartenait qu'à lui de chuisir la manière du châtiment. Il voulut que 
tout le bulin fûl également partagé entre les enfants d'Israël «éditeurs de 
MiLalCu. xirr. 'î 
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[Chap. vin, v. 3.] Josué se leva donc, et toute 
l'armée avec lui, pour marcher contre Haï, et on 
choisit trente mille hommes des pius vaillants... Jo- 
sué brûla la ville, et y fit pendre à une potence le 
roi, qui avait été tué; purs on jeta son corps à l'en- 
trée de la ville, et on mit dessus un grand tas de 
pierres, qui y est encore aujourd'hui*. 

[Chap. x, v. i.j Adonisédee, roi de Jérusalem, 
ayant appris ce que Josuc avait fait dans Haï et dans 
Jéricho, envoya vers le roi d'Hébron, vers Vharam, 
roi de Jérimolh, etc.. *. 

Josué tomba donc tout d'un coup sur eus tous, 
et le Seigneur les épouvanta, et il en fit un grand 
carnage près de Gabaon. Josué les poursuivit par la 



même, de ce Judas qui 



jugé, clà notre raison. 

■Ces mois, ■■ un grand u 
semblent indiquer que ce livi 



b Lcs critiques disent qu'il n'y avait point de roi de Jérusalem lion; ils 
prétendent même que le mot de Jérusalem était iucoiiu». Celait un village 
des Jébuscenj, qui touche au grand désert de l'Arabie Pclrée , un lieu fort 
propre à liâtir uue Ibrleresse sur le passage des Arabes. Ce sont Irois mon- 
tagnes dans un pays aride. Nous disunî, avec les commentateurs les plus 

livre do Josué 1res différent de celui-ci. Il y eu ■ un exemplaire dans 
la bibliothèque de Leyde ; mais nous ne reconnaissons quo celui qui 
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voie de Bethhoron, et les tailla tous en pièees; et 
lorsque !es fuyards furent daus la descente de Beth- 
horou, le Seigneur lit pleuvoir du haut du ciel sur 
eux de grosses pierres, et en tua beaucoup plus <[ue 
le glaive d'Israël n'en avait mis à mort...*. Alors Jo- 
suc parla au Seigneur le jour auquel il avait livré les 
Amorrhéeus entre ses mains, en présence des enfants 
d'Israël, et il dit en leur présence: Soleil, arrête-toi 
vis-à-vis de Gabaon ; lune, n'avance pas contre la 
vallée d'Aïalon; et le soleil et la lune s'arrêtèrent 
jusqu'à ce que le peuple se fût vengé de ses enne- 
mis... Gela n'est-il pas écrit dans le livre des Justes? 
Le soleil s'arrêta donc au milieu du ciel, et ne se 
coucha point l'espace d'un jour 

Jamais jour, ni devant ni après, ne fut si long 

* Tante l'antiquité a parlé de pluies de pierres. La première est celle 
que Jupiter envoya au secours d'Hercule contre Les fils de Neptune. Dom 
Calmct assure ■■ que c'esl un fait constant qu'on a vu autrefois de fort 

..ne peut raisonnablement révoquer on doute le prodige raconté par 
- Joué. - 

Ou remarque seulement ici que ce.' pinivs É-inm Fur I grosses, durent 
écraser tous les Amorrhéeus qui étaicr.1 poursuivis par l'armèr de Josué, et 
qu'il est difficile qu'il en soit reilé un seul en vie. C'en ce qui fait que plu- 
sieurs savauls son) étonnes que Josué ail encore eu recours au grand miracle 

b Grolius prétend que le telle ne signifie pas que le soleil et la lune 
s'arrêtèrent , mais que Dieu dm ma le temps à Juiué de Iner luul er qui 
pouvait rester d'ennemis avant que Le soleil et la lune se couchassent. Le- 

Mais tons les autres commentateurs, parmi Lesquels nous ne comptons 

la lune s'arrêtèrent en plein midi. On aurait eu Je Temps de tuer tous 
les fuyards depuis midi jusqu'au soir, supposé que la pluie de pierres 
en eiîl épargné quelques uns; mais il se peut aussi qu'il y en eût qui 
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que celui-là... Les cinq rois s'élatit sauvés dans une 
caverne de la ville de Macéda... Josué les fit amener 
eu sa présence, et dit aux principaux officiers de son 
armée : Mettez le pied dessus le cou de ces rois [ch. x, 
v. a4]; ft tandis qu'ils leur mettaient le pied sur la 
gorge, Josué leur dit: N'ayez point peur, confortez- 

coururenl si vile, qu'il faillit huit à neuf heures pour les attraper et les 
tuer lui h. 

Les profanes rcmarquenl que Bacchus avail déjà fait arrêter te soleil et 
la lune , el qui! le soleil recula d'iiorreur à la vue du feslio d'Alrée cl de 
Thyesle. Sûr quai M. Boulanger ose dire que si le miracle de Josué était 
■ vrai, c'est que le soleil se strait arrêté d'horreur en vojaut un brigand 

- si barbare qui rgorgcail les femmes, les enfants, el lis rois, et les Lojufs, 
.. el les moutons, et lésants, et qui ne loulail pas qu'un seul animal vittDt, 

marche pat, arrêta sa course; el comment celle journée, qui fut le double 
des autres journées, put s'accorder avec le uiouiemtnl des plauéles et la 
régularité des éclipses. Le H. P. dom Calme! dit . qu'il ne fallait que faire 

- l'autre ^le tournoiement de la terre sur son centre ne .enunl que de 
■■ l'inégalité de ce frottement. ,■ Celle réponse ingénieuse, savante, et nette, 

Nous ura-t-U permis, à propos de ce grand miracle, de raconter ce qui 
arriva- à un disciple de Galilée, traduit devant l'inquisition pour avoir son- 
tenu le mouvement de la terre autour du soleil ? On lui lisait sa scuience; 
elle disait qu'il avail blasphémé, attendu que Josué avait arrêté le soleil 
dans ta course. «Eli, niesseigueurs, leur dit- il, c'est aussi depuis ce lemps-là 

- que le soleil ne marche plus. » 

A. l'égard du livre des /kjIcj, qui esl eiré comme garant de ta vérité 
de cette histoire, le lord Bolinalirocke [vuje/ tome XLJII, pages So-ïi. 
cl XLVI, 15 1] insiste beaucoup sur ce livre, qui dans les Bièla protes- 
tantes est appelé le livre du DroîlurUr. Cela démontre, dit-il, que c'esl 

livre du Dronurier esl cité dans le second livre des Clironiqiiri du mis. 

avant Josué ? Cette difficulté est grande. Dum Calmet y répond en disant 
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vous, soyez robustes; car c'est ainsi que Dieu trai- 
tera ceux qui combattront contre nous. Après cela, 
Josué frappa ces rois et les tua, et les fit ensuite 
attacher à cinq potences*. 

Josué ravagea donc tout le pays des montagnes et 
du midi, toute la plaine, et il tua tous les rois, et les 
fit tous pendre. Il tua tout ce qui avait vie, comme 
le Seigneur Dieu le lui avait commandé. 

[Ghap. xi.] Il poursuivit tous les rois qui restaient, 
et il tua tout sans en rien laisser échapper; et il 
coupa les jarrets à leurs chevaux; il brûla leurs cha- 
riots, et il prit Àsor et en tua le roi, et il égorgea 
tous les habitants d'Asor et toutes les bètes, et ré- 
duisit le tout en cendres.... 

Et il marcha contre les géants des montagnes, et 
les t«a [chap. xr, v. ai], et il ne laissa aucun de la 
race des géants, excepté dans Gaza, Getli, et Azol". 

a Leclerc «1 quelques théologien! de Hollande n'ont pas ici toul-à lait 
le même emportement que Bolingl.rocke el Boulanger 1 propos de ces cinq 
rois, «irle cou desquels les princes de l'armée juive niellent le pied jusqu'à 
ce que Josué vienue les tuer de sang froid. Nous «vouerons toujours que 
toul «la n'en pas dans nos mœurs , que uuus fesous aujourd'hui la guerre 
plus généreusement : mais aussi nous ne la lésons pas par ordre exprès du 
Seigneur; et il ue nous s pas commandé cjpi-essémenl , comme à Josué, 

qui prévariquent conlre le Seigneur comme les rois du Cauian avaient 

roi dans ce pays, composé seulement de quelques villages où un peuple 
innocent cultivait une terre sèelie cl ingrate, portant Irés peu de blé, «1 
hérissée de montagnes, eetle objection, dis-je, est peu de cbuse; car, suit 
iju'ou appelât les principaux de ces villages, rois ou inaires, ou syndics, 
cela revient au même ; ou leur mil à tous le pied sur le cou , pm eequ'ils 
avaient tous praiiriqué. 

!> Vuict eurore une légère difficulté. Le peuple de Dieu marche contre. 
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Et ii fit pendre [chap. xn, v. a^] en tout Irente 
et un rois'. 

[Chap. xv, v. i3.] Josué bénit Caleb, et lui donna 
Hébron en possession; et depuis ce temps, Hébron a 
été à Caleb, fils de Jéphoné, Or, l'ancien nom d'Hé- 
bron était Cariatb-Arbé; et Adam , le plus grand des 
géants de la race des géants, est enterré dans Hé- 
bron... 

Caleb extermina dans la ville de Cariatb-Arbé 
trois fils de géants; et de ce lien iî monta à Dabir, 
qui s'appelait auparavant Caria th-Sépher, c'est-i-dirtf 
la ville des lettres, la ville des archives... 1 ; et Caleb 

Caleb, le moment d'upt-i - . an l- 1 1 n p i t ■-■ \iv, m, , .,rl,m I,; (este, conquérir 
des villes grandes cl Fortes, tcLii|ili'.'- 1 1 l- l;lli[i!h. iin p;iys d'Hébron. On 
peut ri^ioiillie £|it'^ Il pvq d I li' , l:-i-ou ]i'rl:iit 'iii'.i r| moques lieues du Gala 
eldW. 

mais remarquons toujours qu'on ne la mit en croix qu'après les avoir 
(liés. Ou leur mcttuil d'iilnn ij II. |]i-:;l sur le cou. El nous avons déjà 
observé [page iCg] que le supplice d'al lâcher à la potence, ou à larroU, 
de) hommes en vie, ne fui jamais connu des Jii ifs en aucun temps. 

'' l J |lM.'L,l- vL\.'lll- Injllllllh'h -. ■ I L C dJuILll': i|l]'All:l]ll lill n'IllLIlh' -ï VU-. |.l .ilfi' 

du géant Arhé, appelée Cari al h- Arhé. Les moines purlui^iiis qui nnrnm- 

euîrèrcnt dansl'ile do CeyUtn, nommèrent la plut grande mrmtaguede 
celte îla le Pic d'Adam. Ensuite ils trouvèrent l'empreinte de son pied , 

dans le Ccylau, et qui recueillent toute la cannelle, doutent qu'Adam re- 
pose dans cette lie. Les habitants même ne salent pas que nom donnons 
le nom Je rie d'Adam à leur monta;nc, et ont le malheur d'ignorer qu'il 
y ait jamais eu un Adam. La Genhe ne ilit point qu'Adam ait été ult 
géant , ni qu'il soit enterré à Hébron. 

' Les Phéniciens avaient, en elTet, quelques villes où l'on gardait les 
archives et les r-rnlli ■- L i — rnjinl I-. < Jt t si il qu'il.- nv.ùent inventé l'al- 
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dit: Je donnerai ma fille Axa en mariage à quicon- 
que prendra la ville des lettres; et Othoniel, jeune 
frère de Caleb, la prit, et il lui donna sa fille Axa 
pour femme.... 

Mais les enfants de Juda [ebap. sv, v. 63] ne pu- 
rent ex terminer les Jébuséens, habitanls de Jérusalem : 
ils restèrent à Jérusalem , et ils y sonl encore aujour- 
d'hui avec les enfants de Juda...*. 




toujours Ici maitres. Sanchoniatlion le Phénicien, né A Bérytc, «va il déjà 
écrit une Cosmogonie lung-lemps avant les époques (le Mosé el de Josuè ; 
CSr Eusèbe, qui rapporte un grand nombre de [usages de cette Cojmo- 
gonit, n'en cite aucun concernant les Hébreux; el s'il j en avait en, il 
est clair qu 'Eusèbe en aurait fuit mention comme d'un tcm^i^ri.iL:^ r cniln 
par le plus ancien du nos auteurs à la vérité des livres juifs. Il est doue 
certain que Sanction ia thon écrivit, cl qu'il ne connut point rcs Hébreux, 
qui ne vinrent que depuis lui s'établir auprès de son pays. Nous pourrions 
tirer de là une conséquence , que si les Phéniciens avaient depuis si long- 
temps des villes 011 l'on cullivjil quelque sciences . les tjinauéens, qui 
demeuraient entre la mer cl le Jourdain, pouvaient avoir aussi quelques 
villes dont la horde des Hébreua s'empara, el dii elle commit plusieurs 

salent, est eipresso; et l'aveu que les Jébuséens, à qui ce village appar- 

quo ce livre ne put être écrit qu'apres que David cul commencé à faire 
une ville de Jérusalem, et que les anciens habitants se joignirent aux nou- 

scutes dans plusieurs endroits, qne les Hébreux étaient une liurde d'Arabes 
Bédouins qui errèrent longtemps entre les rochers du mont Liban et les 
déserts; qui tantôt subsistèrent de leur brigandage, et tantôt furent es- 
claves i et qui enfin , ayant eu des rois , conquirent un petit pays dont ils 
fuient chassés. Voilà leur histoire selon le monde. Celle selon Dieu est 
différente; et si Dieu la dicta, il la faut adopter, malgré toutes les répu- 
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Et Josué parla au peuple assemblé dans Sicïiem, 
et lui dit... Maintenant [chap. xxiv, v. i5], s'il vous 
semble mal de servir le Seigneur notre Dieu, le choix 
vous est laissé. Vous pouvez prendre le parti qu'il 
vous plaira, et voir si vous aimez mieux servir les 
dieux qui furent les dieux de vos pères dans la Mé- 
sopotamie, ou les dieux cles Amorrhéens dont vous 
habitez aujourd'hui la terre. Pour moi et ma maison , 
nous servirons notre Bien... Le peuple répondit a 
Josué: Nous servirons notre Dieu, et nous obéirons 
à ses préceptes". 

Josué mourut âgé de cent dix ans". [Chap. xxiv, 
v. *g). 

" (Jette proposition de Josué, de choisir filtre le soigneur Allouai et 
les autres dicus que li'ins pin'^ .-j.loi l'iviu eu ïlL.-jpotamie, ferait croire 
qu'Abraham, Isaac, cl Jacob, leurs pères, avaient commencé par avoir un 
autre, culte. Et en effet, Tharc, père d'Abraham, Était potier d'idoles; et 
Jjciib i^iiui.i :U:\i\ Sillcs niolj'.iei . ([ii-jit|ii'i! soit dit souvent que le même 
Dieu clait reconnu vers l'Kuplirale et ebei les enfants de Jacob, filais ici, 
comment Josué peut-il laisser lu choix au peuple, après tant de miracles? 

signifie: Vous vujei ce que Dieu a fait pour vous, et combien il serait 
il.ii-ricii. d'en adorer un autre. 

b Toland fait le railleur sur Mosé et sur Josué. Il dit que jamais il n'y 
eut de vieillards de plus mauvaise liumeur. L'un fait tuer vingt-quatre 
mille des siens, sans forme de prucès, pour avoir aimé des filles ruadia- 
nites, compatriotes de ta femme; l'autre fait pendre trente et uniois avec 
lesquels il n'avait rien i démêler. 

Les commentateurs recherchent avec beaucoup de soin dans quel pay* 
se réfugièrent les sujets de ces prétendus rois. Un nommé Serrarius les 
transporte en Germanie, où ils apportèrent la langue allemande. Un uommu 
Hornius ne doute pas qu'ils ne se soient réfugiés eu (lappadocc. Grotius 
trouve Ires vraisemblable qu'ils allèrent d'abord dans les îles Canaries, cl 
de là en Amérique. Chacun douue de profondes raisons de son système. 

Le R. P. (loin Cahnet avoue que « l'opinion qui a le plus d'appareucr 
■< cl de partisan- est celle qui place les Cananéens en Afrique. - [| cilu 
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Trucope, qui a vu dans l'ancien ne ville deTancis deu> grandes colonnes 
do pierre lilancheavee une inscription en caractères phéniciens, que per- 
sonne ne pul jamais eineiidre, ponant ces propres mois: - Nous somme* 

peuples le lemps et la facilité de s'enfuir, puisqu'il tuait tout uns rnisé- 

élonne hic» davantage, c'est qu'après II mort de Josué on retrouve ces 
mêmes Cananéens exterminés plus puissants que jamais, et tenant les Juifs 
dans le plus rude esclavage pendant plus de cent années, jusqu'où temps 
de Saul et de Daiid. 



JUGES. 



[Cliap. I, v. i.] Après la mort de Josué, les en- 
fanta d'Israël consultèrent le Seigneur, disant : Qui 
montera avec nous contre les Cananéens, et sera 
chef de guerre? Le Seigneur dit: Ce sera Juda qui 
montera; car je lui ai donné cette terre. Juda monta 
donc, et Dieu lui livra le Cananéen au nombre de 
dix mille hommes". 

Puis Juda et Sirnéon son frère rencontrèrent le roi 
Adonibézec dans Ilézee; ils le prirent, et lui coupè- 
rent les mains et les pieds. Alors Adonibézec dit: 
Tai fait couper les mains et les pieds à soixante et 
dix rois qui mangeaient sous ma table les restes de 
mon dîner; Dieu m'a traité comme j'ai traité tous ces 

a Le lecteur peut s'étonner, après avoir vu Josué , à la léle de s il ce ni 

encore ces mêmes i;ujli|iii'hi\ "Ini^i-h di- r. m; battre contre rcs mêmes vaiu- 
tus. La réponse >:sl ijm- r|ikl[|u<'; uns maii'iit échappé, puisqu'on Toilà 
déjà dii mille que Hieu donne h lurr à' Juda. On dispute ai c'en à un 
capitaine nemmé Juda, ou à la tribu du nom : mail, mpilainc ou tribu, 

11 Le lecteur emira :'. i'iiiwc piiut-iln: qu'il suffisait de trente et un roi) 
pendus . mais en voilà encore soixante et dit non rooius maltraites dans 
un pays de sept à huit licites: car il jurait, par les autres endroits du 
tente, que le peuple juif n'en possédait pas alors davantage. On demande 

comment Je roi Adimilusi'i-, dmit on iu' ■■: le r.ivuimr, pouvait avoir 

sous sa table soixante et dix ™is ijui mangeaient sans mains. Hé plus, il 
fallait qne nette labu: eut ; uins iK-vin-ts pieds dp long. Enfin les cri- 
tiques Irauvent ici cenl et un rois dans un pays un peu serré. Chaque 
roi ne pouvait avoir un royaume d'un demi-quart de lieue. Ce sont des 
critiques frivoles, et lies détails qui ne min iu m pninl an fund des cbuscs, 
toujours très respectable. 
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Dieu était avec Juda, et il se rendit maître des 
montagnes; mais il ne put vaincre les habitants des 
vallées [ chap. i , v. 19], parcequ ils avaient des cha- 
riots de guerre armés de faux". 

[Chap. m, v. 5.] Les enfants d'Israël habitèrent 
donc au milieu des Cananéens, des Ethéens, des 
Amorrhéens, des Phéréséens , des Hévéens, et des 
Jébuséens. Ils épousèrent leurs filles, et firent le mal 
aux yeux du Seigneur, et ils adorèrent Baal et Asla- 

l'Otll *. 

a Les siiauts critiques, nui ih vr tint- grande disputa sur ce faniein 
passage. La plupart ont assure qu'il csl impossible de faire mauccuv™- 
des chariots de guerre dans ce pays, tout courcrl de montagoes el Je 

Secondement, ils disent que le pays ne nourrissait poiot de chevaus > el 
ils en apportent pour preuve 1011s les endroits de l'Écriture nù il est ra- 
cnolé que la plus grandi' magnificence était de monter sur de beau* fines. 
ICI jusqu'au temps des i<ùs mi mil r[iir S:iiiL .-.kn-.ui Lnirês les finesses Je 

Troisièmement , il n'est pniut dit que ces peuples, radiés dans leurs 
montagnes et dans leurs ia*iTiic, russenl jamais fait la guerre à personne 
ava.il que les Israélites vinssent meure mut leur pays à feu el à sang; par 
conséquent ils ne pouvaient avoir <lcs chariots de fer armés en guerre. 

l'Euphrale.Cc sont les Babyloniens et l« PerLus qufmircnt cette inven- 

Qualrième.ncul , on reprorbe à l'auteur sacre d'avoir laissé ^entendre 

comme un dieu local, commeîc dieu d'un certiia district, n'ayant aucun 
crédit Itir celui des autres, semblable en cela à la plupart des dieu i des 
antres uatiuns. Mais le dieu du ciel el de la terre s'était choisi , selon loin 
les interprètes, un rnuplc pjiliruliei-, cl un lieu iisrlieulîer pour y enercer 
jusliri- vl inisérir.orde- 

h Les critiques ne comprennent pas comment tous les Cananéens ayant 
clé estermiués par uni: armée de si* cent mille Israélites, et tout ayant 
été [«usé an fil de l'épée nuis miséricorde, les Hcbrcm cependant epuu- 
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Le Seigneur étant donc en colère contre Israël , les 
livra entre les mains de Chuzan Razarthaîm, roi de 
Mésopotamie, dont ils furent esclaves pendant huit 

M. Frercl soutient que le tuile est corrompit. Cette contradiction, dit -il, 
est Irop forte. On tait dire dans le livre des Jugei ton! le contraire de ce 
qu'un a dit dans le livre de Jaitu. Le livre des Juges se contredit lui- 
même; il j est enouee - que les Jéljuséens demeurèrent dans Jérusalem 
avec les enfant! de Benjamin , comme ils j sont encore aujourd'hui. - 

- les habitants du Jériindi-nt . i t que I.: Jrl.uséen y habita avec les_ enfants 
~ de Juda jusqu'à aujourd'hui. - C'est sur quoi M. l'abbé deTilladel, et 
surtout M. l'abhé de Longuerue, avaient proposé de remettre dans leur 
ordre tous les passages du l'Écriture qui semblent se contredire , et prin- 
cipalement les premiers chapitres des Juges et les derniers chapitres de 
Josaè. Mais il n'y avait que l'Église seule, assemblée en concile, qui pût 
entreprendre un ouvrage si hardi et si pénible. Il eût fallu confronter tous 
les eiemplaires des Bibles , toutes les différentes fautes des copistes, toutes 
les différentes leçons. Il a paru plus prudent de laisser l'ivraie avec le 
bon grain, que du s'exposer à perdre l'un et l'autre à-la-fois. IE ne reste 
aux fidèles qu'à se délier de ce qui ast intelligible . et à ne point chercher 
implication de ce qui est trop obscur. Le médecin Astruc lui-même ; a 
échoué. — J'ai dumié, pa-L' ;y, lu lilu: Je l'unirait: d'Astruc. B. 

* Woolsluu ose déclarer nettement que l'histoire des Juges est fausse, 
ou que celle de Josué l'est d'un bout à l'autre. Il n'est pas pos>ihle, dit-il, 
que les Juifs oient été esclaves immédiatement après avoir détruit tous 
les habitants du Canaan avec une unie de si* cent mille hommes. Quel 

mettre à la chaiue tous les enfants d'Israël ? comment est-il venu de si loin , 
sans qu'on dise rien de sa marche? Le telle dit bien, à la vérité, que 
c'est un châtiment du Seigneur pour avoir donné leurs filles en mariage 
nui Cananéens, et pour en avoir reçu des filles: mais il est trop aisé de 

lion ni aucune bourgade de sauvages qui n'en puisse dire autant. Il sera 
toujours impossihli? .In nimpiviidiv imilii]ll:h1 six cent mille hommes peu- 
vent avoir clé réduits en servitude dans le même pays qu'ils venaient 
de conquérir ; de mi-mi- qu'il s-nt im[ui>*ilili> qn'ili aient exterminé tnus 
les anciens huhiluiils , il quVimiilc ils <e soient alliés avec eut. Colle 
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Les enfants d'Israël [chap. m, v. 14] furent es- 
claves d'Ëglon, roi des Moabites, pendant dix-huit 
ans... Les enfanls d'Israël envoyèrent un jour des tri- 
buts à Eglon, roi des Moaliites, par Aod, fils de 
Géra. Aod se fit un poignard à deux tranehanls, 
ayant au milieu une poignée de la longueur d'une 
palme, et le mît sous sa tunique sur sa cuisse droite... 
Et il dît au roi dans sa chambre d'élé: J'ai un mot 
à vous dire de la part de Dieu. Et le roi se leva de 
son tronc, et Aod ayant porte sa main gauche sur 
son poignard à son côté droit [chap. ni, v. ai ], le 
lui enfonça dans le ventre si vigoureusement, que le 
manche suivit le fer et fut recouvert de la graisse 
d'Égloti , qui était fort gras. Et aussitôt les excréments 
du roi, qui étaient dans son ventre, sortirent par 
en bas...'. 

Taule île coiil radie lions n'est pas soulenable. Il ssl dit qu'au boni de hnii 
ans d'esclavage ils chassèrent ri tuérenl ce Chuzan Rararlliaim, roi de 
Svrie et de Mésopotamie; mais on ne nous instruit point d'une guerre 

Nous avons avoué, dans toutes nos remarques, nue le texte de L'Écri- 
ture est très-difficile à entendre. Il peut y- avoir des transpositions de 
copistes; et une seule suffit quelquefois pnur répandre de l'obscurité dsnj 
toute l'histoire. Nous redisons quo le micui est de s'en rapporter aux 
interprètes approuvés par ntglis*. 

' C'est celte aventure si célèbre qui o été tant de fois citée chez plus 
d'un peuple chiélien, et donl ou a tant abusé pour eiciler les fanatiques 

ligue en France , les prédicateurs criaient eu chaire : - Il nous faut un 
Aod, ïiraud Dieu, duuuei-nous un Aod! la saiutc Eglise u'aura-t-elle 
jamais du Aod?. 

On sait comme le moine Jacques Clément fut béalifié, comme on mit 
son portrait sur l'autel, comme un l'invoqua ; <?1 un eu aurait fait autant 
de Ràvaillac, si Henri IV s'était trouvé dans les mêmes circo us lances que 
Henri lit. Les Koiuaius uut toujours révéré Scévulu, qui voulut assas- 
siner leur roi Tarquin. Les Alhénirns dressèrent dis statues à rlarmo- 



ao6 juges. 

Aod se sauva pendant que tout le monde était 
troublé, et il sonna de la trompette sur ta montagne 
d'Éphraîm. Les Israélites suivirent Aod; ils se saisi- 
rent des gués du Jourdain par où l'on passe au pays 
des Moabites, et ils en tuèrent environ dix mille, et 
aucun n'échappa". 

Et le pays fut en repos pendant quatre-vingts ans... 
Après Aod fut Sangar, qui tua six cents Philistins 
avec un soc de charrue, et qui défendit Israël. 

Et, après. la mort a" Aod [chap. iv, v. i ], les fils 

dius (I à Aristogilon, assassinsdes enfants de Pisislralc. Henri deTrans- 
lamarea;élé loué des historiens espagnols pour avoir assassine son propre 
frère et sou roi lithium iliMrmi- il.nn sa lenle. Philippe II, roi d'Es- 
pagne, donna la noblesse, non seulement de mile en mile, mais de fille 
en lille [ïOjei Mme XVIIf, pape U], à ta famille de Rallhiiar Gérard, 
assassin de Guillaume, prince d'Orange. 

Milton a fait un livre entier pour justifier l'assassinat juridique du roi 

portés dans l'histoire sainte et dans l'histoire profnoe. On peut regarder 

l'assassiuat de Jules César, lue eu plein sénat par vingt pères conscrits 

prétexte qu'Aod,la liberté. 

Il n'est point spirille, ikin- h sa in le Écriture, que Dieu aïl ordonné à 
cet Aod d'aller enfoncer son poignard dans le ventre de son roi : mais 
Aod, pour récompense, fut juge dn peuple de Dieu. Cet eiemple ne peut 
tirer à conséquence : un jugement particulier du Seigneur ne peut pré- 
llloir contre les lois du genre humain émanées de Sien même. Aod était 
inspiré par le Seigneur, elle moine Jacques Clément ne fut inspiré que par 
la rage du fanatisme. 

■ Les Moabites ont été détruits par Josué, et ils rcparaissrot et repi- 

cle Moah n'est point situé dans le Canaan propre, mais fort loiu dans le 

line; que le pajs n'est qu'un sohle stérile, que ce n'est qu'un passage 
pour aller vers Damas. 
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d'Israël recommencèrent à faire le mai aux yeux du 
Seigneur, et le Seigneur les livra à Jabin, roi des 
Cananéens, dont la capitale était Asor*. 

Les fils d'Israël crièrent donc an Seigneur ; car Ja- 
bin avait neuf cents chariots de guerre armés de 
faux, et il les opprima avec véhémence pendant vingt 

Or, il y avait une prophètes se nommée Débora, 
femme de Lapidoth, laquelle jugeait le peuple... Elle 
envoya donc chercher Barac, et lui dit : Le Seigneur 
Dieu d'Israël t'ordonne d'aller et de mener dix mille 
combattants sur le mont Thabor". 

* Qu'entend l'auteur par un repris de quatre-vingts ans ? Ces mots ne 

grand nombre d'années, mail seulement qu'on ne les inquiéta pas. Il faut 
bien pourtant qu'on k'. inqnii'lrit. [iuls<|ij^ Hiu^-ir .;!]< <■<■ ^1 l; 1 d'Aod h tnir 
sii cents l'aleslins, ou Pbilislins, ou Phéniciens, avec lu fer d'une char- 
rue. Il fallait nue ce Hangar fil! aussi fort que Samsou. 

Immédiatement après, les Juifs 5011! réduits en esclavage pour la troi- 
sième lois par ces mêmes Cananéens qui avaient été exterminés jusqu'au 
dernier. Ce chaos historique est bien difficile à iléb roui Ile r. l'auteur sacré 
écrivait pour des Juifs, qui probablement étaient instruits des particula- 
rités de leur histoire, et qui entendaient aisément ce que nuus ne pouvons 
eumpreodre. 

'■ On n'a point encore entendu prier de te roi Jabin , qui régnait 
dans leCanaan envahi par Josué, et qui avait neuf cents ebariuls de guerre. 




' Débora est la seconde prophék-sse, car Marie, sieur lie Mosé, le fut 
avant elle ; mais Oéhora Fut la première et la seule qui Tut juge. Ou est 
surpris de ne trouver ni d*us le /.évitique, ni dans le Dcutc'iouonie, ni 
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Or, Sisara (capitaine des armées du roi Jabiit) fut 
saisi de terreur. Le Seigneur renversa lous ses cha- 
riots et tous ses soldats dans la bouche du glaive, 
de sorte que Sisara descendit de son chariot pour 
mieux fuir à pied.... 

Sisara ainsi fuyant parvint à la tente de Jahel, 
femme de Haber Cinéen; car il y avait paix alors 
entre Jabin, roi d'Asor, et la famille de Haber le 
Cinéen. 

Jahel étant donc venue au-devant du capitaine Si- . 
sara, lui dit : Entrez dans ma tente, ne craignez rien. 
Il entra dans la tente, et elle le couvrit d'un manteau; 
et il lui dit : Donne-moi , je t'en prie, à boire; car j'ai 
grande soif. Elle lui donna du lait plein une peau de 
bouc; et Sisara s'étant endormi, Jahel, femme de 
Haber, prenant un grand clou de sa tente avec un 
marteau , rentra tout doucement , et enfonça le clou 
à coups de marteau dans la tempe et dans la cer- 
velle de Sisara jusqu'en terre; et le sommeil de Si- 
sara se joignit au sommeil de la mort'. 

dans VE-iode, ui dans la Nombres, aucune loi qui permette aul femmes 
de juger les hommes. Il y a eu de toul temps, et dans toutes les histoires 
anciennes, des femmes qui ont préJil l'avenir, mais; on ne leur atlribua 
jamais de juridiction. 

Le mon! Thabor est très loin au septentrion de cette ville d'âsor où 
demeurait le roi Jabin, dans la Basse-Galilée. Il fallait doue que le roi 
Jabin eu! conquis tout le Canaan. Aussi quelques auteurs juifs lui donnent 
une armée de Irais cent mille fantassins , de dix mille cavaliers, et de trois 
mille chariots. 

Le mont Thabor est une montagne 1res célèbre dans l'Écriture sainte, 
par la splendeur qui brilla sur In robe de Jésus-Christ, et par l'entretien 
qu'il eut usec Mosé et Élie. 

* L'action de Jahel a éle regardée, par les critiques, comme plus hor- 
rible encore que rawiinal du roi frjlon par Aod; car Aod pouvait avoir 
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Or, les enfouis d'Israël [cliap. vi , v. 1 ] firent en- 
core le mal devant te Seigneur, et il les livra pendant 
sept ans outre les mains des Madianitcs, et ils furent 
très opprimés. Us se creusèrent des antres dans les 
cavernes et dans les montagnes pour se cacher...; et 
ils crièrent au Seigneur, lui demandant du secours 
contre les Mail iani tes.,.. 

Or, l'auge du Seigneur vint s'asseoir sous un chêne 
à Éphra, appartenant à Joas , le chef de la famille 
d'Esri; et Gédéon son Bis battait et vannait son blé 
dans le pressoir. L'ange du Seigneur lui apparut 
donc, et lui dit : Dieu est avec toi...; tu délivreras 
Israël de la puissance des Madianitcs; et Gédéon lui 
dit: Si j'ai trouvé grâce devant toi, donne-moi un 
signe que c'est toi qui parles à moi; reste ici jusqu'à 
ce que je revienne t'apporter uu sacrifice. Gédéon 
étant donc rentré chez lui , fit cuire un chevreau et 

au moins quelque rieuse de tuer uu prince qui avait rendu sa nation 
esclave ; mais Jahel u'élail point Juive , elle était femme d'un Ciuécn qui 
émit en paix avec le roi Jaliin. Nous n'ei a minons pas ici comment lu 
texte peut dire qu'uu particulier était en pain avec un roi qui avait trois 
cent mille hommes sous les ormes : nous n'examinons que la conduite de 
Jahel, qui assassine le capitaine Sisara à coups de marteau, et qui cloua 
sa cervelle à terre. On ne dit point quelle récompense les Juifs lui don- 
nèrent. Seulement ou lui donne des éloges dans le cantique de Débora. 
Elle n'aurai! aujourd'hui chci nous ai récompense ni éloge. Les temps 
sont changés. Il est vrai que. dans la guerre des fanatiques des Cs vernir), 
ces malheur™* avaient une prnphéltsse nommée la gi-anJc Klttric, qui, 
des que l'esprit lui avait parle, coudamnaità la mort les captifs faits i la 
guerre; mais c'était nn abus horrible des livres sacrés. C'est Je propre de! 
fauajiqoes qui lisent l'Écriture sainte de se dire à em-mèmes : Dieu a tué, 
donc il faut que je tue; Abi-abam a menti, Jacob a trompé, Hache] a 
Yolé; dotic je dois voler, Irumper, mentir. Maïs, malheureux , tu n'es ni 
Fâche! , ni Jacob, ni Abraham, ni Dieu; tu n'es qu'un fou furieui; el 
tes papes qui défendirent la lecture de la Bitte furent tiès sages. 
Mit.i.GK». X1IL ' i* 



des galettes de pain. Il mit le jus dans un pot, et 
l'apporta sons le cliene. L'ange du Seigneur étendit 
la verge qu'il tenait à sa main , et un feu sortit de la 
pierre sur laquelle étaient le chevreau et les galettes; 
il consuma tout, et l'ange disparut". 

... Donc tout le Madian et Amalec, et tous les peu- 
ples orientaux, s'assemblèrent et passèrent le Jour- 
dain... Mais l'esprit du Seigneur remplit Gédéou, 
qui sonna du cornet et asseniiila toute la maison d'A- 
biézer...; et Gédéou dit à Dieu : Si tu veux sauver 
Israël par ma main, comme lu l'as dit, je vais met- 
tre une toison dans mon aire; et si la rosée ne tombe 
que sur la toison, le reste étant sec, je connaîtrai 
que tu veux sauver Israël par ma main; et il fut fait 
ainsi; car se levant la nuit, il pressa sa toison, et il 
en remplit une' tasse de rosée. 

Il dit encore à Dieu : Ne te fâclie pas, si je de- 
mande encore un signe pour gage; je te prie que la 
toison seule soit sèche, et que la terre d'alentour soit 
humide; et Dieu fit celte nuit comme Gédéon avait 
demandé; la toison fut sèche, et la terre d'alentour 
fut humide*. 

■ Vorslius rejette l'histoire de Gédéon , et la croit insérée dans le Canon 

dénn ne Gui ici que ce que fit Abraham. Dieu donna aussi un signe à 
Mosé. Dieu donne des situes ù presque tous les nronliètes jnili. Que ce 




'' Le curé Jeen Me.lier, dans snn Testament, lourne louie celle histoire 
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[Chap. vu, v. 19.]... Gécléon entra donc dans lé 
camp des ennemis avec trois cents hommes à la pre- 
mière veille; et ayant éveillé les gardes, ils se mi- 
rent à sonner tlu cornet, à casser leurs cruches (dans 
lesquelles ils avaient mis leurs lampes), et tout te 
camp des Madianites eu fut troublé, et ils s'enfuirent 
en hurlant [chap. vm, v. 10]... Or, il ne resta à 
ce peuple oriental que quinze mille hommes; car an 
en tua cent vingt mille dans la bataille". 

Gédcon eut soixante et dix fils sortis do sa cuisse 



ro ridicule, et le pol rempli de jus. el l'aire cl le prctsotr de Oédéon , et 
re pauvre hamme qui est esclave dam no pays que ion q;rand père avait 
conquis, clanl un des su cent mille iaioqiK-lirs.de la Palestine, tt sa dé- 
fiance quand il est stir que c'c.l Dieu irji'-iii.: qui lui parle, et ses discours 
avec Dieu, et les réponses de Dieu, el la laiton , laulot sèche, taulot 

■* Tout cela cependant i: est p.i. plus cur.mtdiii.-.tr,' rjnc le reste. Calme! 

recoller contre toute la Hibh. C'e>! |iuu>ïcr les incrédules au pied du mur. 
Ils ne veulent jamais comprendre que ces temps-là d'oui aucun rapport 
„«l,,»i™,[,.,,. |« t .7Î] ^ ^ ^ 

pareil .'.li^r.i L^^jin r-. Ce n'est point Jv.c 1:::i. cents cruches qu'on caene 1 
présent des batailles, le texte dit que clucuti des trois cents cumliallents 
tenait une lampe de L main e,.nii-ti<: , <t un cornet de la main droite. Ces 
armes sont faibles; leun l.inq»^ ne umnai'-nl servir ipi'i'i njire discerner 
lelir pclil nombre. Celui qui lient nue lampe est vu plutôt qu'il ne «oit, 
à moins qu'il n'ait nue lanterne sourde. Ces! là ce que disent les cri- 
tiques. 

Aussi celle victoire de cédémi doit être i egardéc comme un miracle, 
et nou comme un bon stratagème de guerre. Ce qui rend lé miracle évi- 
dent, c'est que ers trois cents nommes, armés d'une lampe et d'un cornei, 
tuèrent cent vin S t mille MaJiauiles. Nuus payons ici snus silence les peu- 
pics de Soceoth, dnm C.édcou brisa les os aveu les épines du désert, poor 
avoir refusé des rafraîchisse me m s à ses troupes Fatiguées d'un si grand 
carnape. Nous verrons David eu faire autant. Les Juifs, et peuple! él 
chefs, et rois et prêtres, ne sont pas trop miséricordieux. 



|chap. vm, v. 3o], parcequ'il avait eu plusieurs 
femmes; et une concubine qu'il avait à Sichem lui 
enfanta encore un fils nommé Abimélech. 

Et les Siehémites lui donnèrent soixante et dix si- 
cles I r.hap. vrn , v. l\ ] d'argent qu'ils tirèrent du tem- 
ple de Baal-Bérith; et Abimélech, avec cet argent, 
leva une troupe «le gueux et de vagabonds ; et il vint 
à la maison de son père (<|ui était mort), et il égor- 
gea sur une même pierre ses soixante et dix frères, 
fils de Gédéon; et il ne resta que Joatham le dernier 
des enfants, qui fut caché". 

Et tous les hommes de Sicbem et de Mello, ou 
du Creux, allèrent établir roi Abimélech près du 

■ Les critiques se soulèvent contre celle multitude abominable de fra- 
tricides. Ils disent que ce crime est aussi improbable qu'odieux. La raison 
d'état, cette infime escuse lies tyrans, ne pouvait être connu, «Ion eux, 
de lu petite horde juive à peine sortie d'esclavage, et qui lie possédait pas 
alors une ville. Ces cruautés n'ont été eicrcées, dit-on, que dans dévastes 
empires, pour prévenir les révoltes des frères. Si Clotaire et Childeberl, 
fils de Clotilde, assassinèrent deui petits enfants de Clolilde presque au 
berceau ; ci Richard UI eu Angleterre assassiua ses deui neveui ; si Jcan- 
saus-Terre assassiua le sien, nous étions tous des barbares en ces temps- 
là ; mais ces horreurs n'approchent pas de celle d 'Abimélech , qui fut com- 
mise sans Sire cicitcepar un grand intérêt. 11 semble que les Juifs ne 
tuent que pour avoir le plaisir de tuer. Ou les représcute continuellement 
comme le peuple le plus féroce et le plus imbécile à-la-fois qui ait souillé 
et ensanglanté la terre. 

Mais remarquons qH- l(-s liices snrrt-s ne In lient point celte action comme 
ils louent celles d'And el tic Jaliel. 

Les critiqua reprochent encore au peuple de Dieu de n'avoir point eu 
de temple, lorsque les Phéniciens en avaient à Eaal-Bérilb , a Sidon, à 
Tjt, à Gaïa. Ils ue peuvent concevoir comment le Dieu jaloui ne voulut 
pas avoir un temple aussi , et douner à sou peuple de quoi en bâtir un , 
après lui avoir tant juré qu'il lui donnerait tous les royaumes, de la mer 
Méditerranée à l'Eupbrate. Us demandent toujours compte à Dieu de ses 
jetions , et nous nous bornons à les révérer. 
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chêne qui était dans Sicfiem; et Joatham , l'ayant 
appris, se mit sur le haut de la montagne Garizim. 
et dit aux gens de Sichem r 

Les arbres allèrent un jour pour oindre un roi, et 
ils dirent à l'olivier: Commande sur nous. L'olivier 
répondit: Puis-je laisser mon huile, dont les dieux, 
et les hommes se servent?... Puis au figuier, puis à 
la vigne, qui répondit : Puis-je abandonner mon vin , 
qui est la joie de Dieu et des hommes?... Puis au 
buisson, qui dit: Si vous me voulez pour roi, met- 
tez-vous sous mou ombre ; sinon que le feu sorte du 
buisson, et qu'il dévore les cèdres du Liban... Puis 
Joatham s'enfuit... Ahimélech gouverna donc trois 
ans Israël". 

■ Voici le premier apologue qui suit parvenu jusqu'à nous; car il ; cit i 
de plu* anciens chez 1rs Arabes, les Persans, el les Indiens. Les censeurs 
qui oui ubjecté que les arbres ne inarclicnl pas devaient oulisidèrer que 
al la faille les [ait parler, elle jieul les faire marcher. Ce! apologue est 
tont-à-fait dans le coût oriental. 

Le seul défaut de celte fable est qu'elle ne produit rien; au contraire, 
Abimélech n'en règne pas moins sur les Hébreu* : c'est là le grand re 

proche de tous les iril itjiu-s. rK tir pnv suiiuVir t)iie le guide, l'ami , 

le Dieu deMosé, cte Joauë.la conducteur de son peuple, fasse régner . m 

qne la fable du règne. d'Abùnélech esl bien plus faille que celle des arbres . 

cruel de Mosc, de Josué, et d'Abimélerh. 



d'après les prophètes et d'après saint Élienne [Àct. des 4p., chap. vu, 
v. (3-5 1], qu'ils furent toujours idolâtres dans lu désert, où ils n'a dorèrent 
que lus dieux Rcmphan cl Kium ; et il conclut de là que la religion juive 
ne fut véritablement formée qu'après la dispersion des dix tribus cl après 
la captivité de ISabjlotie. Il est vrai que les Juifs, de leur propre aveu , 
furent très souvent Mol Aires ; mais ainsi r'csl pour cria sans doute qu'il! 



Woolstou prétend que les Juifs étaient alors idol 
que l'olivier dit que ton jus ploit aux dieux et aux hun 
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b Toland, Tiudal, lVoolston, h M lioli^brocl^ . llalkt snn éditeur, 

des rmrrnrs dlllll m p.lv. ■J-.f l ê.uqi'.i . l'I rj ll"Llo eu surl.iirut qU'^qurloi.- pr.in- 

aller piller; cl que les peuples voi,ins les poursuivirent comme des bdtes 
sausagrs, faillit les |niuis>anl ji.ii- ù- .leruirr ^i]|i[i:i,-p, tantôt les moltsnl 
en esclavage. Les Juii's u.éaic aviiutul . d:tus U:i line; riiinuosés par eu* si 
long-temps après, que Ji-pliU- n i :nl qu'un rlu -l'île mlrni-s, Aliiuiélccli un 
«lire chef de valeurs, souillé du sang de loiilc so famille. Ces critiques 
n'ont pas houle de mettre Josué, Calell, Éléaiar, et Musé lui-même, au 
nombre de ees voleurs. Lis lord ïïuliiijlirucke dil, après Mar.Iiim, que 
tomes les bordes arabe, .le rr jinïs-là a. nient couinait de voler au non de 
leur- iliriiv . el qri- rï-laif m: ancien proverbe arahe , DirU mrt'a donne, 
pour signifier/; Va\ 1-nlr. Ik soiilieimroi qu'il [i'_i av.iil [loiiil d'autre juris- 
prudence parmi ces barbares, el que le Fond même de tontes les lois du 

I ' I i i i I ut avoir rien aequis 

vers le Juiinlain que par usurpation. 

Nous répondons qu'il fallait hier que les Hébreu* eussent déjà des lois , 
quand ménie ils auraient été aussi barbares et aussi voleurs que ces cri- 
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En ce même temps les enfants d'Amman combat- 
tant contre les enfants d'Israël, et les poursuivant 
vivement, les Israélites se réfugièrent vers Jeplité, 
et lui dirent : Soyez notre prince, et combattez pour 
nous. Ils s'en allèrent donc avec lui en Galaad, et 
tout le peuple l'élut pour prince... 

Jephté envoya des députés aux enfants d'Ammon, 
et leur lit dire : Le Seigneur Dieu d'Israël a détruit 
les AmoL'rhéens combattant contre son peuple; et 
maintenant vous voulez posséder les terres des Ainor- 
rhéens!...*. 

tiquas [ci rcprésenteul ; car Jcpblè csl chassé de la maison de sud pire, 
comme lils d'une prostituée. Ils répliquent qu'il n'y a aucune loi dan! te 
Ptntatcuqac menu: contre 1rs ml'anis des pensiimé-es . cl que. selon le 

enfams de leurs niailresses; que par conséquent aucune jurisprudenco 
n'était encore établie chez le peuple juif; qu'il n'y oui jamais lie vcrilable 
loi dans ce (enqis-là, |iarnii ces peuples vagabonds., que la lui du partage 
des dépouilles ; rt ijuVulin tnule relit liisloii-e n'est qu'un récit ronful 
de vols et Je brigand, ip.es. Caluifl, sur ce passage île Jcpbté, avoue em- 
pressement -que le nom de voleur n'élail pas aussi odicui autrefoil 
.qu'aujourd'hui. - Aucune de ces raisons pour et contre ne dëlniil le 
grand principe, que Dieu donne les biens à qui il lui plaîl. C'est là, 
selon noire avis, le grand dénoûmenl qui résoul toutes les difficulté! du 
incrédules. 

" Celle dcpulalion et ce discours montrent évidemment qu'il y avait déjà 
cher ces peuple! un droit des gens reconnu. Jephté . toijl chef de voleurs 
qu'il est, agit en prince légrtinie di's qu'il csl reconnu chef des Heureux. 
Il envoie des amliastuli nr.s y.vm npre.eiilor ses raisons, avant de le! son- 
Nos adversaires ne répondent» cet argument qu'en niant ton! le! an- 

pilés que par des lévites ignorants, dans des siècles 1res éloignés do CCI 
temps SB Disses. Connu: le- .Inil., s'é l.i ni eiiiii, ékdiln à Jérusalem, eurent 

que! anciens droits mr les terres qu'où leur disputait; et ce Tut a Ion, 
disent les critiques, que les lévites cc.ru pi lerenl ces livres sur d'anciennes 
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Quoi donc! ce que voire dieu Chamos possède 
[chap. xi, v. a4] n'est-il pas à. vous de droit? Laissez- 
nous donc en possession de ce que notre Dieu a ob- 
tenu par ses victoires. Nous avons habité pendant 
trois eents uns dans le pays conquis; pourquoi, dans 
tout celcmps-là^i'avez-votis pas réclamé vos droits?...*. 

continuelle de la Divinité, el de |irodiges entassés sur d'autres prodiges, 
pins ils éblouirent leur peiiiile ^îiuTiliiii'ii^ et L;ru..ir. L'inliTct ]:LTiu:]nel 
dq ces 16 viles, BU If il l'S île (fi lin-c.i, û t ;i i t qu'on crnl fermement tous les faits 
qu'ils annonçaient au nom de Dieu, puisque c'était sur la croyance de ces 
faits mêmes que leur subsistance élnit (ondée. 

Remarquons que en sj-stnne des incrédules nV-I établi que surunecon- 
jeeure ; i:l qu'une .iii|ip-.kii i h , 1:11.1 ml j r ■ 0 ■ ■ ■ i ■ elle M-iri itlrcs vraisemblable, 

° Nous sommes obligés de réfutée lu rriliqni's pre-que a chaque ligne. 
C'esl ici leur plus grand triomphe. Ils cioicul voir une égalité parfaile 
eulre Chamos, dieu des Aun.miiiie.-. , i l Allouai, dieu des Juifs, Ils sont 
convaincus que chaque pclil peuple avait Sun dieu , comme chaque armée 
a sou général. Salumun même l.fllit un temple à Chamos. Us croient que 
Kium, Phégor, Belréem, Kelzélinlli, Adonis, Thanimus, Moloch-Melchoro, 
Baalméoo, Adad , Amalee, Maladie] , Adramalec, Aslaroth , Dagon, 
Dercélo, Alergati, Marnas, Turo, e!c., étaient des noms différents qui 
signifiaient tous la même chose, le seisneui- du lu u Chacun as ail son sei- 
gneur du lieu; et c'était .'i qui l'emporterai! «ni- 1rs aulves seigneurs. Chaque 
peuple combattait sous l'étendard do son dieu, connue les peuples barliaivs 
de l'Eumpe combattirent sous les étendards de leurs saints après la destruc- 
Nos incrédules soutiennent que cette vérité e<i pleinement reconnue par 
Jephlé. Ce que Cliamos vous a donné est à vous, ce qu'Adonai nous a 
donné est à nous. Il n'y a point do sophisme qui puisse détruire un aveu 
si clair cl » clairement énoncé. Cjluiet dit « que eV .t une li;nre de discours 
i qu'on appelle cornu." .i»u. ■ .Mjl^ il n'y j point la de ligure de discours, 
c'est un principe que Jephté établit ncltement , cl sur lequel il raisonne. 
Il faut ou rejeter' entièrement le liste des faga, en convenir que Jephlé 
admet deux dieux également puissants. 

dans ce( endroit par lus copistes, et qu'il n'était pas pussilde que Jephlé. 
qui avait cnlendu parler de lous les miracles du llicu des Juifs en faveui 
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Après cela l'esprit du Seigneur fut sur Jephté. Il 

disant: Si tu m/ livres les enfants d'Animon^ je te 
sacrifierai en holocauste (au Seigneur) le premier qui 
sortira des portes de ma maison , et qu t viendra au- 
devant de moi... Jephté passa ensuite dans les terres 
des enfants d'Ammon, que Dieu livra entre ses mains, 
et il ravagea vingt villes... Mais lorsque Jephté re- 
vint dans sa maison , à Ma s pli a , sa fille unique cou- 
rut au-devant de lui en dansant au son du tambour. 
Et Jephté l'ayant vue, déchira ses vêtements, et lui 
dit : Hélas ! ma fille, tu m'as trompé , et tu t'es trom- 
pée toi-même; car j'ai fait un vœu au Seigneur, et 
il faut que j'accomplisse mon vœu*. 

Non cltdnuiiltUDcus noter. 

On pourrait encore dire que Jcplilc Était fils d'un adorateur do Haut, el 
que peut être il n'était pas encore nsseï instruit de In religion du peuple 
juif. :y:t l'.ivjn clioi'i poin :.m Hii'L. 

a Ce mot seul , - je li' .ïiiTilû's.-ii lu licCocaustc , - décide la question si 
lun--irni|ii .-.jvi: >■'■ nn1:r Liinii?n'r][nl';iLvi , .Ii'i^Ui' promit un vrai sacri- 
fice, ou simplement une oblalîon qu'on pouvait évaluer s pri*. d'argeul. S'il 

gémissant : J'ai fait no vœu , il faut que je l'accomplisse. Il est staloé ex- 
pressément au chop. uni du Linl'ajue, « que tout ce qui sera voué au 
- Seigneur, soit Loninic, soit animal , ne sera point racheté, mais mourra 

Nous summes donc obligés malgré nous de convenir qoe , selon le teilc 
iudispntalile de» livres sacrés, Tliru , mailre ahinln de la vie et de la mort . 
Jicrmil les sacrifices de sang liumaiu. Il les ordonna même. Il commanda a 
Allraliam de sacrifier son fils unique , et il reçut le sang de ta fille unique 
de Jephté. S'il arrêta le lu-as d'Alirahain , c'est que sou fils devait produire 
fa rare des Juifs: el s'il n'arrêta pas le bras de Jeplité, c'est prubablemenl 
parcellUe le peuple juif était déjà imiiiljrvm \mn 111: proposons celte solu- 
tion qu'avec défiance, sacliant bien que ce 11 Vit pas à 11 nus de deviner let 
desseins et les raison; de Dieu. 



3 1 8 IBGES. 

A quoi elle répondit: Moi père, si tu as fait un 
vœu, fais -moi selon ton vœu, puisque cela t'a fail 
remporter la victoire sur tes ennemis; je ne te de- 
mande qu'une grâce; taisse-moi descendre sur les 
montagnes,. afin que je pleure ma virginité pendant 
deux, mois avec mes compagnes... Jephté lui repon- 
dit : Va ; et elle alla pleurer sa virginité sur les mon- 
tagnes. Et après deux mois elle revint chez son père; 
et son père lui fit comme il avait voué, étant encore 
vierge. Et de là vient que la coutume est encore 
parmi les filles d'Israël de s'assembler tous les ans, 
et de pleurer pendant quatre jours la fille de Jeplité '. 

" La fille rie Joplué demande de pleurer sa virginité aiant de mnurir. 
C'était le plus grand malheur pour les Tilles de celte nation de mourir 
vierges; de là vient qu'il n'y ml jamais de ivlirirutrî fini les Juifs. La 
mol - descendre sur U < tnuiila-uw » n'est qu'une foule de copi.te, une 

Les nuits, il lui lil rnrr.jnr il avait vni.ii' , ■■ luainiirnf trop clairement 
que le père immola sa lilà'. ]'. avili v.i.k nu liulnrauste. 

est d'an tau ' plus irnji.LiJuiuialil,* à (_::.lui..t . rjut dau.< ?a note il ilit tout le 
coulrairc. La voici : - Il l'immola au .Seigneur ; elle était encore vierge. - 
El dans sa dissertation sur le vœu de Jepblc , il avoue que celle fille fui 

Une raison non moins forte que Calme) détail alléguer, c'est que les G Iles 

. celte coutume dure encore . ~ dit le texte. Oc, certainement on n'aurai! 
point pleuré loin les ans une fille qui n'aurait été qu'offerte au Seigneur, 

Il résulte de cet ri- lii.toirc r|iiL- les Juifs im m niaient d« hommes, e< mente 

Le même commt-iiNitt-iir il il ijne ]■: ..arrifiri' d'l[ib i;;énie est pris de celui 
de la fille de Jcplilé lliuu nY.sl 'lus mal imagine jamais 1rs Grecs ne con- 
nurent les livres des Juifs ; et Ici failles grecques eureul loujnurs cours 
dans l'Asie. 

Si le livre des Jagu fut écrit du temps d'Fsdras, il v avait alors cinq 
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... Cependant les hommes d'Ephraîm se mirent à 
crier, et passèrent au septentrion , disant : Pourquoi, 
allant contre les Ammonites, ne nous a-t-on pas ap- 
pelés? Nous allons donc mettre le feu à ta maison... 
Jeplité combattit donc contre Epliraïm; et ceux, de 
Galaad défirent ceux d'Ëpliraîm... Ils se saisirent des 
^ué.i du Jourdain par où Irs Kpliraimttes devaient 
s'enfuir. Ft lorsqu'un Epliraïraite, fuvant de la ba- 
taille, venait sur le bord de l'eau, et disait : Lais- 
sez-moi passer, je vous prie; on lui répondait : Prc- 
nonceschibolelk;el comme ils prononçaient si bolet h, 
ou li s tuait aussitôt au passage du Jourdain, F.t il y 
en eut quarante-deux mille de tués'. 



Lenglel, dini toutes ses Tabla i 
Jésm-Ctuisl], dit que Jeplité fil UP 
line vir^inilc pcrfichU'lli;. llieti n'est 



Flavius Jinqilic. le seul Juif i|<i i ail c-i-i-èi sn-t i|i:i'li|iic nmbre de mc- 
Ihode, dil positivement que Jq,Mé immola sa fille. Cela ne prouve pas 
que l'hisiolre de J.'phii: mil uaii;, mâts 41. e rd.'til l'o[iiiiioti commune des 
Juifs. Va historien |h-oL"jij.-, qui u'cs.1 pas runlein [Jurai 11, u'esl que le secté- 
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...Abdon, fils d'Illei de Pharathon , fut juge d'Is- 
raël. I) eut quarante fils, et de ces fils trente petits- 
fils, qui montaient sur soixante et dix ânons... 

[Chap. xiii, v. i.] Et les enfants d'Israël firent 
encore le mal devant le Seigneur, et ils furent es- 
claves des Philistins pendant quarante ans... 

Or, il y avait un homme de la tribu de Dan nommé 
Matiué, dont la femme était stérile; et l'ange du 
Seigneur apparut à sa femme, cl lui dit : Tu es sté- 
riLe , tu concevras, et tu enfanteras un fils; prends 
garde de ne boire du via et de la bière; tu ne man- 
geras rien d'immonde...; le rasoir ne passera point 
sur la tête de ton fils, car il sera nazaréen de Dieu 
dès son enfance et dès le ventre de sa mère... Elle 
enfanta donc un fils, et elle l'appela Samson...*. 

. ces passâtes V oar n'avoir pu bien prononcer, les quarante- dnu mille 

- d'Éphraïm , ni toutes les tribus ensemble de ce misérable peuple, ne 
- purent avnir une armée de quarante mille hommes : tout est cingéré et 
-absurde dans l'histoire juive; et il est aussi honteui de la croire que de 

Il faut aiouer que nul homme n'a parlé avec plus d'horreur et de mépris 
pourla lia lion juive que M. Boulanger, eticeplé, peut-être, milord Itoling- 
brocke. Nous nous sommes fait une loi de rapporter toutes les objections, 
sans en rien diminuer, ]«rcequ* nous sommes sûrs qu'elles ne peuvent 

Nous ne déciderons point dans quel temps l'histoire wrée de JepTilé fui 
écrite; il suffit qu'elle soit reconnue pour canonique, 

■ Nous voici a cette faninnn liinniri- ilv Sjin.dii , réiernri sujet des plai- 
santeries des iurreiklr: >. 1 l'iilinr I ih parlent de cette servitude de quarante 
années comme des autres. C'est leur roolinuel argument contre la protec- 
tion de Dieu accordée à ce peuple, et contre Ici miracles faits en sa faveur. 
Jamais, disent-ils, on ne vit rien rie plut iu-ni-ictn à la Divinité que de 
faire sou peuple toujours esclave. Et il n'y a pas de plus mauvaise eicnsc 
que d'imputer son csclavaRc a ses péchés; car les vainqueurs étaient des 
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[Cliap. xiv, v. i.j Samson descendit à Tliamna- 
ilia; et voyant des filles de Philistins, il dit à son 
père et à sa mère : J'ai vu des filles de Philistins, j'en 

idolâtres beaucoup plus pécheurs encore, s'il est possible. Ou répond que 
Dieu chiliaïi ses enfants plus sévèrement qu'un autre peuple, puecque, 
ayaut plus fait pour eux , ils étaient plus criminels. 

Le rasoir qui ne devait point passer sur la (f ie de Samson forme une 
petite difficulté. On ne rasait point les Juifs; il- purlaii'ut tous leurs che- 
veu». On consacrait quelquefois une petite partie de ces cl»! veux à tous les 
dieux de l'antiquité. Ou mettait un peu de ces cheveux sur les tombeau» ; 
e( pour se couper les rbeveoi il semble qu'il fallait plulê.1 des ciseaui qu'un 
rasoir. Cependant on se rasait eutir-j i-uuoi elic. |n i-q mi toutes les nations , 
quand an venait rcnu'i tut II^ il'.'ii.- échappé d'un grand péril. La 
plupart de ces coutumes viennent d'É$;vpte, uù les prêtres étaient rasés. 

Les nazaréens, cite/ les JuiT*., ne se résilient point le tête pendant le temps 

quelle il était si renommé, consistait en ses cheveux. ^ P 

Me de Ptérélas, est, scion nos critiques, la source dans laquelle une partie 

fable d'Hercule , qui eut autant de force que Samson , et qui succomba 
comme luià l'amour des femmes. Le P. Pélau lait nailre Hercule douze cent 

quoi ils fondent leur sentiment , que toutes les histoires juives , comme 
nous l'avons déjà dit [ci-dessus page 88 , et XXIX , 197; SLV, 3;], sont 
évidemment prises et grossièrement imitées des anciennes fables qui avaient 

Le même Pétau , qui fuît naître Hercule douie ceut quai ru-vin g t-ueuf 

cent trente-cinq ans avant la même i-i-e.Snppi&é qu'il eut commencé à vingl- 
cinq ans, il serait donc né eu 11 10. Hercule était dune né cent soixante et 
dix-neuf ans avant Samson. Il est iluue démontré, selon ces cri tiques, que 
la fable de Samson trahi parles femmes est une imitation delà fable d'Her- 
cule, Les sages commentateurs répiuiiitin qu'il est passible que les deux 
aventures soient vraies, et que l'une ne soit point priu de l'antre; que dans 
tous les pays on a vu des hommes d'une force extraordinaire, et que plus 
ou est vigoureux, plus on se livre aux femmes, et qu'alors on abrège ses 



veux épouser une; donnez-moi celle-là, parcequ'elle 

Il vît en chemin un jeune lion furieux et rugis- 
sant; il le déchira comme un chevreau, n'ayant lien 
dans ses mains. 

Et quelques jours après il trouva un essaim d'a- 
beilles dans la gueule du lion, et un rayon de miel...*. 

[Chap. xv, v. 4'] Après cela, il continua son che- 
min, et il prit trois cents renards; il les lia l'un à 
l'autre par la queue, et y attacha des flambeaux au 
milieu; et, ayant allumé les ilambeaux, il lâcha les 
renards, qui brûlèrent tons les blés des Philistins, 
tant ceux qui étaient dans l'aire que ceux qui étaient 
sur pied, et les vignes et les oliviers...'. 

* Le curé Meslier l'emporte à son ordinaire centre ce lté histoire sacrée, 
et plus violemment encore que centre les Mires. - Quelle pitajable sottise, 

-sncréiudipu des Juifs, par lu contravention la plus formelle à là lui juive! 

- cure pins U'qimisiT uni: Pliilisliin. Cependant Manué el sa femme, qui 

- oui ennsarre Samsiui dés .-a uain-iimcc . lui iJuu une Fbilistiue cuma- 
.ri«ge. et cela dam tint- prélemlin; ville do Tlianiualba qui n'a jamais eiiaté. 

- Je voudrais bien savoir commenl des Philiiliiis pouvaient s'abaisser jus- 
. qu'à donner leurs filles à un de leurs esclaves: ■ 

b Mes]ier trouve l'aventure du lion aussi ridicule une le mariage i 
Tiinmualba. Il dit que I . > aljeillu qui ("nul riihuil» du miel dans la gueule 
de ce lion sont la chose du uuiuJi: In plus irii]>c.[iui'ule. ; que les abeilles 
ue foui jamais leur ciic cl leur miel que dans des ruclus; qu'elles ne bâ- 
tissent leurs ruelies que d.uis loi cri-ux dis :iflirrs, i l qu'il fjul une aimée 
entière pour qu'on Injuvc .lu miel dans rti ruelle! ; i[U Viles uni une aversion 
insurmuutable pour les cadaircs, rl que l'auleur do ce misérable coule 
était aussi ignorant que dum Caluiel, qui rappelle sérieusement la fable 
des abeilles nées du cuir d'un taureau. Quand on a de telles imperti- 
nences a commenler, dit Mcslier, il ne Faut point Ici commenter, il faul 

' il parle avec la même indécence de J'aventure des trois cents renards. 
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...Et ayant trouvé uue mâchoire d'ane qui était à 
terre, il tua mille hommes avec cette mâchoire*. 

Et le Seigneur ouvrit une des dents molaires de 
la mâchoire d'âne, et ii en sortit une fontaine; et 
Samsoti ayant bu reprit ses forces... Et Samson jugea 
vingt ans le pouple d'Israël... b . 

[Chap. xvi, v. i.] Il alla à Gaza, y vit une prosti- 
tuée, et entra dans elle... Il prit les deux portes de 
la ville de Gaza, et les porta en la montagne d'Ile- 
bron... '. 

Elle lui paraît un coule absurde , qui ne saurait Thème animer les entant! 
les plus imbéciles. Caltncl a b.au dire que la populare ilu Honni fcsaii 
courir un renard avec nu Oambean allumé sur [e dos; liorliart a beau dire 
que cet amusement de la canaille niait une imitation de l'ai eu line des 
renards de Sam.uii, Meslier n'en ilvmmil |i<>inl; il soutient qu'il cl im- 
possible de Irunier à poinl nommé [rois cents renards, el de les attacher 
ensemble par la queue; qu'il faudrait un Inmp, irvip considérable pour 
trouver ces trois cents renards, el qu'il n j a poinl rie renardirr qui pùl at- 
tacher ai nii imis cents renards. Si un limitait, dil-il, un pareil route dans 
un auleur profane, quel mépris n":i Liiiiï I on jus pour lui! 

' La niàrhuiee J'ine avec laquelle SamiDn lue mille Philistins ses maîtres 
est ce qni enhardit le plus Mesliee dans ses sarcasmes aussi insolents qu'im- 
pies. Il ta jusqu'à dire (nous le répétons avec lior.cur) qu'il n'j a de mi- 
clioire d'aue dans celte (aide qne celle de l'auteur qui l'inventa. Nous 

la fin de cet article de Samson. 

h Cet indigne curé se moque de la fontaine que Dieu fait sortir d'une 
dent molaire comme de tout le reste. Il dit qu'un ma mais roman, dépourvu 
déraison, n'en est pas plus respectable pour avoir clé écrit par un Juif iu- 

eo i; que/n Lr-ruJ,: ./or.'m-l Pàla^i^ac tlir, : lun n'ont aucun miracle 

qui approche Je cette foule «'absurdités. 

d'aigrir là bile de cet nommé. Et sur ce que le lieu d'Hébnio est à douze 
lieues de la ville de naja . il nie qu'un homme, puisse pendant la nuit y 
povler les portes d'une ville depuis minuit , li'inp-, auquel Samsou s'éveilla, 
jusqu'au malin, filtre pendant l'hiver. 

que s'il aima uue courlisiiie, c'est de cela même que Dieu le puuit.Nous 
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... Eu ce temps-là il y eut un homme du mont 
Éphraïm, nommé Michas [chap. xvir, v. i], qui dit 
à sa mère : Les onze cents pièces d'urgent que vous 
aviez serrées, et qu'on vous avait prises, je tes ai; elles 
sont entre mes mains. Sa mère lui répondit: Que 
mon fils soit béni du Seigneur. Michas rendit donc 
ces pièces d'argent à sa mère, qui lui dit : J'ai voué 
cet argent nu Seigneur, afin que mon fils le reçoive 
de ma main, et qu'il en fasse une image sculptée, 
jetée en foute; et voilà que je te le donne. Le fils 
rendit cet argent à sa mère, qui en prit deux cents 
pièces d'argent qu'elle donna à un ouvrier en argent 
pour en faire un ouvrage de sculpture, jeté en fonte, 
qu'on mit dans la maison de Michas. Il fit aussi un 
éphod et des Téraphim, c'est-à-dire des vêtements sa- 
cerdotaux et des idoles... Il remplit la-main d'un de 
ses enfants , et en fit son prêtre'. Il n'y avait point de 

n'avons pas parlé de la critique que fait Meslier de Samsou reconnu pour 
juge îles Hébrcui lundis qu'ils étaient esclaves. Celle critique perte trop à 
fan*. Les I'IjiIl;i(mii. jimimiiirir II l's Simv pi'i-iiielliv au\ Juif* de se gouverner 
selon leurs lois, quoique dans l'esclavage. C'est une chose (tout on a des 

Pour les prodiges étonnants opérés par Samson, ce ajjnl des miracles qui 

vingt fois ijue ce qui n'arrive pas aujourd'hui arrivai! fréqtiemmeui dans ces 

IfjupvPà. Nuiih itii\ crllo ï.'-priuv suffisante. 

* L'histoire de Mirlias semble entièrement isolée ; elle ne lient à aucun 
des événements précédents. Ou vnit seulrriiml < 1 1 1 ' l-1 I l- [ut écrite du temps 
des rois juifs , ou après ces rois, par quelque lévite , ou par quelque scribe. 
C'est une des plus singulières du Canon juif, et des plus propres à faire 
connaître l'esprit de relie nation avant qu'elle eût une forme régulière de 
(■ouvernemenl. Nous ne nous arrêterons point i concilier les petites con- 
tradiclioos du teitc, mais nous remarquerons , avec l'abbé de Tilladet , que 
Michas et sa mère font des dieui , dus idoles sculptéeB, et tombent préci- 
sément dans le même péché qu'Aaron et les' Israélites , saus que le Dieu 
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roi alors en Israël ; niais chacun f'esait ce qui lui sem- 
blait bon. 

11 y eut aussi un autre jeune homme de Bethléem 
qui est en Jutla, <]ui était son parent, et il était lé- 
vite, et il habitait dans Bethléem; et étant sorti de 
Bethléem pour voyager et chercher fortune, quand 
il vint au mont Éphraïni , il s? détourna un peu pour 
aller dans la maison de Miclias... Interrogé par jM i — 
chas d'où il venait, il répondit : Je suis lévite de Beth- 
léem de Jutla : je cherche à habiter où je pourrai. 

Michas lui dit: Demeure chez moi, lu me seras 
père et prêtre; je te donnerai par an dix pièces d'ar- 
gent et deux tuniques avec la nourriture... 

Et en ce temps-là [chap. xviu, v. i] il n'y avait 
point.de roi en Israël...', et la tribu de Dan cher- 

d'Israél y fasse la moindreatlentinn.il rroil que ce n'esl point un lévite qui 
i écrit celte histoire, nareeque, dit-.l, s'il avdi été léittr-, I! an mit inan|ij6 

Le savant Fréret pense que chaque livre fut écrit en différente temps , 
par rlillîrcnts lévites on st-vilii's. qui ni? se ce m m lin iq liaient point leurs 
hi:i vr.-i[>-ji : et iiii'ini' qui- l'.i^iiiin.: <!.: n, .l i-r-hr-.- jii !:,,■! hien avoir clé écrite 
avant que ïa Cenïse el VExo/Je fussent publics. Sa raison est qu'on trouve 
iei des aventures à peu près semblables à celles de VExatle et de la Gtniic, 
mais beaucoup moins merveilleuse) : ri 1 qui fait pi-mer nue l'auteur de la 
Gtniie et ieVF.xadcs voulu enchérir sur l'auteur de Michas. 

Ce sentiment du docte Fréret nous semble trop téméraire; mais il «I 
très vraisemblable que la horde juive, qui t u a si lons-tcmps dans les déserts 
et dsns les rochers , se fil de petits dieux et de [ici Lu-, idoles mal sculptées 
avec des instruments grossiers , et que chaque famille avait ses idoles dans 
sa maison , comme Rachcl avait les siennes. Ce fut l\uace de presque tous 
les peuples , comme nous [-avons déjà observé [tome XXX , page -.31 , et 
ei-dessus. pige;8J. 

il y eut des pères de famille qui voulurent avoir chez eus des espèces de 
chapelains et d'au m 01 lier v tl prétend , mer plu.ieur.i mitres, que l'esclavage 
oit les Juifs étaient réduits dans la terre de Canaan n'était pas un esclavage 
JdiuKUES. XIII. ,5 
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citait des terrai pour y habiter... Ayant donc choisi 
cinq hommes des plus forts pour servir d'espions et 
reconnaître le pays, les cinq hommes vinrent ;'i la 
montagne d'Ephraïm... Ils entrèrent chez Mi chas, et 
ayant reconnu le lévite à son accent, ils le prièrent 
de consulter le Seigneur pour savoir si leur entreprise 
serait heureuse. Il leur répandit: Allez en paix; le 
Seigneur a regardé votre voie et le voyage que vous 
faites... 

Donc les cinq espions s'en allèrent à Lais. Ils y 
virent les habitants, qui étaient sans nulle crainte, 
en repos et en sécurité comme les Sidoniens, per- 
sonne ne leur résistant, extrêmement riches,. éloignés 
de Sidon, et séparés du reste des hommes*. 

tel que celui qu'où essuie à Maroc et dans les pays d'Alger el de Tunis; 
que c'était une espèce de mainmorte telle qu'elle a clé établie dans toutes 

tirer les terres, et ils en partageaient les fruits nvre leurs maîtres. Ainsi il 
pouvait y avoir quelques familles riches parmi ces esclaves, qui dans la 
mite des lemps s'emparèrent d'une partie du pays, et se firent des chefs que 

La veuve Michas et ses enfants étaient des paysans a leur aise. Il est 
naturel qu'un lévite pauvre, et n'ajanl point de profession , ait couru lu 
pays puur chercher à gagner du pin. Ce jeune lévite était un des esrfuve* 
demeurants à Bethléem, petit village auprès du village de Jérusalem , dan* 

tiucceléviteallatthereherfortuneailleurs. 

■ Il est asseï difficile de comprendre comment la horde hébraïque, dis- 
persée et esclave dans ces pays, osait envoyer des espions a Lais, qui était 
une ville appartenante aux Sidoniens. Mais enfin la chose est possible. Les 
esclaves des Romains firent de bien plus grandes entreprises sous leur chef 
et compagnon Spartacus. Les mainmortables d'Allema jne, de France, et 
d'Angleterre, prirent plus d'une fait les armes contre ceux qui les avaient 
asservis. La guern des paysans d'Allemagne , cl surtout do Munster, est 
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Ils revinrent donc vers leurs frères, auxquels ils 
dirent : Montons vers ues gens-ià ; car la lerrc est très 
riche et très grasse... Il partit donc alors de la tribu 
de Dan un corps de six cents hommes retroussas en 
armes belliqueuses... Ils passèrent en la montagne 
d'Éphraim , et étant venus en la maison de Michns... 
emportèrent l'image taillée, l'éphod , les idoh's, et 
l'image jetée en fonte. Le prêtre lévite leur dit: Que 
faites-vous là ? Et ils répondirent : Tais-toi ; ne vaut-il 
pas mieux pour toi d'être prêtre de toute une tribu 
d'Israël, que d'être prêtre chez un seul homme?... 
Le lévite se rendit à leur discours. Il prit l'éphod, 
les idoles, et les images de sculpture, et il s'en alla 
avec eux...", et Michas courut après eux en criant. 

difficultés de l'histoire juive. Les Hébreux errèrent très long-temps dans 
)a Palestine. Ils furent manœuvres, régisseurs, fermiers, cour lien, posses- 

taulot occupant des déûïés de montagnes ; el enfin celle vie dure leur a yant 
donné un tempérament plus robuste qu'à leurs voisins, ils acquirent en 
propre, par la révolte el par le carnage, le pays où ils n'avaient' été 
d'ahord reçus que comme les Savoyards qui ronl en France, et comme les 
Limousins el les Auvergnats qui vont faire les moissons eu Espagne. (Jette 
eiplicaliou du doctoFrèrcl sérail très plausible, si elle n'était pas contra™ 
aux livres saints. L'Écriture n'est pas un ouvrage qui puisse être soumis à ta 
raison humaine. 

" Il n'est donc point absolument contre lu vraisemblance que sil cent! 
hommes des hordes hébraïques aient pnssè en pleine paii par les défilés 
continuels des montagnes de la Palestine, pour aller faire nn coup de main 
sur les frontières des Sidonieus, et piller la pelite ville de Lais. Chemin 
fusant ils trouvent leprélre de lu Famille Michas; ce prêtre se disait devin, 
el telles sont les cunlradiclious de l'esprit humain , que presque tous tes 
voleurs sont superstitieux Les bandits qui ravageaient l'Ilalie dans les der- 
niers siècles ne manquèreut jamais de faire dire des messes pour lesoccès 
de leurs entreprises. Les Go nos, eu dernier lieu. u> eoBessaint aianl 
tS. 
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Ils dirent à Michas : Que veux-tu ? pourquoi cries-tu ? 
Michas répondit: Vous m'enlevez mes dieux que je 
me suis faits , et mon prêtre , et vous me demandez 
pourquoi je crie!... 

Les enfants de la tribu de Dan lui dirent: Prends 
garde , ne parle pas si haut , de peur qu'il ne vienne 
à toi des gens peu endurants , qui pourraient te faire 
périr, toi et ta maison... 

Us continuèrent donc leur chemin les six cents 
hommes et le prêtre, et ils vinrent dans la ville de 
Laïs , chez ce peuple tranquille qui ne se défiait de 
rien : ils firent périr par la bouche du glaive tous les 
habitants , et brûlèrent la ville... '. 

d'aller assassiner leor prochain, et ils avaient toujours va prêtre» leur tins 
dans leurs brigandages. 

lorsque sa GIleRachel Ici lui vola. Nous avons observé [pace^S] qu'Énée, 
en fuyant de Troie «ers le temps où le litre de Michas fui écrit, ne man- 
qua pas d'emporter ses petits dieui avec lui. H ; a de très grandes ressem- 
blances dans toute l'histoire ancienne. 

L'a uleur sacré n'approuve ni Michas, oi son lévile.nila Iribitde Dan. 

• Il en étrange, dit l'abbé de Tilladet, que la horde juive, dés qu'elle 
prend une ville ou un village, mette tout à Feu et i sang, massacre loin 
les hommes, toutes les femmes mariées, tous les bcstiaui , et brille tout ce 
qui pouvait leur servir.alans un pays dont ils étaient sûrs d'itre un jour 
les maîtres, puisque Dieu le leur avait promis par serment. Il y a non seu- 
Jement une barbarie abominable à tout égorger, mais une folie incom- 
préhensible à se priver d'un butin dont ils avaient un besoin eitrèmc. 

Nous répondrons à l'objection pressante de M. l'abbé de Tilladet, que 
sans doute les Juifs ne brillaient que ce qu'ils ne pouvaient pas emporter, 
comme maisons et meubles qui u'élaieut pas à leur usage, mais qu'ils em- 
menaient avec eux les fiBej, les vaches, lus montons, e! les chèvres, avec 
quoi ils se reliraient dans les cavernes profoodeS qui sont ai communes dans 
ces moDlsenes, et qui peuvent tenir jusqu'à quatre à cinq mille hommes. 
S'ils égorgèrenl jusqu'au», filles dans Jéricho, c'était par un ordre eiprés 
du Seignrur, qui voulait puuir Jéricho. 
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Ils s'approprièrent donc les idoles de sculpture , et 
ils établirent pour prêtre Jonathan , fils de Gersom , 
fds de Moïse, pour être leur prêtre, lui et ses enfants, 
dans la tribu de Dan jusqu'au jour où elle fut captive; 
et l'idole de Michas demeura parmi eux tout te temps 
que la maison de Dieu fut à Silo*. 

' Il faul toujours un prêtre à ces mîmes. Mai» ce que M. l'ibbé de 
Tilladel ne peut croire, c'est qu'un pelil-Gls deMosé Fit lui-même graud- 
prétre des idoles dans une «Terne de scélèralg- Cela seul, dit-il , serait 
capable de lui faire rejeter du Canon ce livre de Michas. Cela montre, dit 
Frérot, la décadence trop ordinaire dans les graudea familles. Le fils du 
roi Persée fut [refiler dans la ville d'Àlbe; et nous avons vu les descendants 
des plus grandes maisons demander l'aumône. 

Le leste dit que l'idole de Michas demeura dans la tribu de D10 jusqu'à 
la captivité, pendant que la maison de Dieu élait à Silo. Silo était un 
|jelit village, qui appartint depuis à la trihu d'Éphrsïm. La maison de Dieu, 
dout il est parlé ici, est le coffre, ou l'arche, le tabernacle du Seigneur. 
Il faut donc que les'Hébreui, esclaves alors, eussent obtenu des maîtres 
du pajsla permission de mettre leur arche dans un de leur» villages. Celte 
permission même, dit M. Frércl, serait le comble de leur avilissement. 
Des gens pour qui Dieu avait ouvert la mer Rouge et le Jourdain , et arrêté 
le soleil el la lune en plein midi, pouvaient-ils no pas posséder une su- 
perbe ville en propre, dans laquelle ils auraient bâti un temple pour leur 

On répond que ce temple fut en effet bàli plusieurs années après dam 
Jérusalem, et qu'un siècle de plus ou de moins n'est rien dans les conseils 



Il est difficile d'entendre le sens do l'auteur sacré, quand il dit que l'idole 
de Michas resta dans la tribu de Dan jusqu'au temps de la captivité. Plu- 
sieurs commentateurs croient que l'aventure de Michas arriva immédiate- 
ment après Josué. 

Or Josué mourut, selon le comput hébraïque, l'an du monde aï6i; et 
la grande captivité fut achevée par le roi Salmanaiar, en l'an îiS3. Les 
idoles de Michas et leur service seraient donc dans la tribu de Dan sept 
cent viugt-deui ans. Celle histoire, comme on voit, n'est pas sans de 
grandes difficultés ; et ta seule soumission aux décisions de l'Église peut 
les résoudre. 

Ce qu'on peul recueillir de ces histoires détachées, qui semblent toutes 



jusqu'au temps d'Esdris. 
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[CtlAp- fvm, v. i4-] Un lévite avec sa femme ne 
voulurent point passer par Jébus (qui fut depuis Jé- 
rusalem). Ils allèrent à Gabaa pour y demeurer; et 
y étant entrés , Us s'assirent dans la place publique, 
et personne ne voulut leur donner l'hospitalité. Un 
vieillard les fît entrer dans 6a rnaisou, et donna à 
manger à leur âne; et quand ils eurent lavé leurs 
pieds, il leur fit un festin... 

Pendant le souper, il vint des méchants de la ville, 
gens sans frein, qui environnèrent la maison du vieil- 
lard, frappant à la porte et criaut : Fais- nous sortir 
ce lévite, afin que nous en abusions. Le vieillard al- 
lant à eux , leur dit : Mes frères, ne faites point ce 
mal; cet homme est mon hôte; ne consommez pas 
celte folie; j'ai une fille vierge, et cet homme a sa 
çoncuhiue avec lui: je vous les amènerai pour que 
vous les mettiez sous vous, et que vous assouvissiez 
votre débauche*: seulement, je vous prie, ne com- 
mettez pas ce péché contre nature avec cet homme. 

«L'histoire du lévite et de u femme no présente pas moins de diffi- 
cullés. Elle eu isolée comme la précédente, et rien ne peut indiquer en quel 
temps elle est arrivée. Ce qui est très ei Ira ordinaire, c'est qu'an y Ironre 
une aventure» peu près semblable à une de celles qui soin consignées dans 
la Genite; et c'est ce que omis allons bienlét éliminer. 

le lévite qui arrive dans Gabaa , et avec qui les Gabaïles ont la bruta- 
lité de vouloir consommer le péché contre nature, semble d'abord une 
copte de l'abomination des Sodomitct qui voulurent violer deui anges. 
Dious verrons ces déni crimes infimes punis, nuis d'une manière diffé- 
rente. Le lord Boiingliroku en prend occasion d'invectiver contre le peuple 
juif, et de le retarder comme lu plus ciécrablo des peuples. 11 dit qu'il 
était presque pardonnable à des Grecs voluptueux, à de jeunes gens par- 
fumés, de s'absuduuuer, Jaus uu moment île débauche, à des excès très 
conda minuits, dont on a horreur dans la maturité de fige : mais il pré- 
tend qu'il n'est guèro possible qu'un prêtre marié , et [wr conséquent 
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Or, le lévite voyant qu'ils n'acquiesçaient pas à celte 
proposition, leur amena lui-même sa concubine; il 
la mit entre leurs mains, et ils en abusèrent toute 
la nuit. Quand les ténèbres furent dissipées , la femme 
retourna à la porte de la maison, et tomba par terre... 
Le lévite, s étant levé pour continuer sa route, trouva 
sa femme sur le seuil, étendue et morte. Ayant re- 
connu qu'elle était morte, il la mit sur sou âne, et 
s'en retourna en sa maison; et étant venu chez lui, 
il prit uq couteau et coupa le cadavre de sa femme 
en douze parts avec les os , et en envoya douze parts 
aux douze tribus d'Israël". 

ayant une grande barbe à lu manière des Orienlaui et des Juifs, arrivant 
de loin sur son âne necompagné de si femme, et couvert de poussière, 
pill inspirer des désirs impudiques à loule une ville. Il n'j a rien, selon 
lui, daus les histoires les plus révoltantes de Imite l'antiquité, qui appro- 
che d'une infamie si peu vraisemblable. Enrnre les deux anges de So- 
dome niaient dans la fleur de Tige, et pouvaient tenter ces malheureui 



Ici les Gabailes prennent un parti que les Sodomïles refusèrent. Loin 
proposa, ses deus. Tilles MX Sodomiles, qui n'eu voulurent point: mais les 
Galiailes aisauïissent leur brulalité sur la femme du prêtre, au point 
qu'elle en meurt. Il est à croira qu'ils la liauiri'iit après l'avoir déshono- 

.[i^Liaiio:! i|i;Y!lc <!<n n-.^i'iitir , car il n'y a point d' exemple de femme qui 

].a ilu li'^iie, dan.. laipLlIu i'' Invite r : i[r!::*:2 le cadavn; sur S'jïi 

Bethléem; on ne sait s'il rappurla sa femme à Bethléem, onàÉpbraîm. 

* L'idée d'envoyer un morceau du corps de sa femme à chaque tribu 
est encore sans evemnli', i;t fa il fréîiiir. Il fallut doue envoyer douze mes- 
sagei-s charges de ees horribles restes. Mais uù étaient alors ces douze 
tribus? Oiicrail que cette scène sanglante se passa pendant une des ser- 

El puisque cette histoire du lévite est placée dans te Canon après celle 
deMiclias. il faut qu'elle soit du temps de la dernière servitude, qui dura 
quarante ans. Mais nous verrons dans te système une difficulli presque 



[Cliap. xx, v. 4-] Alors tous les enfants d'Israël 
s'assemblèrent comme un seul homme, depuis Dan 
jusqu'à Bersabée, devant le Seigneur à Maspha; et 
ils envoyèrent des députés à toute la tribu de Ben- 
jamin pour leur dire r Pourquoi avez-vous souffert 
un si grand crime parmi vous? Livrez-nous les 
hommes de Gabaa coupables, afin qu'ils meurent. 
Les Benjamîtes ne voulurent point écouter cette dé- 
putation; mais ils vinrent de toutes leurs villes en 
Gabaa pour la secourir, et combattre contre tout le 
peuple d'Israël. Il y avait vingt-cinq mille combat- 
tants de la tribu de Benjamin, outre ceux de Gabaa 
qui étaient sept cents hommes très vaillants... , et les 
enfants d'Israël étaient quatre cent mille hommes 
portant les armes". 




qui prit le parti des coupable! , cl quslte cenl mille combattants ans. 
□nie amies tribus. En supposant la population égale , chaque tribu aurai! 
eu treiiicdnq miUe quatre cent Mite soldats. Et en ajoutant les tieillards, 




parmi lesquels il y en avait quatre cent vingt-cinq raille en armes, il au- 
rait fallu au moins luiii tvnt naîltn her.nm's en armes pnur les contenir. 
Et comment les mailivs liii-;cnt-ilj i\i-t ar.nn à lnrr.< esclaves? quand il est 
dit au livre des Rois, elnj». Mil . qui' lis l'hili-.'iii: :ir- fi<;mi'tl.iii?ul j'.i^ 
nui Juifs " d'avoir nu seul forgeron , de pcm L qu'il; ne lisent ili^ cpcoi 
■■ et des lances, et que lous les ls:-:iélilrs ttiiciil ubli^i-s d'aller cbei les 
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Les enfants d'Israël, marchant dès la pointe du 
jour, vinrent se camper près de Gabaa; mais les en- 
fants de Benjamin, étant sortis de Gabaa, tuèrent en 
ce jour vingt-deux mille hommes des enfants d'Is- 

Et les enfants d'Israël montèrent devant le Seigneur 
et pleurèrent devant lui, et le consultèrent, disant : 
Devons-nous combattre encore? Et le Seigneur leur 
répondit: Allez combattre; ils allèrent donc com- 
battre, et les Jîenjamiles leur tuèrent encore dix- 
huit mille hommes''...; et l'arche du Seigneur était 
en ce lieu... Enfin, le Seigneur tailla en pièces aux 
yeux des enfants d'Israël vingt-cinq mille et cent Ben- 
jamites ou grands guerriers... Puis les Benjaniites, 
étant entourés de leurs ennemis, perdirent dix-huit 
mille hommes en cet endroit, tous gens de guerre et 
très robustes... Ceux oui étaient restés prirent la 
fuite; mais on en tua encore cinq mille; et, ayant 
passé plus loin, on en tua encore deux mille...'. 

- Philistin* pour faire aiguiser le soc de leurs charrues, leurs bojaui, 

■ leurs m- lires, el leur) serpettes.- 

Celte difficulté est graude. Nous ne dissimulons rieu. 

a On est encore étonné ici nue le Seigneur protègent les Bcnjamites , 
qui Étaient du parti le plus cotijiablc, contre tous les Israélites , qui étaient 
du parli le plus juste. 

h On est étonné bien davantage qu'après avoir marché une seconde (ois 
l'ai' l'ordre eiprcs de Dieu , les Israélites soient battus une seconde Fois . 

rement vainqueurs. Tout ce qui peut faire un peu de peine, c'est le nom- 
bre efFrojalile il Israélites égorgés par leurs frères, depuis l'adoration du 

c [] semble que les JEenjamites, qui n'étaient que vingt-cinq mille en 
ni-iui-.'. rj! ;iii:ul p<;u!^Liil unr.ln rii;i[imitr iiiilt;-, im;ik m] ["'lit flisiMient 
entendre que lu ll'Mr. uailr il'ahurd eu central de vingt-cinq mille liommei 

■ «•s. .1 -lu tnuii* lit dei..l . t jii ,1s ....il vi, !*,.« 
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Les enfants d'Israël, étant retournés du combat, 
tuèrent tout ce qui restait daus Gabaa, depuis les 
hommes jusqu'aux bêtes; et une flamme dévorante 
détruisit toutes les villes et les villages de Benjamin... 

[Chap. xxi, v. i.] Or, les enfants d'Israël avaient 
juré à Maspha, disant : Nul de nous ne donnera ses 
filles en mariage aux fils de Benjamin. Ils vinrent 
donc tous eu la maison de Dieu à Silo, et ils com- 
mencèrent a braire et à pleurer, disant : Pourquoi 
un si grand mal est-il arrivé? Faudra-t-il qu'une de 
nos tribus périsse?... Où nos frères de Benjamin pren- 
dront-ils des femmes'? car nous avons juré tous en- 
semble que nous ne leur donnerions point nos filles!... 
Ils dirent alors : Il n'y a qu'à voir qui sont ceux do 
toutes les tribus qui ne se sont point trouvés au 
rendez-vous de l'année à Maspha ; et il se trouva que 
ceux de Jabès ne s'y étaient point trouvés. Ils en- 
voyèrent donc dix mille hommes très robustes avec 
cet ordre : Allez, et frappez dans la bouche du glaive 
tous les habitants de Jabès, tant les femmes que les 
petits enfants; tuez tous les mâles et les femmes qui 
ont connu des hommes, et reservez les filles... Or, 
il se trouva dans Jabès quatre cents filles qui étaient 

1 Ccui qui nient la possibilité de tous ces événements doivent pour- 
tant convenir que le caractère des Juifs est bien marqué dans cette dou- 
leur qu'ils ressentent, au milieu de leurs victoires, de voir qu'une de leurs 
tribus court risque d'è.nv inimitié: ce qui aurai! dcliiut les prophéties et 
les prédictions de l'empire des dame tribus sur la lerre entière. 

La destruction de la ville de Gabaa, de tous les hommes, et de toutes 
tes bêta, selon leur coutume, ne les effarouche pas; mais la perte d'une 
de leurs tribus Ici attendrit. Riin n'.-.sT plus naturel dans une nation qui 
espérait que ses douie tribus asserviraient uo jour taule la lerre. 
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encore vierges. On les amena au camp Je Silo dans 
la terre de Canaan *. 

Alors les enfants de Benjamin revinrent, et on leur 
donna pour femmes ces quatre cents filles de Jabès; 
mais il eu fallait encore deux cents, et on ne pouvait 
les trouver. Voici donc la résolution que les Israélites 
prirent. Voici une fête qui va se célébrer au Seigneur 
dans Silo : Benjamites, cachez-vous dans les vignes; 
et lorsque vous verrez les filles de Silo venir danser 
en rond selon la coutume, sortez tout d'un coup des 
vignes, que chacun prenne une fille pour sa femme, 
et allez au pays de Benjamin. 

Les fils «le Benjamin firent selon qu'il leur avait 
été prescrit; chacun prit une des filles qui dansaient 
en rond, et ils allèrent rebâtir leurs villes et leurs 
maisons'. 

tes mliques. Tout le peuple juif Ml ici supposé égorger ma les habitants 
d'une de ses propret ville* i pour donner des Tilles à ses ennemis. On mas- 
sacre les mena pour marier leurs Dllcs. Le cure Meslicr dit que ces fables 
de sauvages feraient dresser les cheveu* à k télé, si elles ne lésaient pas 
rire. Nous avouons que cet. expédient, pour rétablir k tribu de Benjamin, 
est d'une barbarie siuguliérc ; nais Dieu ne l'ordonna pas. Ce n'est poinl 
à lui qu'on doit s'en prendre de tous les crime» que commet son peuple. 
Ce sont des temps d'an arcliie. 

Les critiques insistent; ils disent que Dieu fut consulté pendant celte 
guerre, que son arche y était présente : mais on ue trouve point dans le 
lexle que Dieu ait été consulté quand ils tuèrent tous les habitants de 
.Tabès avec toutes les femmes et les petits enfants. 

''.Nous ne savons conime.it «ruser cette nouvelle manière decorupléler 
le nombre des sii cents filles qui manquaient an* Jlcnjamiles. C'est pré- 
cisément devant i'arclie qui était à Silo, selon le teste, c'est dans une fêle 
célébrée en l'honneur du Seigneur, c'est s dus ses yeux que l'un ravit delu 
renls filles. Les Israélites joi^ncnl ici le rapi à l'impiété la plus grande. 



3 36 JUGES. 

On doit convenir que tout cet amas d'atrocité, du peuple de Dieu est dif- 
ficile à justifier. 

Ce dernier rapt a quelque ressemblance av « l'enlèvement des Sabine* 
dans Rome. Il y a, dans l'établissement de tous les peuples , quelque chose 

voqnetil en don te toutes les histoires anciennes ; mais nous ne pouvons 
pas douter de celle des Juifs. S'il y a des choses embarrassantes et révol- 
tantes pour le commun des lecteurs, ce qu'il y a de divin doit nous fermer 
la douche. 
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RUTH. 



[Chap. I,v. i.],.. Dans les jours d'un juge, quand 
les juges présidaient, il y eut famiue sur la'terre; 
et un homme de Bethléem de Juda voyagea chez les 
Moabites avec sa femme et ses deux enfanls. Il s'ap- 
pelait Hélimé'lech , ( et sa femme Noémi... Ëlant donc 
venus au pays des Moabites, ils y demeurèrent... 

Hélimélcch, mari de Nocmi , resta avec ses deux 
fils.,. Ils prirent pour femmes des filles de Moab, 
dont l'une s'appelait Orpha, et l'autre Buth. 

Après la mort des deux fils de Noémi, elle de- 
meura seule, ayant perdu son mari et ses deux fils... 
Elle se mit en chemin avec ses deux brus pour reve- 
nir du pays des Moabites dans sa patrie...*. 

■ Comme il s'agit, dans le livre de Bulh, du bisaïeul de David, on peut 
conjecturer aisément le temps où lirait Booi, mari de Ruth.ll faut compter 
quatre générations de lui à David : cela forme environ cent linjl ans ; et 
la chose doit être arrivée dans le commencement de la grande servitude 

Cette histoire est bien différente des précédentes : elle n'a rien de toutes 
les errantes que nous avons mes; elle est écrite avec une simplicité naïve 
et touchante. Nous ne connaissons rien ni dans Homère, ni dans Hésiode, 
ni dans Hérodote, qui aille au cœur camme celte réponse de Huth à sa 
mère : - Tirai avec vous , et partout où vous resterez je resterai ; votre 

Il y a du sublime dans cette simplicité. Les critiques ont beau dire que 
tel empressement de quitter le dieu de son père pour le dieu de sa belle- 
mère marque une indifférence de religion condamnable; ils ont beau 
inférer de là quela religion juive, eielusive de toutes les autres, n'était 
pas encore formée; que chaque canton d'Arabie rt de Syrie avait son 
dieu ou son étoile; qu'il était égal d'adorer le dieu de Moab, ou le dieu 
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ROTIT. 



...Orpha s'en retourna; mais Ruth resta avec sa 
belle-mère. 

...Noémi dit à Ruth: Voilà votre sœur qui s'en 
est retournée à son peuple et à ses dieux ; allez-vous- 
en avec elle. 

Ruth lui répondit : J'irai avec vous ; et partout où 
vous resterez, je resterai; votre peuple sera mon 
peuple; votre dieu sera mon dieu ; je mourrai dans la 
terre où vous mourrez... Étant donc parties ensem- 
ble, elles arrivèrent à Bethléem... 

C'est ainsi i[ue Noémi , étant revenue avec Ruth la 
Moahite sa bru, retourna à Bethléem, quand on 
moissonnait les orges... 

[Chap. il] Or, il y avait un parent d'Helimélech , 
nomme Booz , homme puissant et très riche". Ruth la 

de Gain, ou le dieu de Sidon , ou le dieu des Juifs; quand même on cil! 
pensé ainsi dans ces temps d'anarchie, cela n'empêcherait pas que le dis- 
cours de Ruth à Noémi ne méritât les éloges de tons ceax qui onl un 
tœur sensible. 

* Ou voit, dans tout ce morceau, quelle était «lté simplicité de la rie 
champêtre qu'où menait alors. Mais ce qu'il y a d'étrange cl du triste, c'est 
que celte simplicité s'accorde avec les mœurs féroces dont uous venons de 
voir tant d'eicropics. Ces mêmes peuples chei lesquels il se Iroose on 
aussi bon homme que Booi, et une aussi bonne femme que Ruth, sont 
pourtant pires que les suivants d'Attila et de Geuseric. Tout ce petit pajs 
en deçà et eu delà du Jourdain, ju. qu'eus Utlcs ik-s wpulenla SiJunitus 
enrichis par te commerce, cl jusqu'au* villes Dorissanles de Damas cl de 
Ralbec, était habité par des gens très pauvres et très simples. Booi est ap- 
pelé un Imoime puissant et riche), purceqB'il a quelques arpents de terre 
qui produisent de l'orge. Il couche dans sa grange sur la paille; il vanne 
tau orge lui-même, quoique déjà avancé en âge. Nous avnns dit bien 
souvent [vojci lûmes XXX, page a5; X1J, 3n>j et ci-dessus, pages ^3 
et an] que ces temps et ces mœurs n'ont rien de commun avec les nô- 
tres , soit en bien, soit eu mal. Leur esprit n'ésl point noire esprit; leur 
bon sens n'es! poiut uolre bon sens. C'est pour cela même que le Pcnta- 
Uuqitr, les livres de Josuc et dos JiJgrj, sont mille lois plus instructifs 
ipi'tlomèi-K et Hérodote. 



RUTH. a 39 

Moabite dît à sa belle-mère : Si vons me le permet- 
tez, j'irai glaner dans quelque champ , et je trouve- 
rai peut-être quelque père de famille devant qui je 
trouverai grâce. Noémi lui répondit : Va, ma fille. 
Ruth s'en alla donc glaner derrière les moisson- 
neurs... Or , il se trouva que le champ où elle glanait 
appartenait à Booz, parent d'Héliniélech (beau-père 
de Ruth)... Booz dit à un jeune homme, chef des 
moissonneurs: Qui est cette fille? Lequel répondit: 
C'est cette Moabite qui est venue avec Noémi du pays 
des Moabites... Booz dit à Ruth : Écoute, fille, ne 
va point glaner dans un autre champ ; mais joins-loi 
à mes moissonneuses , car j'ai ordonné à mes gens de 
ne te point faire de peine; et même, quand tu auras 
soif, bois de l'eau dont boivent mes gens. Ruth tom- 
bant sur sa face, et l'adorant à terre, lui dit : D'où 
vient cela que j'ai trouvé grâce devant tes yeux, et 
que tu daignes regarder une étrangère? 

Booz lui répondit : On m'a conté tout ce que tu as 
fait pour ta belle-mère après la mort de ton mari ' et 
que tu as quitte tes parents et la terre de Moah où tu 
es née , pour venir chez un peuple que tu ne connais- 
sais pas... 

J II n'y b pas , dira-l-oii , une grande générosité à un homme puissant 
el très riche, tel que Iloo; est représenté, de permettre de glaner et de 
boire de l'eau à une femme dont on lui a déjà parlé, dont il devait savoir 
qu'il était parent, quoiqu'elle fut Moabite. Mais une cruche d'eau était un 
régal dans ce désert auprès de Bethléem: et nous avons remarqué [page 64] 
que plusieurs voyageurs, el même plusieurs Arabes, y sont mm-ls tante 
d'eau potable. S'il y a quelque ruisseau, comme le torrent de Cédrnn 
auprès do Jérusalem, il est à sec dans le temps de la moisson. Tout ce qui 
environne Bethléem est une plaine de sable et de railloui. C'est lieaucoup 
si , à force de culture, elle produit un peu d'orbe. 



Quand l'heure de manger sera venue, viens mari- 
ger du pain et le tremper dans du vinaigre...". 

Ruth s'assit donc à côté des moissonneurs, mangea 
de la bouillie, fut rassasiée, el emporta les restes; 
elle glana encore ; et ayant battu ses épis d'orge , elle 
en tira environ trois boisseaux; et retournant char- 
gée à Bethléem , elle donna à sa belle-mère les restes 
de sa bouillie [chap. m.] ... Noémi dit à sa fille : Ma 
fille, Booz est notre proche parent, et cette nuit il 
vannera son orge; lave-toi donc, oins-toi, prends tes 
plus beaux habits, et va-t'en à son aire; et quand 
Booz ira dormir, remarque bien l'endroit où il dor- 
mira; découvre sa couverture du côté des pieds, et- 
tu demeureras là; il te dira ce que tu dois faire. 

Ruth lui répondit : Je ferai ce que vous me com- 
mandez... Elle alla donc dans l'aire de Booz, et fit 
comme sa belle-mère avait dit...; et Booz ayant bu 
et mangé, étant devenu plus gai, s'alla coucher 
contre un las de gerbes; et Buth vint lout douce- 
ment, et ayant levé la couverture aux pieds, elle se 
coucha là h . 

■Le meilleur pa in qu'on eut dan. «■ pis Ni m a il fait d'orbe et Je seigle, 
qu'an cuisait soin ta cendre. On le trempait un peu dius de l'eau cl dn 
vinaigre; ce fui la coutume des peuples d'Orient , et même des Grecs et 

tenue à pied du pays de Mon!i, et qui avait passé le grand désert, si clic 
D'avail pas traversé le Jourdain , ne devait pas être accoutumée à uue 
nourriture fort dclitalc. Tour peu i|iu: l'un ;iil mi 1rs hululants des Tyrè- 
iiées et des Alpes , pour peu qu'on ail lu les vuyageuri qui ont passé par 
le* monts Krapacs et par le Caucase, un sera convaincu que la moitié 
îles hommes ne se nourrit pas autrement, et que la pnvreté cl la gros- 
sièreté, mère de, la simplicité, ont toujours été leur partage. 

b Si les critiques trouvent mauvais que Boni, rel homme si puissant et 
si riche, s'aille coucher contre un tas de gerbes uu sur un las de gerbes, 



RUTH. a4' 
Au milieu tle la nuit, Booz fut tout étonné île trou- 
ver une; femme à ses pieds, et lui dit: Qui es-tu? 
Elle répondit: Je suis Ruth, ta servante; étends-toi 
sur ta servante ; car tu es mou proche parent... Booz 
lui dit: Ma fille, Dieu te bénisse; tu vaux encore 
mieux cette nuit que ce matin ; car tu n'as point été 
chercher des jeunes gens, soit riches, soit pauvres... 
TSe crains rien ; car je ferai tout ce que tu as dit; car 
on sait que tu es une femme de bien... J'avoue que 
je suis Ion parent; mais il y en a un autre plus proche 
que moi... Reste ici cette nuit, et si demain matin 
le proche parent veut te prendre, à la bonne heure; 
s'il n'en veut rien faire, je te prendrai sans nulle 
difficulté, comme Dieu est vivant... Dors jusqu'au 

Elle se leva avant que !e jour parût; et Booz lui 
dit : Prends bien garde que personne ne sache que tu 
es venue ici ; étends ta robe ; tiens-la des deux mains. 
Elle étendit sa robe et Ja tint des deux mains, et il y 
mit six boisseaux d'orge qu'elle emporta à Beth- 
léem... 1 . 

comme foa! meure uns nismiiMn. après In iimissmi, ils imitent encore 
plus mauvais que Ruili aille se coucher tant doucement dans le lit de 
Ennz. Si ce Bon, ditent-jU, devait, en qualité de parent , épouser celte 
Ruili, c'était à Noémi, sa mère, n fnive honnêtement la proposition dit 
mariage; elle ne devait pas persuader à sa bru de faire le métier de 

De plus, Tiocmi dcvaii savoir qu'il y nvnit un parent plus proche que 
Bon. C'était donc à en p-nvnt plu; proche [[ne l'on [levait s'adresser. ' 

prendre garde qu'un nt la vole . i'iit croire iju'iiu niuim ilulh n fait imo 
action plus ((u'inipindeiilc l.c Ira te dit [pie lltin' était devenu plus pu 
après avoir bn. Celli circonstance! , jnint,: a la Itaidicssi; de cette femme 
de s'aller mettre dans le lit d'un lionirae, peut faire penser que Icroariaee 
Mimions, mt. ifi 



*4 3 aure. 

[Chap. iv.] T,e proche parent de ftuth n'ayant pas 
voulu l'épouser, Booz dit à ce proche parent: Ole 
ton soulier; et, le parent ayant ôté son soulier*... 
Booz prit Kulh en femme; il entra en elle, et Dieu 
lui donna de concevoir et d'enfanter un fils... Ils 
l'appelèrent Ohed ; c'est lui qui fut père d'Isai , père 
de David 

fut consommé avant d'avoir élé pn.pnïé. Nos raisuri ne sont pas plus 
chastes, mais clip. 1 , -nul plus décentes. Il seriil.le que les six boisseaux d'orge 

soient une rêcoin^^ii -.f- ili' |ilaisiei île l;i nuit us quelle récompense 

que de l'orge dans son tablier! 

Notre réponse à cos censures est qu'il se peut Iris bien que Booi n'ait 

* La loi portée dans le DaitJroaome, chap. t5, était qu'une femme 
veuve, que le frère de son mari refusai! d'épouser, était en droit de le 
déchausser cl de lui cracher nu lisirje. liais i-'était à la femme seule à 
s'acquitter de celle cérémonie, et on ne pouvait cracher qu'au visage de 
son beau-frère. Il devait éponge sa lidlc-wrur; et il n'est point dit qu'un 
nuire parent dill l'épouser. Il n'est pas permis parmi les catholiques ro- 

n 'avoir pas voulu souffrir les prétendus remords du roi Henri VIII d'avoir 
éfiniisé -a hcllesri m-, et ;;tie le pape Alevamire VII donna toutes les dis- 
penses qu'on voulut, quand la princesse de Nemours, reine de Portugal , 

D On ironie extraordinaire que Ruth, dont descendent David el Jésiis- 
Christ, soit une é(l\ii:eerr , mié .Mti:il .j r>: , nui: diMrj.il.uilv ilr l'inn-sti; de 
Loth avec ses Dlles. Cet événement prouve, comme nous l'arana dit , qoe 
Dieu est le maître des lois, que nul n'est étranger k ses venu , et qu'il n'a 
iH'ccptiim de personne. 
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LIVRE PREMIER. 

[Cliap. it, v. ia.]„. Les enfants rl'Héli, grand* 
prêtre, étaient des enfants île Reliai qui ne connais- 
saient point le Seigneur, et qui violaient le devoir 
■ des prêtres envers le peuple; car qui que ce fut qui 
immolât une victime, un valet de prêtre venait pen- 
dant qu'on cuisait la cliair, tenant à la main une 
fourchette à trois dents; il la mettait dans la chau- 
dière, et tout ce qu'il pouvait enlever était pour le 
prêtre...; et si celui qui immolait lui disait : Pesons 
d'abord brûler la graisse comme du coutume, et puis 
tu prendras de la viande autant que tu en voudras; 
le valet répondait : Non, tu m'en donneras h présent, 
du j'en prendrai par force...'. 




Ion . qui avait étudié d'ahnrd pour être prêtre, savait 1res hien l'héhreu ; 
il élait entré dans loules Ira profondeurs de l'histoire orientale : son sys- 
tème cependant n'a paru qu'une conjecture. 

Si Samuel n'a pas écrit une partie de ce petit livre, c'est sans doute 
quelque lévite qui lui était très attaché. Le savant Frérel reproche à 
l'auteur, quel qu'il soit, un défaut dans lequel aucun historien de nos 
jours ne tomberait : c'est du hii..cr It kctnir «ans une ignorance entière 
de l'état cii était alors la nation. Il est difficile de savoir quel est le lieu de 
la scène, quelle étendue de pays nnssédaiciU alm-i Ils Juifs, s'ils étaient 
encore esclaves nu siiii]ileiucul tiilml.iilrs ili'i rbéuuiens nommés Thilis- 
lins. L'auteur parait être un prêtre , qui n'esl occupé que de sa profession, 
cl qui compte nuit le reste pmir peu de chose. 

Nous pensons qu'il y avait alun .|lic!i]«<-. i.ilius esclaves vers le nord 
de la Palestine; et d'autres, vers le midi , seulement iribulaires, comme 



Digitized by Google 



Or, Héli était très vieux [Rais, liv. I", ch. n, 
v. aa]; et il apprit que ses fils fesaient toutes ces 
choses, et qu'ils couchaient avec toutes les femmes 
qui venaient à la porte du tabernacle... 

[Chap. ni, v. i.] Or, le jeune Samuel servait le 
Seigneur auprès du grand -prêtre Héli... La parole 
du Seigneur était alors très rare, et il n'y avait point 
de grande vision... Il arriva un certain jour qu'IIélt 
couchait dans son lieu [chap. m, v. a]; ses jeux ■ 
étaient obscurcis, et il ne pouvait voir...". 

Samuel dormait dans le temple du Seigneur, où 
était l'arche de Dieu; et avant que la lampe, qui 
brûlait dans le temple, fût éteinte, le Seigneur ap- 
pela Samuel, et Samuel répondit: Me voici. Il cou- 
rut aussitôt vers le grand-prêtre Héli, et lui dit: Me 
voici ; car vous m'avez appelé. Héli lui dit : Je ne t'ai 
point appelé; et il dormit. 

Le Seigneur appela encore Samuel, qui, s'élant 
levé, courut à Héli, et lui dit : Me voici.,.". 

celle de JikU, qui était la plus considérable, el celle de Benjamin, réduite 

* L'auteur ne nous dit piul où résidait t:tr ;.'iaud- prêtre Héli, que les 
Phéniciens toléraient ; il parait que c'était d.ios h; (illajjc appelé Silo, et 
que l'arche des Juifs était cachée dans ce village , qui appartenait encore 
aui Philistins , et dans lequel les Juifs avaient permission de demeurer, el 
d'cierccr entre eui leur police et leur religion. L'auteur fait entendra 
que les Juifs étaient si misérables , que Dieu ne leur parlait plus fréquem- 
ment comme autrefois, et qu'ils n'avaient plus de visions : c'était l'idée de 
toutes ces nations grossières, que quand un peuple était va tu eu, son dieu 
était vaincu aussi; et que lorsqu'il se relevait, son dieu se relevait avec 
lui. 

b Les critiques téméraires ne peuveul souffrir <jue le créateur de l'uni- 
vers vienne appeler quatre fuis un enfant pendant la nuit. Milord lioling- 



SAMUEL. 245 

Or, Samuel ne savait point encore distinguer la 
voix du Seigneur; car le Seigneur ne lui avait point 

Le Seigneur appeia donc encore Samuel pour la 
troisième fois; il s'en alla toujours à Héli, et lui dit: 
Me voici... 

Le Seigneur vint encore, et il l'appela, en criant 
deux fois , Samuel ! Samuel!...; et le Seigneur lui 
dit: Tiens, je vais faire un verbe dans Israël [ch. Itl, 
v. ii], que quiconque l'entendra, les oreilles lui 
corneront... J'ai juré a la maison d'Héli que l'ini- 
quité de cette maison ne sera jamais expiée, ni par 
des victimes, ni par des présents". 

qu'il Imite les derniers de nus moines [voyez tome XLIIl, page 71], et que 
nous traitons nous-mêmes les ailleurs de la Légende Jurée [ mjez tome 
X VIII. page 4?G1 et délit Fltw da saints [royw tome XXIX, j>agc33; 
XXXIII, 4j3]i c'est continuellement la même critique, la m (me objec- 
tion! et nous sommes obligés d'y opposer la mime réponse. 

1 Woolslon trouve l'auteur sacré excessivement ridicule <le dire ijue le 
petit Samuel « ne savait pas encurc il i^l ïn^m-i- la vol* iln Si'i[;uriu L , naircipli: 
- le Seigneur ne lui avait point encore parlé.. Elïecti veinent, on ne peut 
reconnaître à la voix celui qu'on u'a point encore entendu : c'est d'ailleurs 
supposer que Dieu a une voix comme chaque homme a la sienne. Boulançer 
en tire une preuve que les Juifs ont toujours fait Dieu corporel , et qu'ils 
no le regardèrent qnrr i-nnirne 1111 Imehh]! 1 .l'unr .-.-[iitc :i];>n-ieili r, ili'ii.cu- 
rant d'ordinaire dans une nuée, venant sur la terre visiter ses favoris, 
tanlnt prenant leur parti, laulc.1 les abandonnant, tantôt vainqueur, tantôt 

turc ne donne souvent des idées sublimes de la puissance divine; mais il 
prétend qu'Homère en donne de plus sublimes encore, qu'on eu trouve de 
plus belles dans l'ancien Orpbéc, et même dons les mystères d'Isis et de 
Cèrès. Ce système monstrueux est suivi par Fréret, par Dumarsais, et 
même par le savant al.ln: île T.iii^iuiriie : mai. cVsi utiliser de son érudi- 
tion , et vouloir se tromper soi-même , que d'égaler les vers d'Homère aux 
psaumes des Juifs, et la fable à la Bi*/r. 
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[Cfaap. iv, v. i.]Et il arriva dans ces jours que 
les Philistins s'assemblèrent pour combattre...; et, 
dès le commencement du combat, Israël tourna le 
dos, et on en tua environ quatre mille. Le peuple 
ayant donc envoyé à Silo , on amena l'arche du pacte 
du Seigneur des armées, assis sur les chérubins; et 
lorsque l'arclie du Seigneur fut arrivée au camp; tout 
le peuplejeta un grand cri qui fit retentir la terre; 
et les Philistins ayant entendu la vois de ce cri, di- 
saient r Quelle est donc la voix de ce cri au camp hé- 
braïque? confortez-vous, Philistins, soyez hommes, 
de peur que vous ne deveniez esclaves des Hébreux, 
Comme ils ont été les vôtres": 

Donc les Philistins combattirent, et Israël s'enfuit, 
et on tua trente mille hommes d'Israël. 

" L'auteur sacré lie nom apprend ni comment le; Hébreux s'étaient ré- 
sulté] contre les Philistins leurs maints, ni lu sujet de eelte {.lierre , ni 
quelle place avaient Ici Hébreux, ni où l'on combattit; il nous parle seu- 
lement de trente -quatre mille Juifs tués malgré la présence de l'arche. 

smipmmier l'auteur [l'un peu d'exagération, soit dans les succès, soit 

(btlHlS - il V.MLl [|.i. i:\ m:L]|,|..,i,i^t- fi', 11'1'i'lLS [l'IlUAJ.l tiUl.ll-. L'jlL 

l'histoire juive; ou s'attend en vain qu'il donnera une description fidèle 

la manière donl ils se révoltèrent , des places on des cswrucs qu'ils occu- 
pèrent , des mesures qu'ils prirent, des r.befs qui les conduisirent : ricu 
de toutes ces chnses essentielles; c'est de là quemilord Bolinebroke conclut 

rent autrefois l'histoire de leur pijs. 

Nous pnuvnus dire que Samuel , étant devenu un prophète, el Dieu lui 
]iarlant déjà dans sou enfance, était un ohjel plus rcusidcralde que les 
trente mille hommes tués dans la bataille, qui n'étaient que des profanes, 
h qui Dieu ne se communiquait pas ; et qu'il s'agit dans lu sainte Écriture 
des prophètes juifs plus que du peuple juif. 
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L'arche de Dieu fut prise, et les deux fils du grand- 
prêtre Héli, Ophni et Phinées, furent tués... Hcli 
avait alors quatre-vingt-dix-huit ans...; el quand il 
eut appris que l'arche de Dieu était prise, il tomba 
de sou siège à la renverse; et, 3 'étant cassé la tête, 
il mourut... 

[Cliap. v, v. 1.] Les Philistins ayant donc pris 
l'arche, ils la menèrent dans Azot, et la placèrent 
dans leur temple de Dagon auprès de Dagon... Le 
lendemain , les habitants d'Azot s 'étant levés au point 
du jour, voilà que Dagon était par terre devant l'ar- 
che du Seigneur; ils prirent Dagon, et le remirentà 
sa place. 

Le surlendemain, s'étant levés au point du jour, 
ils trouvèrent encore Dagon par terre devant l'arche 
du Seigneur; mais la tête de Dagon et ses mains 
coupées étaient sur le seuil. Or, le tronc seul de Da- 
gon était demeuré en son lieu; et c'est pour celte 
raison que les prêtres de Dagon , et tous ceux qui 
entrent dans son temple, ne marchent point sur le 
seuil du temple d'Azot jusqu'à aujourd'hui". 

■' 1,.^ hrd l^li[i:;]>ni^i' lin ^ir <:i:IIl! Liwnlnii' ;les :i':li'sinii.h Ivitfi nili. 
ques. - La ressource des vaincus, dit-il, csl toujours de supposer des mi- 
" racles qui puoissonl les vainqueurs. Ces mois, ne marcheul poiitl lur te 

- Siitit du temple tTAzot jusqu'à aujourd'hui, prouvent don>. i'Iilim* : qui: 

- miracle pituyalili: m; fui in^im; r|in- li)[i^-leni|n après, el que l'auteur 

- ignorait tes riiiiluim-H tirs l'iu'iiirii'ii'. (Iniii il ne [inile qu'au hasard. Il 

- ne sait pas que les Phéniciens, les Syriens, les Égyptiens, les Grecs, et 

- permis d'y poser le pied ; et qu'on le baisait en entrant dans le temple, n 
Il fail une critique beaucoup plus insultante. Quoi! dil-d, Dagon niait 

racl n'avait qu'un coffre, encore ses ennemis l'asuienl-ils pris 1 

Nous avons déjà [piges bii et 119] réfuté relie critique blasphéma- 
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Or, la main du Seigneur s'aggrava sur les Azo- 
tiens , et il les démolit , et il les frappa dans la plus 
secrète partie des fesses, et les campagnes bouilli- 
rent et les champs aussi au milieu de cette région, 
et il naquit des rats, et il fut fait une grande con- 
fusion de morts dans la cite: 

Or, ceux d'Azot, voyant ces sortes de plaies, di- 
rent: Que le coffre du Dieu d'Israël ne demeure 
plus chez nous et sur Dagou notre dieu ; et ils assem- 
blèrent tous les princes philistins, et ils dirent : Que 
ferons-nous de l'arche du Dieu d'Israël ? Les Géihéens 
dirent: Qu'on la promène; cl ils p ro nie lièrent l'arche 
du Dieu d'Israël. 

Et, comme ils la promenaient de ville eu ville, la 
main de Dieu se fesait sur eux, et il tuait grand nom- 
bre d'hommes, et le boyau du fondement sortait à 
tous les habitants tant grands que petits, et leur fon- 
dement sorti dehors se pourrissait... 

[Chap. vi, v. i.] L'arche du Seigneur fut dans le 
pays des Philistins pendant sept mois*; et les Philis- 

Hèrude, nui eu bit 11 uu plus beau; cpie lu Impie d'Hcrodo fui détruit 
parles Romains; et que les Maliiirm'-hiiis mit vu lin i-lcvi une mosquée sur 
la même plaie -forme et sur les mêmes iuml cm rails conslruils par l'I.lu- 
luéeti Hérode. 

grand prèlrc Héli est damné : il n'appartient pulnl am hommes de damner 
h-- Munîmes, Laissons à I ) ii-ii seul si-s jugements. 

"Le! incrédules, rpii ne lisent les livre, lu Catwn juif que commit les 
autres livres, ue pcnvriil concevuir ui qim le Seigneur n'eut qu'un coffre 
pour temple, ni qu'il iiii<«: pivu-.li c ce temple se, eu uciu îs , ui qu'ayant 
\u prendre ce temple portatif, d ne se seiigeAI qu'en envoyant des rats 
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tins firent 


. venir leurs p. 


êtres et leurs prophètes, et 


leur diren 
dites-nom 


t : Que ferons- 


nous de l'arche du 
ta la renverrons ei 


Seigneur? 
1 son lieu? 


Ils répont 


dirent: Si vou 


s renvoyez J'archi 


! du Dieu 


d'Israël, . 


le la renvoyez 




ulez-lui ce 


que vous 


lui devez pou. 


lé péché... Faites 


cinq anus 


d'or et cii 


,q rais d'or, se 


Ion le nombre des 




des Phili 




joi endurciriez 






urne l'Egypte , 


it Pharaon endur* 




cœur? Pli 


uraon ayant ét. 


; puni, ne renvoya 


■t-il pas les 


Hébreux? 


ne s'en allèrei 


Lt-ils pas?... Prenez 




charrette 




et deux vaches it 




leurs veat 


ix, et à qui on 


n'a pas encore m 


is le joug, 


et renforn 


îez leurs veaux 


dans l'établc. Vou 


s prendrez 


l'arche du 


Seigneur, et * 


'ou s la mettrez su 





retle avec les ligures d'or dans un panier pour votre 
péché, et laissez aller la charrette, afin qu'elle aille...; 
et vous la regarderez aller; et si elle va à Bethsamès, 
ce sera le Dieu d'Israël qui nous aura fait ces grands 
inaiix*. 

datis les champs des Philistins, cl des hémorrhoïdes dans la plus secrète 
parti*: des fesses de w vainqueurs. Mais qu'ils l'iiiisiilérrijl que c'est ainsi 

à I "Age de soixaulc-rinq ans et ;ï IV;.: de qualr.'-i iu^t-dis ans; il ferma 
toutes les vulves, toutes les mal rires Je la mur il'.Vùimélerh , .-ni d'un, 
désert. Il y a peu de dillërcnec entre ce châtiment et celui des Phi- 
listins. 

vainqueurs des Juifs. INuus .mmnis d'un .r.nliuuuil ruutrairo.: les licmor- 
rhuïdcs, soit internes, ■.dit esieruei , ne font point tmnher le hoyau rec- 
tum, qui d'ailleurs toinljc Iri'r- liueiuciil. La rliuli; du fondement est ton! 
une nuire maladie. 

a II est étrange que les pnqilirle- des Idiili.iins. peuple maudit, soient 
ici regardés co je de vrais prophète. : mai. i-liaquu pa;s avait les siens; 
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Si elle n'y va point, nous saurons que ce n'est pas 
lui qui nous a frappés, et que tout est arrivé par ha- 
lls firent donc ainsi; et prenant deux vaches qui 
allaitaient leurs veaux, ils les attelèrent à la char- 
rette, et enfermèrent leurs veaux dans Pétahle, et ils 
mirent l'arche de Dieu sur la charrette, et le panier 
oit étaient les rats d'or, et les figures de l'anus (ou 
du fondement)...'. 

La charrette vint dans le champ de Josué de 
Bethsamès, et s'arrêta là. Il y avait là une grande 
pierre..., et ils coupèrent les hoîs de la charrette, 
et ils immolèrent les deux vaches au Seigneur en 
holocauste. 

Les lévites déposèrent l'arche du Seigneur et le 
panier sur la grande pierre, et les gens de Hethsa- 
niès offrirent des holocaustes , et immolèrent des vic- 
times au Seigneur. 

et l'auteur étant pri>|i]n"-te !ui-iiii"iiic , respecte son caractère jusque dam 
les Étrangers inaudils i|ui vu finit |>i iifL'1-.imi. T.i' Srijnrur inspire, quand 
il veut, les prophètes di-s Jeu* liitu.i , tèiunin Riil.ijm . comme il accorde le 
don des miracles aui magiciens, témoin les magiciens d'Kgypte Janucs 
cl Manières, qui liront les mêmes miracles que Moïse. 

Les vaches qui laiiii ucrviii l'airlu' sont une espèce de miracle : elles 
.vaut d'elles-mêmes à Bclhiamcs, sillage qui semble appartenir eu propre 
aui Hcbrem. Il scinljlr rpn ces vaches Iui,eiil pmpliélcsses aussi. 

* Le» rat! d'or cl les anus dW il, un un panier sunl [es présents que les 
Philistins font au Dieu d'Israël Inm- ennemi. Le. rri tiques prélendenl qu'il 

n'est pas possible de furjer uue (ijurc qui ri-s* Ulit au luu qu'on nomme 

anus plus qu'à tuui autre trnu ruuil. et que ces figures ne pouvaient Être 
que de petits crrcles.de petits an M eaux d'or. Mais qu'importe l'exielilude 
delà figure.' un anus itml fui I p-ui si-rii. d Vijiiniioii ttuil aussi Lien qu'un 
anus fait au luur. Il ne s'aj;il ici que d'une offrande qui marque le respect 
que le Seigneur imposait nus vainqueurs mêmes de son peuple. 
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...Or, le Seigneur punît de mort ceux de Bethsa- 
mès, parcequ'ils avaient vu l'a relie du Seigneur; et 
il lit mourir soixante et dix hommes du peuple, et 
cinquante mille de la populace*. 

Kl le peuple pleura, parecque le Seigneur avait 
frappé le peuple d'une si grande plaie... ils envoyè- 
rent donc aux habitants de (lariathiarim [cliap. vu, 
v. tj; et ceux de Cariathiariro ramenèrent l'arche 
du Seigneur en <^aban, dans la maison d'Abinadab... 

Kt l'arche du Seigneur demeura doue à CanalJiia- 
rim, et elle y était depuis vingt ans, quand la maison 
d'Israël se reposa après le Seigneur.. 

[Chap. vin, v. t.] Il arriva que Samuel , étant de- 
venu vieux, établit ses enfants juges sur Israël...; 
mais ils ne se promenèrent point dans ses voies; ils 



l.r Sri L;;ir:ur in- punit i 411'i.i] [eue ilunuriiil nue maladie » dans 

- I.t p^iç scc.a-r-CNj [ir:ï(Li^ « L 1 - s li\^.-i. x ■ jKMir nv<iir mn arebe ; et il tue 
cinquante mille soixante al di\ hnmima de son prupre peuple, pour l'aioir 
regardée! une telle [i iii<-u,-,: -.nuilile ïm iiù-niiti j.til.-. ^nus nions déjà m 
lant de milliers de ce peuple tués par ordre du Seigneur, que nous ne de- 
vons plus iiuus éiuntii-r. L'IniiiMMi Mnintï nul suuleiiu epic ees phrases 
hébraïques , « Dieu les frappa. Dieu les fit mourir de mort. Dieu les arma, 

- Dieu les conduisit, signifient simplement, Ils moururent, ilsi 'armèrent, 

-grand VtMt; une montagne de Dieu, une grandi! morilagne.» Mais celle 

f\plirati'iiL ri' ri^niil r.i< kl ilil:i'':il;e : ui: 1liTiiii1.il': 1' 'in'' |Hhi]i;ii;>i ir- 

rinquanle mille soixante et liii hommes moururent subitement. Calme! , 
il faut l'avouer, ne dit rien de satisfesaul. Convenons qu'il y a dans l'Kcri- 
lurc bien des passais qu'il n'est pas donné aui hommes de comprendre : 
il al bon de nous humilier. 
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déclinèrent vers l'avarice; iis reçurent dus présents; 
ils pervertirent la justice*. ■ 

Ainsi donc tous les anciens d'Israël assemblés vin- 
rent vers Samuel à Ramatha, et lui dirent r Voilà que 
tu esvieux;tes enfants ne se promènent point dans 
tes voies; donne-nous donc un melch, un roitelet, 
comme en ont tous nos voisins , afin qu'il nous juge. 

Ce discours déplut dans les yeux de Samuel , parce 
qu'ils avaient dit : Donne-nous un roitelet; et Samuel 
pria au Seigneur. 

Et le Seigneur lui dit: Tu entends la voix de ce 
peuple qui t'a parlé; ce n'est point toi qu'il. rejette, 
c'est moi ; ils ne veulent plus que je règne sur eux". 

C'est ainsi qu'ils ont toujours fait depuis que je 
les ai tirés d'Egypte; ils m'ont délaissé, ils ont servi 
d'autres dieux; ils t'en font autant. 

A présent, rends-toi à leur voix; mais apprends - 

™. 11 est manifeste que les enfants de Samuel furent aussi corrompu! que 
les enfants J'IIéli son prédéi;™>eii>- : «pendant Samuel conserva tuujours 
sou pouvoir sur le peuple. 



lût »e le point juger. \ous en parierons ailleurs. 
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leur et prédis- leur quels seront les usages île ce roi 
qui régnera sur eux. 

Samuel rapporta donc le discours de Dieu au peu- 
ple <{Ul lui avait demandé un roi, et lui dit: Voyez 
<piel sera l'usage du roi qui vous commandera. 

Il prendra vos fils pour eu faire ses charretiers, et 
il en fera des cavaliers , cl il eu fera des tribuns et des 
centurions, et des laboureurs de ses champs, et des 
moissonneurs de ses blés, des forgerons pour lui faire 
des armes et des chariots; et il fera de vos filles ses 
parfumeuses , ses cuisinières, et ses boulangères; et il 
prendra vos meilleurs champs, vos meilleures vignes, 
et vos meilleurs plants d'oliviers', et les donnera à 
ses valets. Il prendra la dîme de vos hlcs et de vos vi- 
gnes pour donner à ses eunuques , et il prendra vos 
serviteurs et vos servantes, et vos jeunes gens et vos 
ânes, et les fera travailler pour lui". 




du respecl pour 1^ \ >nri:n] CV-l .iliî Ailiulhnnt, te premier 

excinph: [le* qunrllis i'IlM-i' IVm[iiii' i't Lr .-ari'iilniT. Samuel , diï-il, 00- 
m/ii.r . il. i rv;n fru jlKt tli< lui; , t r J juri' dittl'olico. 

Il est vrai que, dan* une hisluïre proUm;, la conduite du prflre Samuel 
punirait être un peu suspecte; niais elle ue peut l'être dam lin livre cano- 



b Pour donner h ir. cu:>ti,j't>'-. . s Mu marquer qu'il y avait déjà des 

eunuques dans la (erre de Canaan, ou que du moins les princes voisins 
fesaient châtrer des hommes [mur snrdrr linits iVimru'i et le urs coneuhines. 
Cet usage h.irharc est hien plus ancien, s'il est vrai que les pharaons 
d'Egypte ctircut des eunuques du temps do Joseph. 

des Bois ioclusivcrocut , ne Furent ccrils que du temps d'Esdras, disent que 
les rois de Bahylone furent les premiers qui Crent châtrer des hommes, 
après qu'on eut rhitrè des animait* puur reiiure leur chair plus tendre 
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Et vous crierez alors contre la face de votre roi; et 
le Seigneur ne vous exaucera point, pareeque c'est 
vous-mêmes qui avez demandé un roi. 

Or, le peuple ne voulut point entendre ce discours 
de Samuel, et lui dit: Non, nous aurons un roi sur 
nous; nous serons comme les autres peuples , et notre 
roi marchera à notre tête, et il combattra nos com- 
bats pour nous. 

Samuel ayant entendu les paroles du peuple, les 
rapporta aux oreilles du Seigneur; et le Seigneur lui 
dit : Fais ce qu'ifs te disent; établis un roi sur eux. Et 
Samuel dit aux enfants d'Israël : Que chacun s'en re- 
tourne dans sa bourgade. 

[Chap. ix, v. i.] Il y avait' un homme de la tribu 
de Benjamin , nommé Cis, fort vigoureux ; il avait un 
fils appelé Saiïl , d'une belle figure, et qui surpassait 
le peuple de toute la tête. 

Cis, père du Saûi, avait perdu ses ànesses. Et Cis, 
père de Saûi, dit à son fils: Prends un petit valet 
avec toi, et va me chercher mes ànesses. 

Après avoir cherché, le petit valet dit:*Voici un 
village où. il y a un homme de Dieu ; c'est un homme 
noble ; tout ce qu'il prédit arrive infailliblement ; al- 

sur notre vovage... Saûi dit au petit valet : Nous 
irons; maïs que porterons-nous à l'homme de Dieu- 1 
Le pain a manqué dans nuire hissac, et nous n avons 
rien pour donner à l'homme de Dieu". 

«I plut dèlicale. Its emptrcuii ebret)*») as priral «II* i-ouiumï ou* 
du ter» pi <le Constaolin 

" Le! incrédules prétenckut que re seul passage prouve que. les prèlres 
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El te petit valet répondit : Voilà que j'ai trouvé le 
quart li'un sicle par hasard, dans ma main; donnons- 
le à l'homme de Dieu, pour qu'il nous montre noire 
chemin. 

Autrefois en Israël ceux qui allaient consulter 
Dieu se disaient : Allons consulter le voyant. Car ce- 
lui qui s'appelle aujourd'hui prophète s'appelait alors 
le voyant". 

Et Saùl dit au petit valet: Tu parles très bien, 
viens, allons. Et ils entrèrent dans le bourg où était 
l'homme de Dieu ; et comme ils montaient la colline 
du bourg, ils rencontrèrent des filles qui allaient 
puiser de l'eau. Ils dirent à ces filles : Y a-t-il ici un 
voyant? Les filles lui répondirent: Le voilà devant 
toi; va -vile... Or, le Seigneur avait révélé la veille à 

el les prophètes jijiÉs ii'étaieni qui' :;urii\ i-ni li-ri-rncnl semblables à 
nos devins de \illii^i' h qui ili-.iin:u! Il ii.i:iin' iivi'iiliiri' p'iur quelque argcnT, 
et qui fcsaieul retrouver les choses perdues. Milord Bolinghrokc, M. Ha]- 

ficlds. Dom Calme!, bien plus judicieux , dit que, si on leur donnait de 

' Ces messieurs prennent occasion de ce dcmi-sicle, de. ee schelling 

pelil village la demeure du voyant , du devin qui leur fera relrower dem 
ou trois aoesses, comme on demaode où demeure le savetier du village. 
Ce nom de devin, de voyant , qu'un iLunii il .ï <:<-\i< ijii'nii a depuis nom- 
mer prophètes; ces huit on neuf sons présentes à celui qu'un prétend 
avoir été juge eL prince du peuple, sont, selun ces critiques, les témoi- 
gnages les plrîs plpahlcs de la grossière stupidité de l'auteur juif inconnu. 
Les sages connu eulaleurs pensent tnut le contraire : la simplicité du petit 
gardeur de chèvres u'oterien à la dignité de Samuel; s'il reçoit huit sous 
d'un pelil garçon, cela ne l'empêchera pas d'oindre dem rois et d'en 
couper un troisième par morceaui : ces trois fonctions annoncent un très 
Kisud soigneur. 
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l'oreille de Samuel que Saùl arriverait, en lui di- 
sant: Demain, à cette même heure, j'enverrai un 
homme de Benjamin; et tu le saereras duc sur mou 
peuple d'Israël; et il sauvera mon peuple de la main 
des Philistins, pareeque j'ai regardé mon peuple, et 
que son cri est venu jusqu'à moi. 

Samuel ayant donc envisagé Saùl, Dieu lui dit: 
Voilà l'homme dont je t'avais parlé; ce sera lui qui 
dominera sur mon peuple. 

Saùl s'étant donc approche de Samuel au milieu de 
la porte , lui dit : Enseigne-moi , je te prie , la maison 
du voyant. Samuel répondit à San], (lisant: C'est moi 
qui suis le voyant; monte avec moi au lieu haut, 
afin que tu manges aujourd'hui avee moi; et je te 
renverrai demain matin, et je te dirai tout ce que tu 
as sur le cœur... 

[Chap. x, v. i.] Or, Samuel prit une petite fiole 
d'huile, et il la répandit sur la tête de Saûl, et le 
haisa, et dit : Voilà que le Seigneur t'a oiut en 
prince; et tu délivreras sou peuple de la main de ses 
ennemis*. 

J Le savant iln Calmet examine d'abord si l'huilier i|iio Samuel avait 
dans sa poche était ua put de terre , un gode!, ou une fiole de verre, 
quoique les Juifs ne connussent point le terre ; et i! ne résout point relie 

q "i-' i0 " I 1 ■] ■ i 

retrouvées, mais il répand une bouteille d'huile sur la tcicdeSaiil m ligne 

Clvht, dans les traductions grecques, et que les Juifs oat appelé les B iandi 
rois de llabylonc et de l'erse du nom d'Où», de Christ, d'Oint du .Sei- 
gneur, Christ du Seigneur. 

11 est dit dans le Uvitiqm qu'Àaron , tout prévaricateur, tout apostat 
qu'il était, fui oint par Mosé en qualité de grand -prêtre. Il se peut, en 
effet, que dans le désert , au milini d'uni' ■Wwlte affreuse, un eilt trouvé 
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Et voici le signe qui t'a pp l'en (Ira que Dieu t'a oint 
en prince. Tu rencontreras, on t'en retournant, Jeux 
hommes près du sépulcre de Hachel ; et ils te diront 
qu'on a retrouvé tes ânesses... Tu viendras après à 
l'endroit nommé colline de Dieu, où il y a garnison 
philistine; et quand tu seras entre dans le bourg, tu 
rencontreras un troupeau de prophètes descendant 
de la montagne avec des psaltérions , des flûtes, et 
des harpes... Et l'esprit du Seigneur tombera sur 
toi, et tu prophétiseras avec eux, et tu seras changé 
en un autre homme... Et lorsque Saûl fut venu à la 
colline, il rencontra une troupe de prophètes; et l'es- 
prit de Dieu tomba sur lui, et il prophétisa au milieu 
d'eux. Et tous ceux qui l'avaient vu hier et avant- 
une crurhe d'huile que Mosc répandil sut les cheveux, la barbe, et les 
babils d' A arou : cotte cétt'cjiunii; rouveuiiit à un peuple pauvre; cl puisque 
le Dieu du ciel el de la terre y présidait, elle élait sacrée. Les grands pit- 
Ires juifs forçai installés depuis avec la même onclinn d'huile. Tonte céré- 
monie doit être publique; Samuel pourtant n'huila pas d'abord ia léle de 
Saiil devant In peuple; il crut a ppa rein m eut qu'il ne pouvait imprimer un 
cnraclére plus auguste à Saiil qu'eu l'oignant de la mémo huile dont ou 
prétend que lui . Samuel , a va il r-ii': "iut : l'ijirint.int il n'est point dit que 
Samuel fût oint. 

marque de la rovanlé. On ne connaît dans l'antiquité Biimn'mnM oiul 

I» usurpateurs lombards, qui, devenus chrétiens, voulurent sanctifier leur 
usurpalion en fesaw riîuaiulrc rie l'iiuili; sur leur téle par lu main d'un 
cvècjuo. Quvis ue fut pas oint ; mais L'usurpateur Pépin te fui. On oignit 
quelques rois espagnols; mais il y a long-temps que cet usage est aboli eu 

On sah qu'un ange apporta du ciel une bouteille sainte pleine d'huile 
pour sacrer les tois de France; mais l'histoire de celte bouteille , appelée 
sainte ampoule [ rojei tome XVI, page 4i], esl révoquée en doute par 
plusieurs docles; c'est une grande question. 

Mélugii. XIII. <T 
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hier disaient : Qu'est-il donc arrivé an fils de Cis? 
Saûl est-il devenu prophète"? 

Après cela, Samuel assembla le peuple à Masphat, 
et il dit aux. enfants d'Israël : Voici ce <|iie dit le Soi- 
gneur Dieu d'Israël : J'ai lire Israël de l'Egypte... 
Mais aujourd'hui vous avez rejet) 1 votre Dieu, qui 
seul vous avait sauvés; vous m'avez répondu, Non; 
vous m'avez dit : Donnez-nous un roi. Eli bien ! pré- 
sentez-vous donc devant le Seigneur par tribus et par 
familles... 

Et Samuel ayant jeté le sort sur foules les tribus et 
sur toutes les familles, il tomba enfin jusque sur Saùl, 
fils de Cis". 

Samuel prononça ensuite devant le peuple la loi 
du royaume , qu'il écrivit dans un livre, et lu mit en 
dépôt devant le Seigneur...'. 

J J/ln>i]e h 5 -T! s.iiil e-.it c|i[i Iquc e\uv,i! de divin . |iiiist|uV31c le rendit pro- 
phète tout d'un cri np ; iv u",il Ijk-ii au ilr.iiK il.- h ilignilu de roi. 

'■ Les critiques trouvent mauvais que Samuel oigne Suul roi, cl le fasse 
Chrisl avant d'avoir assemblé le peuple ci d'avoir [ihtcnu son suffrage : s'il 
MiIlKiiil d .me Ijuuteilm d liiiilt puni ii'siht. il a y a pcrsuuiic qui ne pût se 
fiire oindre roi par le vii-aire de sun village. Cette objection est forle en 

peuple tirerait un roi au sort , le sort tomberait sur Saùl, et qu'alors le 

peuple reconnaîtrait son li'-giti .emeraiu déjà ni rit. 

c Ils soutiennent encore que de jouer nu roi nui dés (routine dit Bou- 
langer) est mu- chose ridicule; que b: sui t peut Ires aisément loinbersur «Il 
homme incapable-, qu'un n'a jamais tiré ain-i un monarque qu'au gâteau 
des rois; que chez les tirées et cher les Romains on tirait aut dés un roi 
du festin , mais que, dans une affaire sérieuse, on devait procéder sérieuse- 
ment. La réponse dé. à l'aile à relie critique est que Dieu conduisait le 
.sort , et qu'il disposait non seulement du tirage, mais aussi de h volonté du 
peuple. 

Pour la loi du rujaume, que Samuel prononça, on dispute si c'est le Le'' 

e.ljfi.enll le Ùmlëiu-ivr,}-: Qm-k| ne.-- r [limitai eu [> ju lihrllt qur ro Tut une 

loi fiiin- 1 m r Samuel. 
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[Chap, il, v. i.] Environ un mois après, Naas 
l'Ammonite combattit contre Galaad. Et les gens de 
JaLès en Galaad dirent à Naas : Reçois-nous à com- 
position, et nous te servirons. 

Naas l'Ammonite leur répondit: Ma composition 
sera de vous arracher à tous l'œil droit. Les anciens 
de Jabès lui dirent : Accordez-nous sept jours, afin 
que nous. en voyions des messagers dans tout Israël; 
et si personne ne vient nous défendre, nous nous 
rendrons à toi. 

Or, Saiil {revenant du labourage ') ayant lait la re- 
vue à Bézec, il trouva nue son armée était de trois 
cent mille hommes des enfants d'Israël, et (renie 
mille de Juda. Le lendemain i! divisa son armée en 
trois Corps, et ne cessa d'exterminer Ammon jusqu'à 
midi". 

Alors Samuel dit à tout le peuple d'Israël [ch. xn , 
v. i] : Vous voyiv. que j'ai écouté votre voix, comme 

ils ne peuvent consentir i le voir à" la tfte de Irai) cent tieule mifle com- 
hatianls, dam k> uit-ine leiEipH <[un l'aniiw dit que les Juifs étaient eu ser- 
vitude, qu'ils n'avaient p> nui; lanrr , jins nue épi-e ; que les Philistins , 
leurs maitres, ne leur permettaient pas seulement un instrument de fer 
pour aiguiser leurs iliarrui'., leius lievnm, leurs serpe II es. /Voire Gulliver, 
dit le lord Bolingbroks,-! de (elles fahles, mais un a de 1 elles con tradic- 
■ tiens. .[Voyei tome XLIII, page,..] ^ 

temps; que pruljaljlLiiu'iil U-s iMiii.qrr.q a:;\ :'ai1 de* Iiïui.-pûsitinus, Ce qui 
était vrai daus une année peut ne l'èlrc pas dans une autre. Peut-être même 

aisé de se méprendre am chiffres. Le R. P. doui Calmct s'eiprime en ces 
mots; - 11 est fort croyable qu'il y a un peu d'ciaséraliun dans ce qui at 
.. dit de Saul et de Jonathas. ■■ 
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moi, je suis vieux, mes cheveux .sont blancs. ,. Ht il 
se retira'. 

Or, Saiil était !e fils de l'année [ch. xin, v. ij 
lorsqu'il commença à régner; et il régna ileux ans 
sur Israël 1 '. 

Les Philistins s'assemblèrent pour combattre con- 
tre Israël avec trente mille chariots de guerre, six 
mille cavaliers, et une multitude comme le sable de 
la mer, et ils se campèrent à Machinas, à l'orient de 
Béthaven ". 

"M. Hucl de Londres dil encore que la rcli'cîtu de Samuel, eu vojaiil 
Saiil si hieli aceomp-iitu.:, prouve, as.ri mil tli'pll il.: tir plus gouverner. 
Mais quand cela sérail , ijiia.nl Samuel aurait m l'rlic (aiùlesse,quel eslli- 
elirf d'une église qui ne serait pas un peu fâché de perdre son pouvoir: 1 
Nous verrous cependant que le |ii.ihii:i- 1 1 h- S I w diminua pas. 

1 Le mémo M. Hiiel se récrie ici sur la contradiction et sur l'anachro- 
nisme. : daus d'autres endroits, dil -il. l'I-lrriluic marque que Saiil rogna 
quarante ans. Il est irai qu'il y a là une apparence de contradiction ; et 
dom Calmât lui-même u'a pu concilier les telles. 11 se peut qu'il y ail là 
une erreur de copiste. 

'MM. Leduc, rrérel, Huulaii-iu-, !\],.Jli:t. rViliii^biokc , Middlelou , se 
récrient sur ces trente mille chariot! de guerre. Le dortenr Slockhoiise, 
dans sut! ffittaire tir la P.iUr, rejette pa-ii,'!'. fl.iluicl dil quecciionl- 
■i bre de rhariols Je guerre parait iiirnijatile , el qu'on n'en a jamais tant 
- vu à-la-fois. - Pharaon , conlioue-l-il , n'en avait i]ue si> cents -, Jaliin , 
mi d'Asur, neuf cents ; Sésar , roi d't^pte . douze cents i 7jrrar, roi dl!- 




la cavalerie que très tard. Noos avons observé [toma XL1V, pago el 
ci-dessus pagsaoS] que dans ce pays BODlueui, entrecoupe de cavernes, 

au lieu de trente mille , nous ue contenterions pas encore les incrédule!. 
Nous ne connaissons point do manière d'expliquer crt endroit. Nous pour- 

pondrait que le Seigneur, uni a dicté ce Iule, doit eu avoir empêché l'allé - 
■rnlif.li. Alors nous répond ri nus qu'il a prévenu en effel les Fautes de copistes 
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Qiiau- 


d ixu> 


, d'Israël se virent ainsi pressés, ils se 


cachferei 


itrlani 


i les cavernes, dans les antres, dans les 


rochers, 


dans 


les. citernes". Les autres passèrent le 


Jourdait 


i et v 


lurent un pays de Gad et de Galaad... 


Et cornu 


îe Sai 


:1 était encore à Galual . tout le peuple 


qui le si 




fut effrayé. 


Saùl i 


Utmdi 


;t sept jours, selon l'ordre de Samuel; 


mais Sai 


nueli 


}e vint point à Galgal,et tout le peu- 


pie l'aba 


ndom 




Saûl dit doi 


ic alors : Qu'on m'apporte l'holoiMusii: 


pacifiqui 


?. Et 


it offrit l'holocauste; et à peine eut-il 



fini d'offrir l'holocauste, voici que Samuel arriva; et 
Saûl alla au-devant de lui pour !e saluer. Samuel lui 
dit : Qu'as-tu fuit? Saùl lui cépoudit : Voyant que tu 
ne venais poinl au jour que tu m'avais dit, et les Phi- 
listins étant eu armes à Machmas, contraint par la 
nécessilé, j'ai offert l'holocauste. Samuel dit à Saûl : 
Tu as fait follement; tu n'as pas gardé les comman- 
dements du Seigneur: si tu n'avais pas fait cela, le 
Seigneur aurait affermi pour jamais ton règne sur 
Israël; mais ton règne ne subsistera point: le Sei- 
gneur a cherché un homme selon son cœur; et il l'a 
destiné à régner sur sou peuple, pareeque tu n'as pas 
observé les comniaiuliiiirnls du Si'igneur*. 

uaus Ira ili'MS «ut-ulLi-llcs. niais nui] | i.i.h liau-. les di'l.iils guerre, i[ui 

Lurrilùuirs ili-nil mu: -i Sanl avall Irais reul trente mil If soldais il 

ne fallait pas s'enfuir dans li s eaitmej . r|iu>i.;ne le jiaji en mil rempli, tl 
e.ln croire ipi 'ou n'avail point alors An armées soiiunyées ipii re.luwelll 
i Linliimelleim-nl m>lis Ii drapeau. 

''31. Iltirl lie [.Lili.l.e.-. [Inique ■|ilr Samuel ne .!("■■ m lire iei l|UP sa il - 
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Samuel s'en alla; et Saùl ayant fait la revue de 
ceux qui étaient avec lui, il s'en trouva environ six 

Même il ne se trouvait point de forgerons dans tou- 
tes les terres d'Israël. Car les Philistins le leur avaient 
défendu , de peur que les Hébreux ne forgeassent une 
épée ou une lance ; et tous les Israélites étaient obli- 
gés d'aller chez les Philistins pour aiguiser le soc de 
leurs charrues, leurs cognées, leurs noyaux, et leurs 

Et lorsque le jour du combat fut venu, il ne se 
trouva pas un Hébreu qui eût une épée ou une lance, 
hors Saûl et Jonathas son fils. 

[Cbap. xiv , v. i .] Un certain jour il arriva que Jo- 
nathas, fils de Saûl, dit à son écnyer : Viens-t'en avec 
moi, et passons jusqu'au camp des Philistins. Et il 

m-and-prêtre, qu'il n'était que prêtre et prophélc; que Saiil l'élût comme 
lui, qu'il «««l prnphélisé dès qiMl avait clé oint, cl qu'il était en droil 




six cents hommes, lorsque le moment d'au para va ut il eu avait trois cent 
(rente mille. Nous en juin* dit l.i rniM.n : La armées n'étaient point sou- 
doyées; elles se débandaient au bout de quelques jours, comme du temps 
de notre anarchie féodale. 



h Nous avons parlé [page sSq] île cette uul^julc objection; mais elle 
n'est pas roDlre les Iium .■eu', ti i-n 1 1- mil;,- Immoles . i|ui jjc ut- être n'avaient 
point d'armes; clic n'est quu contre les sis rcnls hommes qui restaient 
j Saiil. et qui desaient èlrc aussi désunîtes. Le tente dit positivement 
que la victoire de Jonathas fut un miracle; et cela répond à toutes le- 
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n'en dit rien à son père... Jonatlias moula, grimpant 

De façon qu'une partie des ennemis tomba sous la 
main de Jonatlias; et son éeuyer, qui le suivait, tua 
les autres. Ils tuèrent vingt hommes dans !a moitié 
d'un arpent; et ee fu! la première défaite des Phi- 
listins...'. 

Et les Israël il es si; réunirent. Saiil lit alors ce ser- 
ment: Maudit sera l'homme qui aura mangé du pain 
de toute la journée, jusqu'à ec que je. tue sois vengé 
de mes ennemis. Et le peuple ne mangea point de 

En même temps ils vinrent dans un hois où la terre 
était couverte de miel. Or, Jonatlias n'avait pas en- 
tendu le serment de sou père; il étendit sa verge 
qu'il tenait eu mai», et la trempa dans un rayon de 
miel; et l'ayant portée à sa Itouclie, ses yeux furent 

"Ce combat (le dcu.i Loin mes, qui ii'oulqii nui: lance cl une epee, contre 
toute une armée, esl l'nrl ['\lr.Hinliiiairr : luaij aui^i le Iule lions apprend 
qu'il j- avait là du miracle; cl nom devons nous souvenir que Saïuson 
lia mille Philistins mec mie riiàrlmire JViiit; dans le m II mien cernent de sa 
servitude. 

h Boulanger ne peut digùlT re serinent de Saiil. I/hVriture, dit-ïl.nolis 

le donne pour un liihiïiinr ;iU;ii|ibi: lIl^ i .iu : ii Hait, .uns doute, dans Un de 

ses accès quand il difriidil .-, ir. sMau du malien iuuio la journée. La 

critique de boulanger i he à fau\: car Saul n'était pas encore ton alors : 

il ne le devint que quelque temps après. 

La terre coiiiri-li; miel :i ^ani .. d'aulr.^ rmiquis une Iriqi fraude 
exagération. Les alirillc. ne l'uni leurs ruelles que dans des arlires. Les 
voyageurs assurent qu'il n'j ;i aucun arbre dans rrlle [>artic tic la Psles- 
linc, ejccplé quelques .il i lier., dan* Ic-qm'I. If. alii'illes ne logent jamais. 
Celle critique ne remanie que l'iiisliùiv luitiirelb', cl ne touche point an 
fond des cliiisrs; d'iiilieiu'-i .Tonatlias ]ieu[ .unir Irmtvé nue ruHie dans le 
rliène de Mambré . qui suli.islail l'itcm-c du leriijis de Couslanlin , il re 
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Saùl consulta donc le Seigneur, et lui dit: Pour- 
suivrai-je les Philistins? et les livreras-tu entre les 
mains d'Israël dans ce jour? Et Dieu ne répondit 

Et Saûl dit au Seigneur: Seigneur d'Israël, pro- 
nonce ton jugement! pourquoi n'as-tu pas répondu 
aujourd'hui à ton serviteur? Découvre-nous si l'ini- 
quité est dans moi ou dans mon fils Jonathas; et si 
l'iniquité est dans le peuple, donne la sainteté... Jo- 
nathas fut découvert aussi bien que Saùl, et le peu- 
ple échappa... Et Saùl dit: Qu'on jette le sort entre 
moi et mou fils; et le sort prit Jonathas. 

Saûl dit à Jonathas: Dis-moi ce que tu as fait. Jo- 
nathas répondit : En tâtantjj'ai tàtc un peu (le miel 
au liout de ma verge; et voilà que je meurs... '. 

Et le peuple dit à Saûl : Quoi! Jonathas mourra, 
lui qui a fait le grand salut d'Israël! cela n'est pas 
permis. Vive Dieu! il ne tombera pas un poil de sa 
tête. Ainsi le peuple sauva Jonathas, afin qu'il ne 
mourût point..". 

* Cette résolution de Saiil , d'immuler suu fils pour avoir mangé un peu 

tout le mal possible, et qu'il y ajoute enrorc, si tu ne meurs aujourd'hui, 
mon Bit Jonotbas. 

Les savants allèguent encore tel ciemple . pour prouver qu'il était très 
commun d'immoler des hommes à Dieu. Mais les exemples de Saûl et ù> 
Jephté ne concluent pas' que les Juifs fissent si -imieiil des sacrifiées de 

b On demande pourqnni U-. pni|ilc nVinpiVIia Ie[]blé d'immoler sa 

bien précisément la raison; niais nous oserons dite que le peuple . ajanl 
mangé ee jnur-là de la chair et du nanp malgré la défense, crair,nail ap- 
paremment ipie le snrl ne tombal sur lui rouiuie il était tombé sur Julio. - 
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Après cela Saùl se retira; il ne poursuivit point 
tes Philistins, et les Philistins se retirèrent en leur 
lieu... 

Et Samuel dit à Saûl [ehap*. xv, v. j ] : T,e Sei- 
gneur m'a envoyé pour t'oindre en roi sur le peuple 
d'Israël; écoute donc maintenant la voix du Seigneur; 
voici ce que dit le Seigneur des- armées: 3e me sou- 
viens qu'autrefois Amalec s'opposa à Israël dans sou 
chemin quand il s'enfuyait d'Kgypte; c'est pourquoi 
marche contre Atnalec, frappe Amalec, et détruis 
tout ce qui est à lui; ne lui pardonne point, ne 
convoile rien de tout ce qui lui appartient , lue tout, 
depuis l'homme jusqu'à la femme | chap. xv, v. 3], 
et le petit enfant qui tette*, le bœuf, la brehis, le 
chameau, et l'âne. Donc Satd commanda au peuple; 
et l'ayant assemblé comme des agneaux, il trouva 

par de com'hat. 

" La foule des trinque» ne parle de ce passage qu'avec horreur. Quoi ! 
s'écrie surtout le lord l'.oliii^lnoke, faire descendre In tlréaleur de l'univers 
dans un roin ignoré de re misérable globe, pour dire à des Juifs : A pro- 

vnui refusa le passage; allons, Mies il tri : guerre lerrible avec vos mailres 




pas à 110UJ do «voir ij ut-Jli: raison il iisail puer ordonner qu'on luâl tous les 
Amaléritcs, leurs nunrlons, et leurs Sues. 



deux cent mille hommes de pied, et dix mille hoiu- 

. Et il marcha à la ville d'Amalec, et il dressa des 
embuscades le long du torrent... 

Et Saûl frappa Amalec depuis Hévila jusqu'à Sûr, 
vis-à-vis de l'Egypte, et il prit vif Agag, roi des 
Amaléeites, et tua tout le peuple dans la bouche du 
glaive... Mais Saùl et les Israélites épargnèrent Agag 
et l'élite des brebis, des bœufs, des béliers, et de ce 
qu'il y avait de plus beau en meubles et en vête- 
ments; ils ne démolirent que ce qui parut vil et mé- 
prisable". 

Alors le Verbe du Seigneur fut fait à Samuel, 
disant: Je me repens d'avoir fait Saùl roi, parce- 
qu'il m'a abandonné. Samuel en fut enflammé, et cria 
au Seigneur toute la nuit. 

Donc s'étant levé avant le jour pour aller chez 
Saûl au matin, ou lui annonça que Saùl était venu 



lj:<;Lml> complût!;. On demande encore re que «ont devenir lcsanlrcs te 
ïin-t mule KiIJal; du im-Lrii Saisi, lesquels éuieul vernis combattre SI 
avoir une seule épéc. une seule llrclic. Tuiil-à-l'ljeul-e, dit le fameu* et 
Wcslier, l'armée de Saiil i ; ii.îi de trnii cent Irenle mille hommes; et il ne! 
en reste plus que. deux cent du mille. Il; reste apparemment est allé eu 
r] «crir le monde sur les pas deScsostris. 

Ces raillerie.! imlrmilc du .me Meslirr lu: stint )«.■. des raisons. Il (t. 
fort difficile de nourrir de si -rainles année-, dam un petit pays tel ij 
la Judée : an était obligé de licencier ses troupes an bout de peu 
jouis; ainsi il ne serait pas surprenant que Saiil edl clé un jour suivi 
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sur le mont Garmel , où il s'érigeait un monument, 
un four triomphal, et que de là il était descendu à 
Galgal. Samuel vint donc à Saûl, et Saûl offrait au 
Seigneur un holocauste des prémices du butin pris 

Samuel lui dit : Le Seigneur t'a oint roi sur Israël ; 
le Seigneur t'a mis en voie, et t'a dit: Va, tue lot» les 
pécheurs amalécites , et combats jusqu'à ce que tout 
soit tue : pourquoi donc n'as-Iu pas tout tué "? Obéis- 
sance vaut mieux que victime; il y a de la magie et 
de l'idolâtrie à ne pas obéir: ainsi donc, puisque tu 
as rejeté la parole rie Dieu, Dieu le rejette, et ne 



tort quand il s'agit de la religion juive. [1 leur semble absurde que Dieu 
ordonne qu'on tue toute! les lurbis cl Ions u-saiirs; mais on leur dira tou- 
jours que ce 11' est cn\ de jm-m l.i Providence. 

L La querelle cuire le sceptre et l'encensoir, qui a troublé si long-temps 
lanl de nations , est iri bien marquée ; nous tic pouvons en disconvenir. 
Samuel dit an roi que sa dcsoliéis-anoe uni ordres ijire l e prince n reçus de 
lui, de la part de Dieu . est aussi roupille que le serai I la inagio et l'ido- 
lâtrie; et il déclare à Saûl : Dieu ne vent plus que lu règnes. Ces I une ques- 
lion épineuse, si Saûl devail l'en croire sur sa parole. 

M. Fréret prétend <[ue Saul poo.ail loi dire : lionne-moi un signe, fais- 
moi un miracle, pour me prouver que Dieu 'eut me drlronrr, comme lu 



at»8 aois, i. 

El Samuel se retourna pour s'en aller... ; mais Saiil 
le prit par le haut de son manteau, qu'il déchira. 

El Samuel dit: Comme lu as déchiré mon man- 
teau, Dieu déchire aujourd'hui le royaume d'Israël, 
et le donne à un autre qui vaut mieux que toi... 
Saûl lui dit: J'ai péché; mais au moins rends-moi 
quelque honneur devant les anciens du peuple... 

Samuel dit: Qu'on m'amène Agag, roi d'Amalec; 
et ou lui amena Agag, qui était fort gras et tout 
tremblant; et Samuel lui dit : Comme ton épëe a ravi 
des enfants à des mères, ainsi la mère sera sans en- 
fants parmi les femmes; et il le coupa en morceaux 

Galgal...-. 

[Chap. xvi, v. 4-] Or, Samuel vint à Bethléem 
selon l'ordre du Seigneur; et les anciens de Bethléem, 
lout surpris, lui dirent: Viens-tu ici en homme paei- 



iii moins quelque chose de semblable. ■ 
mtnleurs sont d'une a ni m opinion : il. disent i|ne dèl qu'un 
Jonné une fois un signe, il n'est pas obligé, d'en donner 



silile; nn vieillard Id que Sarouel .rira m ilifiirili imul In force de hacher 

Calmcl dil que ■■ le zèle arma Samuel dans pelle occasion pour venger 
■ l;i i;l.iiii du Si L iL-|i:'iir ; ■ ■ il ^" ■"■ ■ i r liiiv .i|i|i:,i:':"iniciil. la justice. l'ciLI-OIrc 
qn'Agaf; avait métil.": In murl; car qndli gloire peut revenir ii Dieu de re 
qu'un prMre cou [il- un .«un i cr.i i 1 1 i'ii liioircain? \niiv li'euihlons cil cniui- 
ll.HI) elle li.iiliavir iili-ur.ic : iiiloi- us Ni lVi» ideuer mm raisonner. 
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fique? Et il répondit : Je viens en pacifique pour im- 
moler au Seigneur; purifie/.- voua, et venez avec moi 
pour que je sacrifie \ 

Samuel purifia donc Tsaï et ses enfants, et il les 
appela au sacrifice... 

Et Samuel dit à Isaï: Sont-cc là tous tes enfants? 
Isaï lui répondit : Il en reste encore un petit qui 
garde les brel)is; et Samuel dit à Isaï: Fais-le venir; 
car nous ne nous mettions à table que quand il sera 
venu... On l'amena donc : il était roux et très beau; 
et Dieu dit à Samuel : C'est celui-là que tu dois oin- 
dre. Samuel prit donc uue corne pleine d'huile, et 
oignit David au milieu de ses frères; et le souffle du 
Seigneur vint sur David, et le souffle du Seigneur 
se relira de Saûl, et Dieu envoya à Saûl un mauvais 
esprit... \ 

'Il semble èlranp: ([ne 1rs lialjilaatï :\- lW.I\\:-<:iv. tkjiiandenl à Samurh 
Vieiu- lu ici avec un esprit (le pais ? llellilcem n'appartenait doue pas à 
8aiil; et cet» cil tirs vraisemblable: car Jérusalem , qui cal tout •uprb, 
n'était puiul à lui. Il y ai'aît don.: .loin r,r.tbl.'eiii de. Cananéen, qui domi- 

dn»M:«Purifiei->ouï,elïenei arec moi. " Jamais histoire ne fut plus divine, 

b Calmet observe qui' rVuil nui- braillé rliM les. luit d'être foin , et qui' 

sommes pas de cette opinion. L'amant du Cantique des cantiques était d'un 
hlauc mclcdc rouge, caaiUdat cirubicimilus. 

Mais lu sacre do David est 1111 objet pins importai]!. L'est d'abord line 
rliosi: j i'iii^ii|Linli!i! ([lie Ilicn jiLii j' ii Si'.n.u'.l 'lu ? lr fii're de David même , 

meut; mais abri comment iej assistants pouvaient-ils deviner qu'il avait nue 
mission particulière et divine? Tous les Juifs devaient savoir que Saiil ré- 
gnait, ]iarrcquu Sjniin l lui iiii.il ri']i,indu c I h ■ l'bilile mit la loïr. Or quand il 
en fait aillant A David, son père, >a mère, ses frères,*! les assistants, d.- 



Et les officiera de Saûl lui dirent : Tu vois qu'un 
mauvais souffle de Dieu te trouble; s'il te plaît, tes 
serviteurs iront chercher un joueur de harpe, afin 
que, quand le mauvais souffle de Dieu te troublera 
le plus, il touche de la barpe avec sa main, et qu'il 
te soulage... Saùl dit à ses serviteurs : Allez-moi 
chercher quelqu'un qui sache bien harper; et l'un 
de ses serviteurs lui dit: J'ai vu un des fds d'Isal de 
Bethléem, qui harpe fort bien; c'est un jeune homme 
1res fui t i'i ht>ll;qiieux , prudent dans ses paroles, fort 
beau, et Dieu est avec lui*. 

Saiil fit donc dire à Isaï: Envoie-moi ton fils qui 
est dans les pâturages. Isaï prit aussitôt un âne avec 
des pains, une cruche de vin , et un chevreau, et les 
envoya à Saûl par la main de sou fiis David... 

valent s'apercevoir qu'il fesait un roi nouveau, et que par là il .'.posait loin* 
la famille à la vengeance de Saûl. Il y a là quelque difficulté; mais elle dispa- 
raît dès qu'on sait que Samuel élail inspiré. 

inique que celle d'un prêtre de village qui vient cliei un paysan , avec une 
bouteille d'huile dans sa poche , oindre un polit garçon ronssean, et faire 
une révolution dans l'étal : mais il .Vont.: que cet Olat et ce petit garçon 

* Les commentateurs c.allent ici le pouvoir de la musique. Cslmel re- 
morque que Terpandro apaisa une si.litiuu eu j.maul de la lyre; et il cite 
Henri Estienue, qui vil dans la tour d'Angleterre un lion quitter son dîner 
pour entendre un violon, Ces enemples sont asseï étrangers à ta maladie 
de Saûl, 

Le snilflle malin de Dieu, c'est-à-dire un souffle 1res maiiu, uneespèce 
de possession, l'avaii i.-inlu inaniai|i>e, ri, m'I.hi plusieurs romm enta leurs, 
Dieu l'avait a band ii h in ni dialil, . Mais il trsl prouvé que les Juifs ne connais- 
saient point encore d esprit malin, de diable qui s'empnrAt du corps des 
hommes; c'était une doctrine des Chuldcens et des Persans; et jusqu'ici il 
n'eu esl pas i-ncore question dans les livre* saiuls. 
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Saûl aima fort David, et il le Ht son éeuyer; et 
toutes les fois que le mauvais souffle du Seigneur 
rendait Saùl maniaque, David prenait sa harpe, il 
en jouait , Saiïl était soulagé, et le souffle malin s'en 
allait*. 

[Cliap. xvn, v. i .] Cependant les Philistins assem- 
blèrent toutes leurs troupes pour le combat. Saùl et 
les enfants d'Israël s'assemblèrent aussi. Les Thi lis- 
tins étaient sur une montagne, et les Juifs étaient 
d'un autre côté sur une montagne. 

Et il arriva qu'un bâtard sortit du camp des Phi- 
listins; il était dedeth, et il avait six coudées et une 
palme de haut (douze pieds et demi), et il avait des 
hottes d'airain, et un grand bouclier d'airain sur les 
épaules. La hampe de sa lance était comme un grand 
bois des tisserands, et le fer de sa lance pesait six 
cents skies (vingt livres), et son écuyer marchait 
devant lui..., et il venait crier devant 1rs phalanges 
d'Israël , et il disait : Si quelqu'un veut se battre con- 
tre moi 1 ', et s'il me tue, nous serons vos esclaves; 

* Les comment a leurs remarquent que c'étiit un don naific-ulii': 1 , ruimnii . 
nique Je Dion à David , de guérir lr( iirri-s Je folie [loin Sau! était attaque. 
Mai." en memr iemp- ils vcultiil i-inlirpur .si ce ilnn élait la suite de ion 
sacre, et de l'Inule que -S.il'ii:i I iivjil rYj:.iiiili:i' si;: -a li H-. 

*' On remarque qu'eu etl endroit l'histoire, est interrompue, et que i'au- 
trur surré passe rapiili meiil ili: la l.iûi' :1c Siuil iide.^ opéiiilKins lie quelle. 

espriinés selon nuire ruéilioiie ; c'est à nous à nous ronronner à relie de 

t:e géant Goliath, qui avait douze pieds el demi de haut , tic doit pas 
paraître une chose extraordinaire après le* -è.-.uis que nous avons vus dans 

Il ■'."'; ». il i'( liai irnr Iléus l,i- '.i.ini- ;:' i- ni;' mu L I " ï U - lu. mur- :!r 



mais si je \p. tue, vous serez nos esclaves... Saiil i-i 
tous les Israélites, entendant le verbe uV ce Philistin, 
étaieut stupéfaits, et tremblaient île peur. 

Or, David était 61s duo homme d'Éphrata, dont 
il a été parlé; son nom était Isaï, qui avait huit fils, 
et qui était fort vieux et très àgc parmi les booimrs 

Les trois plus grands de ses dis s'en allèrent après 
Saûl pour le combat; David était le plus petit, ut il 
avait quitté Saûl pour venir paître les troupeaux à 
Bethléem '. 

Cependant ce Philistin se présentait an combat le 
matin et le soir, et. resta là debout pendant quarante 

Or, Isaï dit à David son fils : Tiens, prends un li- 
tron de farine d'orge et dix pains, et cours à tes 
frères dans le camp. Porte aussi dix fromages à leur 
capitaine, visite tes frères, et vois comme ils se com- 
portent... David se leva dès la pointe du jour, laissa 
son troupeau à un autre, et s'en alla tout chargé 
comme son père lui avait dit, et vint au lieu de 

celte taille; telle est même la constitution du corps humai», que cette 
etOOÙva hauteur, en dernnsesut toutes les proportions, rendrait ce séant 
très faillie, et inci|i;ilile Je si: suuh'itir. Il faut regarder fiolialh comme un 
|,nn%' i|iii> Dieu «iiM-ilail [mur nijuileilir i.l riuire de David. 

La flilgalc se sel i ici du phalange , i]ui ne fut rounii que lung-lemps 
après; c'est uue «nJîdpatiou. 

■ H. Hust de Londres dit qu'il n'est pas naturel que David , ayant élè 
Tait écuy-rr du roi , le quittât pour aller paître des troupeaux au milieu de 
la guerre II convient que riiez les anciens peuples, et surtout ehez les 
premiers Humains, il n'clail pas rare de passer de la charnu au rnminanue- 
iii tu I des armées ; mais il soutient que personne ne quitta jamais l'armée 
pour mener des lireliis paître. 11 se peut cependant que le pêrc de David 
l'eut appelé auprès de lui pour quelque autre raison , cl qu'étant rbez sou 
iwre il lui cril rendu li'i nn'-jnc.-, srn ii-pi qu'auparavant. 



saXl et david. ay3 
Magala, où l'armée s'était avancée pour donner ba- 
taille, et qui criait déjà bataille... David, ayant donc 
laissé au bagage tout ce qu'il avait apporté, courut 
au lieu de la bataille voir comment ses frères se 
comportaient'; et comme il parlait encore, voilà que 
le bâtard nommé Goliath, Philistin de Geth, vint 
recommencer ses bravades, et tous les Israélites qui 
l'entendaient se mirent à fuir devant sa face en trem- 
blant de peur...; et un homme d'Israël se mit à dire : 
Voyez-vous ce Philistin qui vient insulter Israël? S'il 
se trouve quelqu'un qui puisse le tuer, le roi l'en- 
richira de grandes richesses, et lui donnera sa fille, 
et sa famille sera affranchie de tout péage en Israël. 
Et David disait à ceux qui étaient auprès de lui: 
Que donnera-t-on à celui qui tuera ce Philistin? Et 
le peuple lui répétait les mêmes discours... 

Or, ces paroles de David ayant été entendues, 
furent rapportées au roi; et Saûl l'ayant fait venir 
devant lui, David lui parla ainsi": Que personne 
n'ait le coeur tronblé à cause de Goliath; car j'irai, 
moi ton serviteur, et je combattrai ce Philistin... 
Et Saûl lui dit : Tu ne saurais résister à ce Philistin, 
pareeque tu n'es qu'un enfant, et qu'il est homme 

» On fait toujours Is même question. Pourquoi l'ècuyer du roi l'avait 
abandonné P Nom y avons déjà repondu. 

b Les critiques disait qui; m lign es do ficanls vaincus par des hom- 
mes d'une taille médiocre sont [rés communes dans l'antiquité, sait qu'elle! 
aient été véritables, suit ipiVlli-i nient i>té inmitces. Un fait n'est pas tou- 
jours roiniuesque pour avoir l'air romanesque. Ils censurent res pamles 
de David,- Que dounera-t-on?- Il semble que David ne combatlc |.as par 
.LiiKHjr pjnr kl p.nii<:, r^:ji- fi.il 1 fr'-.pnir <lu ^jiu. MaK il i^t |iuirnii. d*. 
desirer une juste récompense. 

- Msuirai.. XIII. 18 



de guerre dès sa jeunesse... Et David ajouta : Le 
Seigneur, qui m'a délivré de la main d'un lion et 
de la main d'un ours, me délivrera Je la main de 
ce Philistin"... Saûl dit donc à David: Ya, et que 
le Seigneur soit avec toi; et il lui donna ses armes, 
lui mit sur la tète un calque d'airain , cl sur le corps 
une cuirassé... Et David, ayant ceint l'épée par-des- 
sus sa tonique, commença à essayer s'il pouvait 
marcher avec ces armes; rar il a'v éïait pas accou- 
tumé. David dit donc à Saûl : Je ne puis marcher 
avec ces armes, car je n'eu ai pas l'habitude; et il 
quitta ses armes : il prit le bàlun qu'il avait coutume 
de porter, et il prit dans le torrent cinq pierres, et 
les mit dans sa panetière; et tenant sa fronde à la 
main, il marcha contre le Philistin. 

Le Philistin s'avança aussi, et s'approcha de Da- 
vid, ayant devant lui son écuyer; et lorsqu'il eut re- 
gardé David, voyant que c'élait un adolescent roux, 
et beau à voir, il le méprisa, et lui dij.: Suis-je un 
chien, pour que tu viennes à moi avec un bâton?... 

Et David mit la main dans sa panetière, prit une 
pierre, la lança avec sa fronde; la pierre s'enfonça 
'ans le front du Philistin, et il tomba le visage contre 
terre.,. David courut, et se jeta sur le Philistin, 
prit son épée, Sa tira du fourreau, le tua, et coupa 

■ II) a des [laiiLijLli'ic ijii i im'Memlttit qu'on ne voit poinl d'ours dans 
l'es pays IJlli non m «.ml des lirnu. IVnu. ni> «unîmes pas asser. instruits de 
cette particularité pour les réfuter; l'histoire sacrée est plus croyable 
qu'eni. . . ., 

k D'autres critiques disent qu'un caillou lance de l>as eu liaut cuiilre 
nu casque d'airain ne peut s'en foncer dan., le front : c'est mie ohjecliuli 
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Les Philistins voyant qu<i le plus fort d'entre eux 
était mort, ils s'enfuirent... 

Et David prit la tête du Philistin ; il la porta dans 
Jérusalem, et il mit ses aimes dans sa tente... 

Or, lorsque Saûl avait vu que David marchait 
contre !e Philistin, il dit à Abner, prince de sa mi- 
lice: Qui est ce jeune homme? de quelle famille est-il? 
Abner lui répondit: Vive ton ame! 6 roi! je n'en 
sais rien. Le roi lui dit : Va l'interroger; il faut sa- 
voir de qui cet enfant est fils... Et lorsque David 
fut retourné du combat après avoir tué le Philistin, 
Abner le présenta au roi, tenant eu sa main la (ète 
de Goliath... Et Saûl lui dit: De quelle famille es-tu? 
David lui dit : Je suis un des fils d'Isaï, ton serviteur 
de Bethléem*. 

[Ch. xvni, v. G.] Or, quand David revenait après 
avoir tue le Philistin , les femmes sortirent de toutes 
les villes d'Israël , chantant en chœur et dansant au- 
devan! du roi Saûl, avec des ilùies, des tambours, 
et des instruments à trois cordes; elles chantaient 
dans leurs chansons : Saûl en a tué mille, et David 
dix mille. 

Cette chanson mit Saûl dans une grande colère... 

-joueur de harpe, sou cruyer, qui portuit ses amies. Nuus n'irons puinl 
de sol m ion pour relit! liillii-ullrt mais riitisklcroiis que ers ronliidiïlions 

On lie pruiroïli |>.., ,<!,<■ enrore comment David porta la léle de (îoïiaui 

uueanliripaliuu; il .* pcul que Daiiil , sVlaul rmpai'i' nliuïeurï auuéei 
:.pr*» il* la plar* de Jriwalcm , v ait porté le crâne dp Gulialh. 
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Le lendemain, le souffle malin du Seigneur s'empara 
de Saûl; il prophétisait au milieu de sa maison, et 
David jouait de la harpe devant lui comme à l'ac- 
coutumée, et Saûl tenait sa lance; il la jeta contre 
David pour le clouer à la muraille. David se dé- 
tourna, et évita le coup deux t'ois...". 

Le temps étant venu que Saùl devait donner Me- ■ 
rob, sa fille, en mariage à David, il la donna en ma- 
riage à Hadriel , Molathitc. Mais Michol , autre fille 
de Saûl, était amoureuse de David; cela fut rapporté 
a Saûl, et il en fut bien aise; car il dit : Je lui donne- 
rai celle-ci; elle lui sera pierre d'achoppement, elle 
le fera tomber dans les mains des Philistins. Or 
donc, dit-il à David, tu seras mou gendre à deux 
conditions... Et ensuite il lui fit dire par ses officiers : 
Le roi n'a point besoin de présent de noces pour sa 
fille, il ne te demande que cent prépuces des Philis- 
tins. .. Quelques jours après, David marcha avec ses 
soldats; il tua deux cents Philistins, et apporta au 
rot deux cents prépuces, qu'il compta devant lui; 
et Saûl lui donna sa fille Michol... > 

Alors Saûl ordonna [ch. xrx,v. ijàjonathas son 
fils, et à tous ses serviteurs, de tuer David; mais 
Jonathas aimait beaucoup David , et il lui donna avis 
que son père voulait le tuer...". 

1 L'auleur sacré nom représente ici Saiil dans un accès Je folie. Quel- 
que» commentateurs disent que ce n'était qu'un accès de colère, et qu'il 
émit jalon» de la chanson qu'on chaulait à l'honneur de David, et anrî 
mm de ce qu'il avait été niDl en secret. 

h M. Huet d'Angleterre trouve de la conliotlitlimi ihn, !■■ cudulir 
Saiil, qui veut toujours Hier David, qui rot jslounle lui.nl qui lui donne 
^ lillc Michol i-o mariage. Mais il est dit que Saiil était possédé d'un ts- 
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SAVL ET DAVID. 

Or, il arriva que le .souffle malin du Seigneur se 
saisit encore de Saûl; et Saûl étant dans sa maison 
comme Davidharpait de la harpe , il voulut le clouer 
contre la muraille avec sa lance; et David s'enfuit... 

Saûl envoya ses gardes dans la maison de David, 
pour le tuer le lendemain matin. ..Michol, sa femme, 
le fit sauter par une fenêtre, et il s'enfuit... 

Miciiol aussitôt prit un Téraphim , le coucha dans 
son lit à la place de David, et lui mil sur la tête une 
peau de chèvre...*. 

David s'enfuit donc et se sauva, et alla trouver 
Samuel à Ramatha. Cefa fut rapporté à Saùl , qui en- 
voya des archers pour prendre David. Mais les ar- 
chers ayant vu une troupe de prophètes qui prophé- 
tisaient , et Samuel qui prophétisait par-dessus eux, 
ils furent saisis eux-mêmes du souffle du Seigneur, et 
ils prophétisèrent aussi... 

Saùl en ayant été averti , envoya d'autres archers ; 
et iis prophétisèrent de même. 

prit malin. Lorsque le roi de France, Charles VI , donna sa fille au rai 
d'Angleterre son ennemi , an avoue qu'il était fou. A l'égard des deui 
cents prépuces, chaque pays a ses usages: on apporte aui Turcs de* tètes, 
od apportait am Scythes des crânes, on appgrle aui Iroquois des cbe- 

■ Voilà la guerre diVlanV entre Saul et David : le beau-père craint ton- 
jours que le cendre ne le détrône; cela ne peut être autrement. QiirucI 
Samuel a oint dent rois, deus christ', il a c\ri1é nécessairement une 
Ipierrc civile, Michol sauve ton mari en mettant une ligure dans son lit, 
coiftee d'une peau de chevre : cette |u\n: :U: di jïrr Otnil-i-tle le bonne! de 
nuit ordinaire de David ? c'était un Téraphim , mais un Téraphim était , 
"dit-on, une idole. Michel fewil-elli' iiitiiliiT Jc< iduli:- avec elle.' voulail- 
clle que les satellite, cumivl-. |i:ir S.nil prirent rrltr iilnln pour son mari? 
voulait-elle rpje lu peau de chèvre lut prise pniir la chevelure rousse <!.> 
David? C'est sur quoi les commentateurs ne s'accordent pas. 
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Il en envoya encore, et ils prophétisèrent tout 
comme les autres. Enfin il y alla lui-même; et le 
souffle du Seigneur fut sur lui, et il prophétisa pen- 
dant tout le chemin. .. [ch. xix, v. a/j]. lî se dé- 
pouilla de ses habits, prophétisa avec tous les autres 
devant Samuel, et resta tout uu le jour et la nuit. 
C'est de là qu'est venu le proverbe : Saûl est donc 
aussi devenu prophète...". 

David s'enfuit donc [ch. XXII, v. i]; et tous les 
gens qui étaient mal dans leurs affaires, chargés de 
dettes, et d'un naturel amer, s'assemblèrent autour 
de lui dans la caverne d'Obollam; et il fut leur 
prince. 

Or, il y avait dans le désert de Mao» [ch. xxv, v. i] 
un homme très riche, nommé Nahal , qui possédait 
sur le Carmel trois mille brebis et mille chèvres; et 
il fit tondre ses brebis sur le mont Carmel. Sa 
femme, Abigaïl, était prudente, et fort belle à voir. 
David envoya dix de ses gens à Nabal lui dire: Nous 
venons dans un bon jour; donne/, à vos serviteurs 
et à votre fils David le plus que vous pourrez. Nabal 
répondit: Qui est ce David? on ne voit que des ser- 
viteurs qui fuient leur maître; vraiment oui ! j'irai 
donner mon pain, mon eau, et mes moutons à des 
gens que je ne connais pas"! 

verbe. M. Uoulaiiger compara ici Itim'i aiiv ni San! à un juge de village en 

Basse- H 10 Ligue, nommi- Kcrliitji). i|u emoya chercher uu léiugiu ]«r un 
huissier; le témoin biivail au ciliaivt , ei l'huissier resta avec lui a boire; il 
dépêche uusc.com] hiii-.i. r, qui icie i, boira avec oui; il j va lui-nième,il 
boit et s'enivre, et le prorrâ oc fut point jugé. 

h M. Iluel de I.iunlrr- ileel.tre h ciuubiili- Je Daviil insimlenillle [vnye.i 
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SÀOL ET DAVID. a^Çj 

Alors David dit à ses garçons: Que chacun prenne, 
son épée. Et David prit aussi son épée; et il marcha 
vers Nabal aven quatre cents soldats, et en laissa 
deux cents au bagage. 

Mais la belle Abigaïl prit deux cents pains, deux 
outres de vin, cinq moutons cuits, cinq boisseaux 
de farine d'orge, cent paquets de raisins secs, et 

Abigaïl ayant aperçu David , descendit aussitôt de 
son âne, tomba sur sa face devant David, l'adora, 
et lui dit: Que ces petits présents, apportés à mon- 
seigneur pat; sa servante pour lui et pour ses gar- 
çons, soient reçus avec bonté (le monseigneur... 
David lui répondit : Sois bénie toi-même; car sans 
cela, vive Dieu! si tu n'étais venue promptement, 
Nabal ne serait pas en vie [ch. xxv, v. 34], et il ne 
serait pas resté un de ses gens qui pût pisser contre 
les murailles. 

Or, dix jours après, le Seigneur frappa Nabal, et 
il mourut... Abigaïl monta vite sur son âne avec 
cinq servantes à pied, et David l'épousa le jour 

tome XXVIU, page ai>5]j il fisc tfi romparcr ii un capitaine d.' bandits qui 
a ramasse six cents eon\ ic-javrcts. et qui cosirt les H in m ps avec cette troupe 
de coquins, ne distinguant ni amis ni ennemis, rançonnant, pillant tout 
ce qu'il rencontre. Mais celte expédition n'est pas approuvée dans la sainte 
Écriture : l'auteur sacré ne lui donne ni louange ni blâme; il raconte le fait 

■ M. Huit continue, et dit que si on avait voulu écrire l'histoire d'un 
bri 5 and, d'un voleur de grand chemin , on ne s'y serait pas pris attire- 

de jours, et David qui épouse sur-le-champ sa veuve, laissent de violent' 
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David épousa aussi Achinoam; et l'une et l'autre 
furent ses femmes. 

Saûl, voyant cela, donna sa tille Michol, femme 
"de David , à Phalti. 

David s'en alla avec six cents hommes [ch. xxvn , 
v. *j] cliez Achis, Pliilistin, roi de Geth. Achis lui 
donna la ville de Ciceleg; et David demeura dans le 
pays des Philistins un an et quatre mois... Il fesait 
des courses avec ses gens sur les alliés d'Acliis à 
Gessuri, à Gerzi, cliez les Amalécites. Il tuait tout 
ce qu'il rencontrait [idem, v. y], sans pardonner 
ni à homme ni à femme, enlevant brebis, bœufs, 
ânes, chameaux, meubles, habits; et revenait vers 
Achis". 

Et lorsque le roi Achis lui disait : Où as-tu couru 

aoupçoos. Si David, d.til, • été ïclun le uni' de Djeu, ce o'eil pu dao> 



plut alrt(irdunîre:il| u ifiiii«™ireqo'ilftili)ac(juiKicooi« letlirsé- 
litns.ei c'est cnww les proprr« aiimde sou birubiicurija il fait eesruune» 
sanguinaires; il lue iuui. il nrcrmiiir tout, ji.Mjn'sm ti.laon, àr prur. 
dii-il.qu'.ls ne parleui. Mail cumroenl te roi [iouT.il il iguoitrcnie IXtid 
eoujlairail cor.iit lm m* i e. ««.> pi.ii Hi dt fomliaim- pi • ■ lui ' M Ula.i 
que ce roi Achi< fui plus imbécile que Dnvid n'a va il feint de l'être devin! 
lui. M. Hue! déclare David el Arbis également fuiis, el David le plus scélérat 
de tom les homniei. Il aurai! dû, dît-il, parler de celle action abominable 
dans hs psaumes. 

Ou peut répondre à M. Hue! que David, dam celle guerre citile, ne 
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aujourd'hui ? David lui répondait : J'ai couru au midi 
vers Juda... Or, David ne laissait eu vie [idem, 
v. i i] ni homme ni femme, disant : Je les tue, de 
peur qu'ils ne parlent contre nous. 

Achis se fiait donc à lui, disant: Il fait hien du 
mal à Israël, il me sera toujours fidèle... 

[Ch. xxvm, v. a.] Et il dit à David : Je ne con- 
fierai qu'à toi la garde de ma personne...". 

Or, les Philistins s'étant assemblés, Saûl ayant 
aussi assemblé ses gens vers Gelboé , et ayant vu les 
Philistins, il trembîa de peur. 11 consulta le Seigneur; 
mais il ne lui répondit rien, ni par les songes, ni 
par les prêtres, ni par les prophètes 1 '. 

Et il dit à un de ses gens [idem , v. j] : Va me 
chercher une femme (une ventriloque) qui ait un ob, 
un esprit de Python "... La femme lui dit : Qui vou- 

portaii pas au moin) le ravage thei ses compatriotes ; qu'il ne trahissait et 
qu'il n'cgorgrail que ses alliés, lesquels étaient des infidèles. 

Il y a aussi des commenta leurs éclairés qui , regardant David comme 
l'eiéculeur des vengeances de Dieu , l'absolvent de tout péché dans celte 

■Voilà David qui, d'éciiyer et de gendre dp Saiil son roi, devient for- 
mellement capitaine des garder rf e l'ennemi d'I-iael. Il est difficile, nous 
l'avouons avec douleur, de justifier cène e.mduiie selon le monde; mais 
selon les desseins inscrulables de Dieu , et selon la barbarie abominable 
de ces temps-là , nous devons suspendre noire jugement , et tâcher d'être 

injusle alors. 

L II est défendu dans le Dmrcronome d'expliquer les songes; mais Dieu se 
réwrwil le droit de les expliquer lui-même. Aujourd'hui, un général d'ar- 
mée qurdéiermineraii scs opérations de campagne sur un souge ne serait 
ps regardé comme ou homme bien sensé. Mais , nous l'avons déjà dil 
[vojei pages 73, 111. iî3], tes temps-là n'ouï rien de commun a vee les 

notre». 

'Les devins, les sorciers, les pylhonisses, les prophètes, dans tous 



a8a bois, i. 

lez-vous que j'évoque ?Saùl lui dit: Évoque-moi Sa- 
muel \ Or, comme la femme eut vu Samuel, elle 
cria d'une voix grande ; Pourquoi m'as-tu trompée? 
car tu es Saùl. Le roi lui dit : Ne crains rien : qu 'as- 
tu vu? Elle répondit: J'ai vu des dieux montant de 

former des ions qui ont quelnne'chosc de sombre et dclugtihre: ib se 

peuple fanatique après eu\. Il n'en était pas ainsi des irais prophètes du 

Saiil demande une femme qui ail un ob; la Vulgaie di! un esprit de 
Pyllinn. Les profonds mythnlogistrs , qui ont sérieusement examiné l'his- 
toire de Tjphon , frère d'Osiris h d'isis.oni conrlu savamment qu'il était le 
mime que le serpe ut Pyihon. Le judicieux llocharl assure pourtant que 
Typhon était le même qu'Eucclade. Leur histoire est aussi confuse que le 
resiede la mythologie. 

Il n'esl pas aisé de saisir si Jupiter se battit contre Typhon et le fou- 
droya, ou si Apollon tua Python à coups do déchu, Quoi qu'il eu soit, la 
pythie, ou la python is-e dp IVlr.li.-i, rendait des oracles de temps iuuoi- 
inorial. Non sculenirnl elle il.il leiitriloijite, ruais elle recevait l'inspiration 
dans son ventre. Elle s'asseyait sur nn triangle de bois on de h>ri une exha- 
laison qui sortait de la terre, et qui entrait dans sa matrice, lui fesail 
connaître le passé et l'avenir. I.a répulalinn de cet oracle pénétra dans 
l'Asie mineure, dans la Syrie, et enfin jusque dans laPalestinc.il est très 
vraisemblable que la pythouisse d'Endor était une de ces gueuses qui 
lâchaient de gagner leur vie a imiter comme elles pouvaient la pythie de 
Delphes. 

Le texte nous dit donc que Raiil se déguisa pnnr aller consulter celle 

Nous avons vu dans plusieurs eudruil- qu'il n'y a point de pays on la fri- 
pon nerie n'ait abusé Je la crédulité : piiiul d'I. ivoire aticieuno quï ne toit 
remplie d'oracles et de prédictions. I.uiig-lrmpi avant ttalaam nu a prédit 
l'avenir! depuis Balaam nn le prédit loujuurs; et depuis Noslradamus on ne 
le prédit plus guère. 

à la pvlhmiissc pour rvoqui'f ^ rni'iui:. . 'un cm In e. Mats raniment ivn- 
i[tiait-ou une ombre? Noua croyons avoir [ironie ailleurs [tome XXVII, 
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la (erre. Saùl lui dit : Comment est-il fait? Elle dit : 
C'est un vieillard qui est monte; il est velu d'un man- 
teau. Et Saùl vit bien que refait Samuel. Et il s'in- 
clina la face en terre, et il l'adora. 

Samuel dit à Saùl : Pourquoi as-tu troublé mon 
repos en me fesaut évoquer? Saûl lui dit : Je suis très 
embarrassé; les Philistins me font la guerre; Dieu 



dans le fond d'une caverne, eï nn la fit paraître par le moyen d'un seul 
flamiirau derrière elle. 

La pythunisse d'Endnr n'y (ail pas tant de façon : elle dit qu'elle TOÎ1 une 
ombre; et Satil la croit sur sa parole, Partout ailleurs que dans la sa i nie 
Écriture, cette histoire panerait pour un coule de sorcier asseï mal fait : 
mais puisqu'un auLeur saeré l'a écrite , elle est indubitable ; elle mérile au- 
tan! de respect que tout le reste. Saint Justin ne limite pas. dans son Dia- 
logue coulteTnplinn. que les sirieu.h il cKjqita'.sHil quelquefois les a mes 

des justes et des prophètes qui élninil [uns eu enfer, et qui y demeurèrenl 
jusqu'à et: que Jésus-Christ vint les en tirer, comme l'aijureut plusieurs 
Pères i!c l'Église. 

Opigèae est fortement persuadé que la pylhonisse d'Endnr fil venir Sa- 
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t'ai évoque 1 , afin que tu me montres ce que je dois 

Samuel lui dit : Pourquoi m'interroges-lu quand 
Dieu s'est retire de toi? Il livrera Israël avec toi entre 
les mains des Philistins; demain, toi et tes fils vous 

de In terre. Samuel m: [il.iinl ijil'gii ait ti'uuMé son repos en enfer; il parte 
su nmn de Dieu; c'esl un forl préjugé que celle ombre n'était point le 
diable. Encore une foi* . nous n'osons rien déeider dans une question si 
ardue. Quelques critiques se -oui ennui- [Hnn.|M;ii l'ouï tue de Samuel était 
venue de l'enfer avec son manteau. Ils der,.„.ideul si on a do manteau! en 
enfer; si les amei sont habillées quand elles seul Évoquées. Ce sont des 
questions plus ardues encore. 

^L'ombre de S.imui'l |ii-.'-.lfr réellement ;'i S;ml .|u'it perdra la bataille, 
qu'il y sera tué avec sus fils. P^urqu^i iI-.hjc Srfùl dannc-t-il cette bataille? 
il ne croyait donc pas au* prédictions de Samuel. 

Saini Éphrem dit que celte ubsiinatioo de combattre, malgré les prédic- 
llons d'une ombre, est une preuve que ce roi était toul-à-fait fou. Le P. 
Qucsnel en tire un grand argument en faveur de la prédeîtiuolion. Le 
P. Doucin soutient que Saûl était libre Je refuser lu bataille après que 
l'ambre lui avait pmmis qu'il serait tué. 

On dispute sur une autre question. Samuel dit à Saùl : Tu seras de- 
main avec moi. Saùl sera-l-il sauvé? sera-l-il damné? Samuel est en 
enfer, mais il n'est pas probablement dans l'enfer des damnés, il est 
dans l'enfer des élus. Saiil sera-l-il élu? num protestons que nous n'eu 

disent qu'il n'y a que les lii l es juifs qui en parlent , et que les annales de 
Tyr ont parlé de Salomon, et n'uni jamais parlé de David. On pareil scepli- 
eisme ruinerait toutes les histoires [«ntiniliere.s. Ces incrédules ont beau 
traiter de fable le combat de David ,<l de Guli.ilb , les deux cents prépuces 
philistins présentés à Saiil, Agag haché en morceaux par un prêtre âgé d'en- 
viron cent aus, et enfin l'histoire ;l, li pythnnisse d'Endor; tous ces faits , 
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Or, la pythonisse avait un veau gras pour la pâque ; 
elle alla le tuer, prit tle la farine, fil des azymes, et 
donna à souper à Saûl". 

[Chap. xxxi , v. a]. Or, les Philistins fondirent sur 
Saûl et sur ses enfants, et ils tuèrent Jonathas, et 
Abinadab, et Melchisna , les fils de Saûl...; et tout 
le poids du combat fut sur Saûl; et les sagittaires 
le poursuivirent, et il fut grièvement blessé par les 
sagittaires; et Saûl dit à son écuyer : Tire ton épée 
et achève-moi, de peur que ces incirconcis ne vieil 
lient et ne ine tuent en m'insultaut. Son ecuyer ef- 
frayé n'en voulut rien faire; ainsi Saûl tira son épéc, 
et tomba sur elle 

■ Voilà la première fois que des sorcières donnent à souper à ccin qui 
les consul I en I. 

Nous n'en dirons pas davantage sur la pythonisse d'Kndor. Le lecteur 
peut consulter, s'il veut, tous les livres qu'on a écrits inr les sorciers, il n'en 
sera pas plus instruit 

b II est étrange que, le moment d'après, l'auteur sacré raconte ta morl 

leçon, ït cite le livre des Juan, le Dtoitarirf [Rois, liv. li , ebap. i, 
V. .8]. 

Il y a encore là une terrible difficulté que nous n'avons pas la témérité de 
résoudre. Comment ce même livre des Jiu.i-rs .01 iv [juge 207], que nous 
avons vu écrit du temps de Jinuc, peut-il .noir ai: écrit du temps de 
David PII faudrait, disent les critiques, que l'auteur cill vécu environ quatre 

Les commentateurs répondent que c'était un livre où le; lévites inscri- 
vaient tous les noms des justes , au tout ce qui concernait la justice. Il 
est triste qu'un tel livre , uni devait être fur! cnrieui , ait été perdu sans 
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LIVRE IL 

Isboseth , fils de Saûl [chap. it, v. io], avait qua- 
rante ans lorsqu'il commença à régner sur Israël , et 
il régna deux ans, et il n'y avait que la tribu de 
Juda qui suivît le parti de David , et David demeura 
à Hébron sept ans et demi... 

Il y eut donc une longue guerre [chap. m, v. i] 
entre la maison de Saùl et la maison de David... 

Or, Sajil avait eu une concubine nommée liespha , 
fille d'Aja; et le roi Isboseth dit à son capitaine Ab- 
ner : Pourquoi es-tu entré dans la concubine de mon 
père ? Le capitaine A huer, en colère , répondit au roi 
Isboseth: Gomment donc! tu me traites aujourd'hui 
comme une tête de chien ! moi qui t'ai soutenucontre 
la tribu de Juda après la chute de ton père et de tes 
frères! il t'appartient bien de me chercher querelle 
pour une femme' ! Que Dieu me traite encore plus 




Le roi Isboselh est mécontent de son général Àbncr;et Abncr, mécuutenl 
de son roi, le Iraliit juiur se dmiiiei- à Diivid. Junli, finirai de David, est 
jaloux d'Aimer; il craint dïlrc supplanté par lui, el il l'assassine, Deux 
chefs de voleurs qui uni vendu Unies services an mi Isboseib, l'aianl mas- 
sacré, croient qu'ils ublituJj ont une grande rcromneuse de Davidson 
compétiteur. Iluvid, pour se dispenser Je les payer, les l'ait assassiner eux- 
mêmes. Il semble qu'un li-e Vlii.sUiire (li s snceessenrs d'Alexandre, qui 
signalèrent les mêmes perfidies el les mêmes cruaiilés sur nu [Jus grand 
théâtre. 
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mal que toi, si je ne donne à David ton trône comme 
Dieu a juré de le lui donner, et si je ne transfère le 
règne de la maison de Saiil à celle de David , depuis 
Dan jusqu'à Bersabée. 

Isboseth n'osa répondre à Abner, parcequ'il le 
craignait... Après cela , Abner parla aux aneiens d'Is- 
raël... Il alla trouver David à Hébron, et il arriva 
accompagné de vingt Iiommes... ; et David lui fit un 
festin... Mais Joab , étant sorti d'auprès de David, 
envoya après Abner, sans que David le sût; et lors- 
qu'il fut arrivé à Hébron, il tira Abner à part, et 
le tua en trahison, en le perçant par les parties géni- 
tales... 

Le roi Isboseth, fils de Saiil [ch. iv, v. i], ayant 
appris qu' Abner avait été tué à Hébron , perdit cou- 
rage'... Or, Isboseth avait à son service deux capi- 
taines de voleurs , dont l'un s'appelait fiaaua , et l'au- 
tre Reehab. 

Or, Rechah et Baana entrèrent la nuit dans la 
maison d'Isboseth , et le tuèrent dans son lit ; et ayant 
marché toute la nuit par le chemin du désert, ils pré- 
sentèrent à David la tète d'Isboseth, fils de Saùl... 

ppliteur Daïid ; il y a quelque chose d'oublié ou de transposé dans le leile. 
Plusieurs incrédules nous reprochent de ivruiLrir il friqiicmmeiil à la res- 
source d'imputer taul de fautes aus copisles : ils affirment qu'il clair Illlli 
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David commanda à ses gens de les tuer, et ils les tuè- 
rent... *. 

Alors le roi David, avec ses suivants [chap. v, 
v. 6], marcha contre Jérusalem , habitée par des }é- 
buséens... 

Or, David habita dans la forteresse, et il l'appela 
la cite de David , et il bâtit des édifices tout autour... 

Hiram , roi de Tyr, envoya des ambassadeurs à Da- 
vid avec du bois de cèdre, des charpentiers, et des ma- 
çons, pour lui Taire une maison... 

Il prit donc encore de nouvelles concubines et de 
nouvelles femmes; et il en eut des fils et des filles... 1 '. 

■C'est une excellente politique; on pourrait la comparer à celle Je 
César, qui fit mourir in nssa-.tns Pi.ui|«V .s'il i'-lail permis de comparer 
les petits événements d'un pays aussi cliéiif que la Palestine pus grandes 
révolutions de la république mrnaine. Il est vrai qu'lsbosrlll est fort peu 
de chose devaui h«hi mai- i'I.iiKjirc de Pompée et de César n'est que 
profane; et l'on sail qui: la juin; ili vnic. Cela esl sans réponse. 

sèment du peuple juif , qui jusque-là n'avait ja ma i> été qu'une barde vaga- 

tous les Arabes qui vont trafiquer en Phéniric. Le terrain , à la vérité, n'eit 

est bitic la ville en fesaient une place très importante. Os voit que David 
manquait de tout pour 7 lis tir de! maisons convenables à une capitale, 
puisque Hiram, roi de Tyr, lui envoya du bois, dei charpenliers, et des 
maçons; mais on ne voit pas comment David put payer Hiram, ni quel 
marché il fit avec lui. David était à la Icte d'une nation long-temps esclave, 
qui devait être très pauvre. Le buiin qu'il avail fait dans ses courses ne 
devait pas l'avoir beaucoup enrichi, puisqu'il n'est parlé d'aucune ville 
[]j.i]f<-jili- qu'il .tir ].i II iV. M.ii.- riilin , 4j ■■ i-.ïi|riH- Hi i>.rui]v juive uc nous donne 

point comment David s'y prit pour gouverner ce paya, nous devons toujours 
le regarder comme le seul fondateur. 

Dès qu'il se vit maître de la forteresse de Jérusalem , et de quinte à vingt 



David assembla de nouveau [chap. vi, v. i] toute 
l'élite, au nombre de trente mille hommes, et alla, 
accompagné de tout le peuple de Jnda, pour amener 
l'arche de Dieu sur laquelle on invoque le Dieu des 
armées , qui s'assied sur l'arche et sur les chérubins. 
On mit donc l'arche de Dieu sur une charrette toute 
neuve, et ils prirent l'arche qui était au bourg de Ga- 
baa, dans la maison d'Abinadab... ; et les enfants 
d'Abinadab, nommés Oïa et Ahio, conduisirent la 
charrette, qui était toute neuve...; mais lorsqu'on fut 
arrive près de la grange de Nacbon , les bœufs s'em- 
pêtrèrent, et firent pencher l'arche. O/.a la retint en 
y portant la main. La colère de Dieu s'alluma contre 
Oza; Dieu le frappa, a cause de sa témérité. 'Oza 
tomba mort sur la place devant l'arche de Dieu... 

Alors David craignit Dieu dans ce jour, disant: 
Comment l'arche de Dieu cnlrera-t-ellc chez moi ? 
Et il la fit entrer dans la maison d'un Gélhéen , 
nommé Obed-Édom 



cessais puur l'empêcher de tomber. 

is pourquoi 



lits piiié de celui qui avait gaulé l'ai-flie si Ion;; Icjnps dans sn ginngc , 
ni comment cet (la lui [.uni .le ir.iul siihij<! [mur avoir cmpccllé l'arclic 
lie tomber. 

Les incrédule! révoqiiell iji duule te fait , qu'il i prçlrndeiil ùur inju- 
MiiiHGBi. XIII. ly 
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Après cela, David battit les Philistins [chap. vnt , 
v. i], et les humilia, et il affranchit le peuple d'Is- 
raël... 

Et il défit aussi les Moabites; et les ayant vain- 
cus, il les fit coucher par terre et mesurer avec des 
cordes. Une mesure de cordes était pour la mort, 
et une autre était pour la vie; et Moab fut asservi au 
tribut... 

David défit aussi Adarézer, roi de Soba en Syrie. 
Il lui prit sept cents cavaliers et vingt mille hommes 
de pied. Il coupa les jarrets à tous les chevaux des 
chariots, et n'en réserva que pour cent chariots. 

Les Syriens de Damas vinrent au secours d'Ada- 
rézer, roi de Soba, et David en tua vingt-deux mille... 
La Syrie entière lui paya trihut; il prit les armes 

ricui à la bonté divine. II leur parai! que s'il y avait quelqu'un do cou- 
pable, c'étaient les lévites qui abandonnaient l'arche, et non pas celui qui 
la scmtcil^ir. lu lojd l'.clililrbiokc conclut <;uïi U:t cvkIliiI que tout cela fut 
écrit par un prêtre qui ne voulait pas que d'autres que des prêtres pussent 
jamais toucher à l'arche. Un la mit pourtant dans la grange d'un laïque 
nommé Obcd-Édom; et encore ce laïque pouvait être un Philistin. 

Ces commencements grossiers du régne de David prouvent que le peuple 
juif é lait encore aussi grossier que pauvre, et qu'il ne possédait pas encore 
une maison asseï supportable pour j déposer l'objet de sou culte avec quel- 
que décente. 

remarqué que cem de tous les peuples oui été les mêmes, et que Komulus 
et Thésée ne commencèrent pas plus magnifiquement. Ce serait uue chose 
très curieuse de bien voir par quels degrés les Juifs parvinrent à former, 
comme les autres peuples, des villes, des citadelles, et à s'enrichir par le 
commerce et par le courtage. Les historiens ont toujours négligé ces ressorts 
du gouvernement, pareequ'ils ne les ont jamais connus; ils s'en sont tenus à 
quelques actions des chefs de la nation, et ont noyé ces actions, toujours 
ridiculement exagérées, dans des fatras de prodiges incroyables : c'est ce 
que dit positivement le Inrd Bolingbroke. Nous soumettons ces idées à ceus 
qui sont pins érlairés que lui el que nous. 
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d'or des officiera d'Adarézer, et les porta à Jérusa- 
lem... '. 

Et en revenant de Syrie il tailla en pièces dix-huit 
mille hommes dans la vallée des Salines... et les en- 
fants de David étaient prêtres... 

» Oh est bien étonné que David, après la conquête île Jérusalem , ait 
pavé encore tribut ans Philistins, et qu'il ail Fallu de nouvelles victoires 
pour affranchir les Juifs do ce tribut. Cela prouve que le peuple était encore 
un très petit peuple. 

La manière duul David traite les Moabiles ressemble à k fable qu'on 
a débitée sur llusirii , qui fesait mesurer ses captifs i la longueur de sun 

turtures les membres qui n'étaient pas assez longs. L'horrible cruauté de 
David fait Je la peine à dom Calmcl: - Cette exécution , dit-il, fail frémir; 
-mais les lois de la guerre, de ces temps-là, permettaient de tuer les. 

Nous osons direà dom Calmet qu'il n'y avait point de lois de la guerre; 
que les Juifs en avaient moins qu'aucun peuple, « que chacun Mitait ce 

des peuples ennemis des Juifs les aient traités avec une barbarie qui ap- 
proche de la barbarie juive : car lorsque les Amalécitcs prirent tabourgado 
Siècles, où David avait laissé ses femmes et ies enfants, il esl dit qu'ils ne 
tairenl personne; ils ne mesurèrent point les captifs avee des cordes, et 
ne firent puint périr dans les supplices ccui dont les corps ne s'ajustaient 

f Plusieurs savants nient formellement ces victoires de David en Syrie 
et jusqu'à. l'Euphrate. Ils disent qu'il n'en est fait aucune mention dans 
tes histoires! que si David avait étendu sa domination jusqu'à l'Euphrate , 

une exagération insoutenable ces prétendues conquêtes rlu chef d'une 
petite nation, rnaitresse d'une seule lille qui u'élail pas même encore hà lie. 

Comme nous n'avons que des Juifs qui "tint m ril I histoire juive, et que 
les historiens orientaux qui auraient pu cimi« inslniirr sont perdus, nous ne 
pouvons décider sur cette question. Il n'est pas improbable que David ait 
fail quelques courses jusqu'auprès de Damas. 

sacerdoce avec Empire; rien n*eat plus politique.' Au reste, ces mots itaimt 
prilra n'ont aucun rapport avec ce qui précède et ce qui suit : c'est nue 
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Cependant il arriva que David [ch. xr, v. a] s etaul 



sur son toit vis-à-vis de lui. Or, cette femme était 
fort l>elle. Le roi envoya dont: savoir qui était celte 
femme, et on lui rapporta que c'était Bethsabée, 
fille d'Éliam, femme d'Urie l'Élhéeii. 

David l'envoya prendre par ses gens , et dès qu'elle 
fui venue, il coucha avec elle; après quoi , en se la- 
vant, elle se sanctifia, se purifiant de son impureté... 

Et après que David eut fait tuer Urie, la femme 
d'Urie ayant appris que son mari était mort, le pleu- 
ra... Et après qu'elle eut pleuré, David !a prit grosse 
de lui dans sa maison, et l'épousa*. 

"L'aventure du Bcltasabéc est asseï connue, et n'a pas besoin de long 

voisine de la maison Je David . puisqu'il voyait de son toit Bclbsaliéc se 
baignant sur le sien. I.i niai-mi royale (■mil ilmn; fort peu de chose, n'étant 
pas séparée des autres par des murailles élevées, pur des tours et des fossés, 
a clou l'usage. 

Il est remarquable que l'écrivain sacré se serl du met tanctîfiir pour 
«primer que Brrlisahée se lava après le fuir. Ou était légalement impur 
chfii les Juifs, quand un était malpropre, c'était un ç/atid acte de religion 
de se laver ; la ué;;lir,eu;:e et la 'jletc étaient -, pnrir.:iilieres à ce peuple, que 
lu loi l'obligeait à se laver «nnvnt , et cria s'appelait se sanctifier. 

Le mariage de lïctJisaln-i- . ^r.->=;e <!.: David , en ilcr.l.-.ié nul par plusieurs 
ij.Ij1,i!h i:I par [Mijicuj s eu milieu la leurs, l'arrui nous une femme adultère 

pape : c'est ce qui a été décidé par le pape Célestin III. Noua ignorons si 
!e pape peut en elli-t avilir un tel pouvoir; mais il est (crlain que elle; au- 
cune nation jiolieée il n'est permis il 'épouser la veuve de, celui qu'on a 

David , comme il est dit dans sa généalogie. Si ou décide qu'il en descend 




■omenatt sur le toit 
femme qui se lavait 
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Le Seigneur envoya donc Nathan vers David.... 
[chap. xn, v. ij. Et Nathan lui dit: Tu as fait mou- 
rir Urie E'Éthéen, et tu lui as pris sa femme; c'est 
pourquoi le glaive ne sortira jamais de ta maison 
dans toute l'éternité, pareeque tu m'as méprisé, et 
<]iie tu as pris pour toi la femme d'Une FËthéen... 
Je prendrai donc tes femmes à tes yeux, je les don- 
nerai à un autre, et il dormira avec elles devant les 
yeux de eu soleil; car tu as fait la chose secrète- 
ment, et moi je la ferai ouvertement, à la face d'Is- 
raël et à la face du soleil... lit David dit à Nathan : 
J'ai péché contre le Seigneur. Et Nathan dit à Da- 
vid : Ainsi Dieu a transféré ton péché, et tu ne mour- 
ras point...'. 

Et l'enfant qu'il avait eu de Bethsahée étant mort , 
il consola Bethsahée, sa femme; il entra vers elle, 
et engendra un fils qu'il appela Salomon, et Dieu 
l'aima... 




* On demande si le prupur.Lc Nathan , eu parlaut au prophèle David de 
ses femmes el de srs runnihiiirt, ai™: loquellej Absolon, son Bis, coucha 
mit la lerrasse du palais, lui parla il avant ou après celle aventure. Ii noua 
«■mille que le discours de Nalhan précède de quelques année* l'affront ([lie 
fit Alisalon â son père David, en couchant avec tomes ses femmes l'une 
après l'aulrt sur la terrasse du palais. 

b Les critiques prélendent que le Seigneur ne fui peint fâché que David 
élit épousé la veuve .l'I. rie, puisqu'il aima Mut Salomon, lié de David et de 
celte veuve. Nathan a |u<jvnui '-clic mllque, en disanl que Dieu a transféré 



Or, David assembla tout le peuple, el marcha 
contre lîabbath, et ayant combattu il h prit. Il ôta 
de la tète du roi son diadème, qui pesait un talent 
d'or, avec des perle» précieuses; et ce diadème fut 
uiis sur la tête de David, il rapporta aussi un très 
grand butin di' la ville. . F.t s'étant fait amener tous 
les habitants, il les scia en deux [ch. m , v. 3 1 1 aveu 
des scies, et fit passer sur eux des chariots de fer; il 
déeoupa des corps avec des couteaux, et les jeta dans 
des fours à cuire la bnque '. 

Immédiatement après, Amnon,fils de David, aima 
sa sœur appelée Thamar [ebap. xm, v. i], sœur aussi 
d'Absaloi) , fils de David ; et il l'aima si fort qu'il eu 

le péché de David. Ce fui le premier-né sur lequel le péché fut transporté; 
ce! enfant mourn!, cl Dieu pardonna à son père : mais la rnenare de faire 
coucher toutes ses femmes u taules se; filles avec un autre sur la lerrasse 
de sa maison subsista entièrement. 

a Cm prétend qu'un lalctit d ur pesait environ quatre-vingt-dix de nos 
livres de seiie onces; il n'esl çw-w. (in.silile qu'un homme ail purléuu lel 
diadème; il aurait att.ilth': l'uii ^inor <■.< fiuliatli. C'est l.i où Hiilnicl pouvait 
dire encore que l'au^ur sané pi-miel quelques exagérations. Le diadème, 
(Vailluurs, n'étail qu'un petit bandeau. 

Il est à souhaiter que les incoucevahlis barbaries oeifres sur les citoyens 
de Ralibalh soient aussi une exagération. 11 n'y a point d'exemple dans 

manque pas de la peindre avec les euulear; quVIIr semble mériter. CaTmet 
dit « qu'il est à prémunir que Uaiid ni' mlh it qi:i' In luis communes de la 
-guerre; que l'Écriture ne reproche rien sur cela à David , et qu'elle lui 
- rend même le témoignage exprès que, hors le fait d'Oie , sa conduite 
..a été irréprochable.- Celte excuse serai! houue daus l'histoire dus 
tigres el des panlhères. - Quel humme, s'écrie M. Huel, s'il n'a pas te 

Nous croirions outrager la ualinc, si nuus piélei niions que Dieu agréa 
celte action affreuse de David; non, aimons mii'ui ilouler qu'elle ait été 
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fut malade; car comme elle était vierge, il était dif- 
ficile qu'il fît rien de malhonnête avec elle... Or, 
Amnon avait un ami fort prudent, qui s'appelait Jo- 
11 ad a b , et qui était propre neveu de David. Et Jona- 
dab dit à Amnon: Pourquoi maigris-tu, fds de roi? 
que ne m'en dis-tu la cause? Amnoti lui dit: C'est 
que j'aime ma sœur Thamar, sœur de mère de mon 
frère Absalon'. 

Jonadab lui ayant donné conseil..., et Thamar 
étant venue chez son frère Àmnon , qui était couché 
dans son lit... Amnon se saisit d'elle, et lui dit; 
Viens, couche avec moi, ma sœur. Elle lui répon- 
dit ; Non , mon frère, ne me violente pas : cela n'est 
pas permis dans Israël; ne me fais pas de sottises; 
car je ne pourrais supporter cet opprobre, et tu pas- 
serais pour un fou dans Israël... Demande-moi plu- 
tôt au roi en mariage, et il ne refusera pas de me 
donner à toi... 

Amnon ne voulut point se rendre à ses prières: 
étant plus fort qu'elle, il la renversa, et coucha avec 
elle; et ensuite il conçut pour elle une si grande 

loin les crimes qui en résultèrent. - On ne ton, ilit-i], d'une horreur que 
■ pour™ rencontrer une autre duu celle famille de David.. 

L'histoire profane rapporte det incesles qui nnl quelque ressemliinnce 
avec celui d'Amuun ; it il i;'ts< j>i-,'-uiin , t L | n*- ].:* unt aient clé copiés 
des autres; car, après tout , de pareilles impudicilês n'ont élé que trop 

qui pou nit avuir tant de concubines à sou service, voulût absolument 
jouir de sa propre sœur, et que tau mutin -germa in lui en facilitât le* 
moyens. 
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haine, (gui: sa haine était plus grande que ne l'avait 
été son amour; et il lui dit: Lève-toi, et va-t'en. 
Thamar 'lui dit : Le mal que tu me fais à présent 
est encore plus fort que le mal que tu m'as fait. Mais 
Amnon ayant appelé un valet, lui dit : Citasse de ma 
chambre celle fille, et ferme la porte sur elle...". 

Absalon, fils de David , ne parla à son frère Amnon 
de cet outrage ni en bien ni en mal; mais il le haïs- 
sait beaucoup, parcequ'îl avait violé sa sœur Tha- 
mar... 

Et il donna ordre à ses valets que, dès qu'ils ver- 
raient Amnon pris de vin dans un festin, ils l'assas- 
sinassent en gens de cœur... Les valets firent a 
Amnon ce qn'Absalon leur avait commande ; cl aus- 
sitôt tous les enfants du roi s'enfuirent chacun sur 
sa mule''. 

"Ce qu'il y a de plus (Iranien tore, c'eii que Thaniardil à sou frère: 
« riemaiide-niei 1111 mariugt; , rte. •• I.u teW/iyi»; ili-Ji'inl espressénienl, an 
eliap. xvni , de réiéler la turpitude de sa sœur, mais quelques Juifs pré- 
tendent qu'il était permis d'i-puitsfr la w«r do prav , ut non pu de mere. 

pauraieut épouser que leur sœur du uiéro; il su fut de même, (lit-on, chez 
les Perses. 

que plusieurs Juifs aient fait depuis comme le père des croyants disait qu'il 
avait lui. Le chapitre xv 111 du LMtiquc, après (nul, ne défend que du 
riïélw la turpitude de sa sœur; mais quand il y a mariage il n'y n plus 
turpitude. Le Lëviiùjhr puni ait lrè> l,iun aujir élu iihsulu aïeul inconnu dus 
Juifs pendant Tunis siipl Siirwliide.-; ut eu peuple, qui n'avait pas dequcji 

h C'est une grande impureté de coucher avec sa snw: c'est une extrême 
hrulalïté de la rcuvosee ensuite avre oiilraec ; niais l 'est sans doute un 
irime encore hraiM.>n|i plus ^raud d'j.ssassiuiT sou lien: duus un festin. 
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[Chap. xiv, v. a5.] Or, il n'y avait point d'homme 
dans tout Israël plus beau qu'Absalon; )i n'avait pas 
le moindre défaut depuis les pieds jusqu'à la tête; et 
lorsqu'il tondait ses cheveux , qu'il ne tondait qu'une 
fois l'an, pareeque le poids de ses cheveux l'embar- 
rassait, le poids de ses cheveux était de deux cents 
sicles... 

Absalon demeura deux ans à Jérusalem sans voir 
la face du roi... Ensuite il fit dire à Joab de venir le 
trouver, pour le prier de le remettre entièrement 
dans les bonnes grâces du roi son père; mais Joab 
ne voulut pas venir chez Absalou...; et étant mandé 
une seconde fois, i! refusa encore de venir... Absa- 
lou dit alors à ses gens : Vous savez que Joab a un 
champ d'orge auprès de mon champ; allez, et met- 
tez-y le feu... Et les gens d'Absalon brûlèrent la 

Il est triste de ne voir que des ieitji:. t!;uid Imiic l'Iiisloirc de Saiil et de 
Do vit). 

Tous Ira frères d'AbsalDii, liiuniui, de ce iïatiiride, sortent de table el 
montent sur leur, jniiïi-s, t-onirin; s'i'.i cnijnaieid li èlre assassines ainsi que 
leur frère Amnon. 

C'est II première fuis ue'il rsl pi-Ir di: nmlcrs dans l'histoire juive. Tons 
Ira princes d'Israël, avant en lnn|i-, stinl munies sut îles Sues. Lu 1". Calmct 
dit que "Ira mulets de Sïrie ne sont pus produits lie i'acroupleuieiil d'un 
«lue t-t d'une jiinictii , et qu'il» .suni i-ii^.-cllI. l's d'un mulet el d'une mule. - 
Il eile Arislule: . mais il vaudrait mieux, sur celte affaire , consulter un 
bon muletier. » Nuus avons m plusieurs niia^eiir- qui assurent qu'A] is- 

onjuurd'luii qui croie oui prétendues races de mulets! 

Un bourriquet fait un beau mulet à nue cavale; la nature s'arrête ni , c( 
le mulet n 'o pas le pouvoir d'ciifictidrcr. Pourquoi donc In nature lui a-t-ellu 
donné l'instrument Je la jéuéralion ? On dit qu'elle ne fait rien en vain; 

cependant l'iiulriimenl il' utile! devient l,i rlui.e du inonde la plus vaine: 

il eu est des parties du iiiulel rumine des ni.inielles des lunt s; ces ma- 
melles sonl très inutiles et m- -eneiil r|u'à figurer.- 
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moisson de Joab... Joab alla trouver Absalon dans 
sa maison, et lui dit: Pourquoi tes valets ont-ils mis 
le feu à mon orge? Absalon répondit ù Joab : Je t'ai 
fait prier de me venir voir, afin de me raccommoder 
avec le roi; je t'en prie, fais-moi voir la face du 
roi; et s'il se souvient encore de mon iniquité, qu'il 
me tue'. 

Joab alla donc parler au roi, qui appela Absalon; 
et Absalon s'étant prosterné, le roi le baisa... 

[Chap. xv, v. i.] Ensuite Absalon se fit faire des 
chariots; il assembla des cavaliers, et cinquante hom- 
mes qui marcliaient devant lui... Et il fit une grande 
conjuration, et le peuple s'attroupa auprès d'Absa- 
lon... 

Et quarante ans après, Absalon dit à David: 11 
faut que j'aille à Hébron, pour accomplir un vœu 
que j'ai voué au Seigneur dans Iléliron. Et David 
dit à Absalon : Va-t'en en paix. Et Absalon s'en alla 
dans Hébron ; et Absalon fit publier dans tout Israël , 
au son de la trompette, qu'il régnait dans Hébron. 

David dit à ses officiers qui étaient avec lui à Jé- 
rusalem : Allons, enfuyons- nous vite, hâtons-nous de 
sortir, de peur qu'on ne nous frappe dans la bouche 
du glaive... Le roi David sortit donc .avec tout son 
monde, en marchant avec ses pieds, laissant seule- 

* M. Hiict dit que celle conduite d' Absalon nv<c Joab es! moios horrible 
que tout le reste, mai; qu'elle est excessi veinent ridicule; que jamais on ne 
s'est avisé de brûler les orges d'uu géuéral d'armée, d'un secrétaire d'état, 
pour ovuir une conversation avec lui ; que ce n'est pas là ic moyen d'avoir 
des audiences. Il va jusqu'à la raillerie : il dit que le capitaine Joab ne lit pas 
ses orges avec À hsatu». Celle jiljisaulcne est froide; il ne [au! |Hs tourner la 
saiiilc Écriture en raillerie. 
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ment dix de ses concubines pour garder lu maison... 
Ainsi étant sorti avec ses pieds , suivi de tout Israël, 
il s'arrêta loin de sa maison, et tous ses officiers 
marchaient auprès de lui; et les troupes des Céré- 
thîns , des Phélétins, et six cents Géthéens, très cou- 
rageux, marchaient à pied devant lui...'. 

Tout le peuple pleurait à haute voix; et le roi 
passa le torrent de Cédron; et tout le peuple s'en al- 
lait daus le désert... 

■ Le lord Bolingbroke raconte que le général Wiilers [voyez iome XLIH, 
page 98], qui s'élail tant signalé à la fameuse bataille de Blenhciin, en- 
tendant un jour son chapelain lire cet endroit de la Bible, lui arracha le 
livre, et lui : Par Dieu, rhavirlaii], MiiNi un grand poltron et un grand 
misérable que Ion David, de s'en aller pieds nui avec son beau régi- 
ment de Géthéens; par Dieu, j'aurai, fait mile- face; jarni Dieu , j'aurais 
eoiira à ce coquin d'Àbsalon; mort-dieu, je l'aurais fait pendre au pre- 



mier poirier. 

Le discours et tes jurements île ce Widers sont d'un soldat; mais il 




ileui , d'écraser sous .les herses , de briller dans des fours ses ennemis 
vaincus, s'enfuie de sa capitale en pleurant comme un sot enfant, saus 

étant accompagné île tant d'hommes d'armes , cl de tous les habitants de 
Jérusalem, ce Séméi lui jcta-t-il des pierres inipurjcment tunt le long du 
chemin r 

C'est sur de telles incompatibilités qac les Tilladet, les Lcclerc, les 
Aatruc, ont pensé que nous n'avons que des extraits informes des livres 
juifs. Les auteurs, de ces o trait s écrivaient pour des Juifs qui étaient au fait 
des affaires; ils ne savaient pas que leurs liu.'t iuraii'iii lus un jour par de* 

A l'égard île ce pauvre Mi|>hiboselh , fils de Junalhas, fils de Saiit. 
comment ce IhuIcii* «priait-il de régner ' tkiiiniieul Daiid qui n'a plus 
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Après que David fut monté au haut du mont 
[ch. xvi, v. i], Siha, intendant de la maison de Mi- 
phiboseth, petit-fils de Saûl, vint au-devant de lui 
avee deus ânes chargés de deux cents pains, de cent 
cabas de figues, de cent paquets de raisins secs, et 
d'une peau de bouc pleine de vin. 

Le roi lui dit : Où est Miphiboseth, le fils de votre 
ancien maître Jonathas? Siba répondit au roi : Mi- 
phiboseth est resté dans Jérusalem , disant : Aujour- 
d'hui Israël me rendra le royaume de mon père. Le 
roi dit à Siha : Eh bien! je te donne tous les biens 
de Miphiboseth. 

Or, le roi David étant venu jusqu'à Bahuiini, il 
sortit un homme de la maison de Saûl, nommé Sé- 
méi, qui le maudit et lui jeta des pierres et à tous 
ses gens, pendant que tout le peuple et tous les guer- 
riers marchaient à côté du roi à droite et à gauche... 
Et il maudissait le roi , en lui disant : Va- t'en, homme 
de sang, va-t'en, homme de Reliai. 

Cependant Absalon entra dans Jérusalem avec 
tout le peuple de son parti, et accompagné de son 
conseiller Aeliitophel... Et Achitopbel dit à Absalon : 
Crois-moi, entre dans toutes les concubines de ton 
père, qu'il a laissées pour la garde de sa maison, 
afin que quand tous les Israélites sauront que tu as 
ainsi déshonoré ton père, ils en soient plus fortement 
attachés à toi. Absalon'fit donc tendre [chap. xvi , 

rien , t|nî ne peut plus disposer de rien , doiine-t-il luul le bien du prince 
Mipliïliosetli :i son domestique Siba ? l'réret dil que si ce prince Mïphi- 
liuselh aiail un iiui'iuiiini ( H- (m mi iliHkik it oruhvj, col iiilondanl se 
unit empare du Lieu de son uailre sans allendic la [nrmissioii du roi 
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v. aa | un tabernacle sur le toit de la maison, et en- 
tra dans .toutes les concubines de son père devant 
tout Israël *. 

Or, du temps de David [ch. xxi, v. i], il arriva 
une famine qui dura trois ans. David consulta l'oracle 
du Seigneur, et le Seigneur dit: C'est à cause de 
Saûl et de sa maison sanguinaire, pareequ'il tua des 
Gabaonites. Le roi ayant fait appeler des Gabaonites , 
leur l'apporta l'oracle... Or, les Gabaonites n'étaient 
point des Israélites, ils étaient des restes des Amor- 
rhéens, et les Israélites avaient autrefois juré la 
paix avec eux, et Saûl voulut les détruire dans son 
zèle, comme pour servir les enfants d'Israël et de 
Juda... 

David dit donc aux Gabaonites : Que ferai-je pour 
vous? comment vous apaiserai -je, afin que vous 
bénissiez l'héritage du Seigneur? Ils lui répondirent : 
Nous devons détruire la race de celui qui nous op- 

'Les critiques disent que ce uVi! f.n lui imiyci, Nui ,ùi de s'allncbcr tout 



Les incrédules refusent de croire qu'Absalon , tout jeuno qu'il élsit, ; 

ne dit pas qu'Absalun ail commis ces dix incestes loul de suite; il ut nalui 
qu'il ait mis quelque iulereallc à sa lubricité. 



bel Absaluu ; ils diacjit qim, Ji-vuns Macule, un ne vil jamai» un plus lieau 
fail d'armes. Nous ne ii'|ii-it]nlis [jus leurs lan j.mi-j et leurs prétendus 
bans mois , qui alarmeraient la pudeur autant que les dix lu ces las consé- 
eulifc d'Absolun. 

Les sages se eunteuli-nl Jl jreniir les li.ni iuiiS de David, sur sou 
adultère avec Bcthsabcc, sur sou mariage infâme avec elle, sur la lacbolé 
qu'il montre eu fuyanl pieds nus quand il peut cuinballro, sur l'inceste de 
son fils Amnon , sur les dix incestes de sou fils Absaluu . sur taul d'atrocités 
et de turpitudes, sur imites Ws burriblcs abominations drs règnes du melch 
Saùl et du nukfa Maiid. 
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prima injustement, <le façon qu'il ne resic pas un seul 
homme dû la race de Saùl dans toutes les terres d'Is- 

Donncz-nous sept enfants de Soûl, afin que nous 
les fassions pendre au nom du Seigneur dans Gabaa ; 
car Saûl était de Gabaa, et il fut l'élu du Seigneur...; 
et le roi David leur dit: Je vous donnerai les sept 
enfants...; et il prit les deux enfants de Saûl et de 
Respha, fille d'Aja, qui s'appelaient Armoni el MipliU 
boscih, et cinq fils que Michol', fille de Saûl, avait 
eus de son mari Hadriel...; et il mit ces sept enfants 
entre les mains des Gabaonitcs [ebap. xxi, v. 9], qui 
les pendirent devant le Seigneur, et ils furent pen- 
dus tous ensemble au commencement de la moisson 
des orges". 

a Ce jiassagc a fort embarrassé tous tes commentateur). Il n'est dit en 
aucun endroit lie la sainlu Écriture que Siùl eût fait le moindre Ion 
aux Gabaoniles; an contraire, il était lui-même un des habitants de C.abaa; 
et il est naturel qu'il ait favorisé ses compatriotes , quoiqu'ils ne fussent 

Quant à la famine qui désola trois ans le pays du temps du melch David, 
rien ne fut si cnmmun dans te pays qu'une famine. Les livres saints parlent 
très souvent de famine; el quaud Abraham vint en Palestine, il j trouva 

On ne sort point de surprise lorsque Dieu lui-même dit à David que cette 
famine n'est envoyée qu'à l iiiii- de Saiil, i|ui était murt si lunfi-temps au- 
paravant, el parecque Saiil avait eu do mauvaises intentions contre un 
peuple qui n'était pas le peuple de Dieu. 

■ M. A.-A. Renouant pense que c'est par erreur que, dans l'bchreu 

tion avec une force qui fait trembler : ils décident que de Ions les crimes 
de David celui-ci est le plus exécrable. David, dit M. Huet, cherche un 
infants prétexte pour détruire, parmi supplice infâme , toute la race de 
'l'ii vui <-i 'h' ■"■n ]]i\ui-|'i'iv -i 1,1,! J ir^. | u":ii ■ ^ l'iii'.ints que sa prnpru 

t'einiiir' Tll ii licil ni [ l1' Irr r]i;u i , l<u«pi'il 11 répudia ; il les livre, pour 
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Et la fureur du Seigneur (cliap. xxiv, v. i) se joi- 
gnit à sa fureur contre les Israélites, et elle excita 
David contre eux, en lui (lisant : Va, dénombre 
Israël et JuJa... Le roi dit donc à Joab , chef de son 
armée : Promène-loi dans toutes les tribus d'Israël, 
depuis Dan jusqu'à Bcrsabée : dénombre le peuple, 
afin que je sache son nombre... Et Joab ayant par- 
couru toute la terre pendant neuf mois et vingt jours, 
il donna au roi le dénombrement du peuple, et l'on 
trouva dans les tribus d'Israël huit cent mille hommes 
robustes tirant l'épée , et dans Juda cinq cent mille 
combattants... Le lendemain au matin, David s'étant 
levé, la parole de Dieu s'adressa au prophète Gad, 
lequel était le devin, le voyant de David... Dieu dit 
à Gad : Va, et parle ainsi à David. Voici ce que dit 
le Seigneur : De trois choses choisis-en une, afin que 
je te la fasse : ou tu auras la famine sur la terre pen- 

élre a craindre , puisque alors David est supposé cire vainqueur de tout se», 
ennemis. Il y a dans relie action non seulement une barbarie qui ferai! 

horreur aux sauvages, i. mie lârhi-lé il nul le plus vil Je tous les hommes 

neserail pas capable. A celle lâcheté et à celle fureur David joint encore 
le parjure! car il avait juré h Saiil de ne jamais oter la vie à aucun de ses 
enfants. Si, pour excuser ce psrjure, on dit qu'il ne les pendit pa; lui- 
même, mais qu'il lesdonna aux Gahaonitcs pour tes pendre, celle excusa 
esl aussi loche que la eonduile de David même, et ajoute encan undeRTÉ 
de scélératesse. 

De quelque cote qu'on se tourne, ou ne trouve dans toute celle histoire 
que l'asseniblae c de tous les crimes, de toutes les perfidies, de toutes les 
infamies, au milieu de toutes les contradictions. 

Ces reproches sanglants font dresser les cheveux à la tète. Le It. P. dom 
Calmet repousse ces invectives en disant - que David avait ordre de la part 
-de Dieu qu'il avait cunsullé, el que David ne fut ici que l'exécuteur de 
« la volonlé de Dieu ; et il citeEltiiBi Groliin, et les Antiquités de Fla- 
vius Jnsèplie. 
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dant sept ans; ou tes ennemis te battront, et tu fuiras 
pendant trois mois; ou ia peste sera dans ta terre 
pendant trois jours. Délibère, et vois ce que tu veux 
que je dise à Dieu qui m'a envoyé". 

David dit à Gad : Je suis dans un grand embarras; 
mais il vaut mieux tomber entre les mains de Dieu 
par la peste, que dans la main des hommes ; car ses 
miséricordes sont grandes. 

° 11 y a beaucoup de. cluses iuipuiMnies . : i remarquer dant cet ai-liclc. 
D'abord le telle dp In Viil^utr dit cxpicssrinriil ijnc h fureur de Lii'll 
redoublée inspira David, el le porta, par uu oidre posilif. à faire redé- 
niinibrement.que Dieu punit en>uile parle Itéau le plus drslrutlif. C'est ce 
qui fournit un prèles le à laiil d'ineréJnlrs de [lire que Dieu est souvent 
représenté cbei les Juifs comme ennemi du genre humain , et Occupe de 
faire tomber les boni mes dans le piège. 

Secondement, le Seigneur a lui-même ordonné Irois dénombreinenlj 
dans le l'maueajiit. 

Troisioiticment, rien n'est plus mile et plus sa ce, et, m nie rien n'est plus 
difucile,que de fjirc le dcDombrctiieii'. c\aei it'ime nation; et non seule- 
ment telle opération de David est tre, prudeiiie , mais elle est sainte, puis- 
qu'elle lui ri: urJunciéc; par 1,1 liontliede Dieu uiiraie. 

et qui étaient fi-| lus dans toulela Palestine. 

Cinquièmement , le livre ries Purg/î/ieuitoet . qui cnulredit très sunient 
le livre des «o:'j, compte quinze (l'ut soisnnlc el dis mille soldais* ce qui 

Les commentateurs succombent sous le poids de ces difficultés; et nous 
aussi. Wons ne pouvons une prier l'Ksprk Saint qu'i; daigne iinus éclairer. 




majesté do Dieu , cl'rii'i)|tf le prophète (i.-iJ an pii.pheic David , pour lui 

mois, ou pendant Iruis jours. Ils Ironvent daus cette ci lia été une dérision, 
et je ne sais quel car.irlerc île uni le inieulal, qui ne .levrait pas être dans un 
livre où l'on l'ail agir el parler Dieu ,i chaque [>age. 
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Aussitôt Dieu envoya la peste en Israël. Depuis le 
matin jusqu'au troisième jour, et depuis Dan jusqu'à 
Bersabée, il mourut du peuple soixante et dis mille 
mâles. 

Et comme l'ange du Seigneur étendait encore sa 
main sur Jérusalem pour la perdre, le Seigneur eut 
pitié de l'affliction, et il dit à l'ange qui frappait: 
C'est assez; à présent arrête la main. Or, l'ange du 
Seigneur était alors tout vis-à-vis d'Areuna le Jébu- 
séen...; et David, voyant l'ange qui frappait toujours 
le peuple, dit au Seigneur: C'est moi qui ai péché: 
j'ai agi injustement; ces gens, qui sont des brebis, 
qu'ont-ils fait? Je te prie que ta main se tourne 
contre moi et contre la maison de mon père'. 



chôri, auquel il se communique lous le, jours , ave 
uicnl; cl cela pareeque David a obéi à l'ordre lie 
cho» du monde la plussoec. 
. Ils Irouveut encore mauvais que l'arche du Soif 
d'un étranger. David, selon eu* , devait au moins la 
Enfin M. Fréret pense que l'omcur sacré iniil 

d'Homère. En effet Homère, dons son premier 



riolhe et dans Athèi 
II l'histoire des tsraèl 



MiLAHOH. XIII, 
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Alors Gad vint à David, et lui dit: Monte, et dresse 
un autel dans l'aire d'Àreuna le Jébuséen. 

trurr, «eue rigui-ur nom mtiIiK' ii-mlili. Mais ■ i . ■ i |m lsi jiEjjiT les jugiunniis 
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LIVRE III. 

Or, le roi David avait vieilli [chap. i et , v. i], ayant 
beaucoup de jours; et quoiqu'on le couvrit de plu- 
sieurs robes, i! ne se réchauffait point. Ses officiers 
dirent donc : Allons chercher une jeune fille pour le 
seigneur notre roi, et qu'elle reste devant le roi, et 
qu'elle le caresse, et qu'elle dorme avec le seigneur 
notre roi; et ayant trouvé Abisag de Sunam, qui était 
très belle, ils ramenèrent au roi , et elle coucha avec 
le roi, et elle le caressait, et le roi ne forniqua pas 
avec elle". 

Cependant Adonias, fils de David, disait : Ce sera 
moi qui régnerai... Il avait dans son parti Joab le gé- 
néral des armées, et Abiathar le grand-prêtre; mais 
un autre grand-prêtre, nommé Sadoc, et le capitaine 
Banaias, et le prophète Nathan et Séinéi, n'étaient 
pas pour Adonias... 

Ce prince donna un grand festin à tous ses frères 
et aux principaux de Juda; mais il n'invita ni son 

* Lis R. P. dom Calme! observe qu'iras jeûna Bile fort belle est 1res pro- 
pre à ranimer un liDiuiiifile «iri\iiili*pl dis iui5; c'élair alurs l'àgt de David. 
Il dit qu'un médecin jnir conseilla à l'empereur Fndéric Jiarbemusse da 
tourner aveu de jeunes garçons, et de les meure sur sa |«iilrine. Main on ne 
peut pas toute la nuit Tenir sur sa poitrine un jeune gj.rcou. On emploie, 
ajoute-t-il, de petits chiens fin même u^açc. Il faut que Salomon cru! que 
son père avait mis la belle Abisag à uu autre usage, puisqu'il lit assassiner 
(comme nous le verrons) son frrrc aiiii 1 AHiuiias, ]Hhur lui avoir demandé 
Abisag eu mariage, comme s'il avait voulu épouser In veuve nu lacoucit- 
bieede son père. 
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frère Salomon, ni le prophète Nathan, ni Banaïas, 

Alors Nathan dit à Bothsabée , mère de Salomon : 
N'avez-vous pas ouï dire qu'Adonias s'est déjà Tait roi, 
et que notre seigneur David n'en sait rien ? Allez vite 
vous présenter au roi David... Pendant que vous lui 
parierez, je surviendrai après vous, et je confirmerai 
tout ce que vous aurez dit..." 

... Le roi David dit: Faites-moi venir le prophète 
Sadoc, le prophète Nathan , et le capitaine' Banaias; 
prenez avec vous mes officiers; mettez mon fils Salo- 
mon sur ma mule , chantez avec la trompette, et vous 
direz; Vive le roi Salomon!... 

Les convives d'Adonias se levèrent de table , et 

■M. Huet ne passe pas sous silenec ici le inlrkue de cour; il s'élève 
siolomment conlre elle. Ou ne voit point, dïl-il, le Seigneur ordonner 
d'abord que l'on viw de l'huile sur la tete de Salomon, et qu'il suil oiul 
et christ i toul so l'ail ici par cabales. L'ordre do la successiun n'élail pas 

cédât à sou père, d'an la ul ]>lui qu'il n'élait puint ni 1 d'une feiunie adultère, 

plièlc Inspiré de Dieu dans celle occasion, mais eomme un lui m nie qui est 
à la tcle d'un parti, qui l'ail mu hrii;iii! ;,vee. Ililli-iibéc [mur ravir la cou- 
ronne à l'allié, rt qui nmpluit: lt- uicii..iuh;e (ion [■ |ini'vt>iiirà scs lins; car il 
accuse Aduniasde s'être fait roi ; el ce prince avait dil Utilement : J'espère 
d'èlre rai. Son droil était recuiiuu par les deux priuripales lètcs du rojau- 
œe, un jjrsiid-préue cl nu i;éuéral Jamici-. (J'cst une cliose ilunuaute 
qu'il j ail deus jrnods-prélres à-la-[uis. Lu loi eu cela éluil violée; et deux 
grands-pré Ires opposés l'un a l'autre devaient iiictj.ai renient exciter des 
troubles. 

M. Huel excuse uu peu David, qui était affaibli par l ape; mais il ne par- 
donne ni à Salomon ni à llmhsabèc , encore moins au prophète Nalhuu , 
uuquel il duune les epilhi'le- !ei plus injurieuses. .Nous ne pouvons nous 
empêcher de voir qu'il y avail en effet uiif grau île < .ilialc punr Salomon 
cunlre Adunias ; niais enfin le doig! de Dieu e»l partout : il se serl des 
ninjens humains comme des plus divins. 
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chacun s'en alla de son coté, et Adonias alla se ré- 
fugier a la corne de l'autel... 

[Cliap. il , v. i .] Or, la mort de David approchant , 
il recommanda à Salomon, en lui disant : Tu sais ce 
Cju'a fait autrefois Joab, qui mit du sang autour de 
ses reins, et dans les souliers qu'il avait aux pieds. 
Tu nu permettras pas que ses cheveux blancs des- 
cendent eu paix au tombeau; je compte sur ta sa- 
gesse... J'ai juré à Séméi que je ne le ferais point 
périr par le glaive; niais tu es sage, tu sauras ce 
qu'il faut faire; ne permets pas que ses cheveux blancs 
descendent dans la fosse autrement que par une mort 
sanglante 1 ; et David s'endormit avec ses pères. 

AVIS DE L'ÉDITEUR. 

(■Lo commentateur qui avait entrepris do continuer cet 
ouvrage s'est arrêté iei, ayant été appelf- ':< la cour d'un grand 
prjncc pour être son auini'miiT. Lu truisièmr- commentateur 
s'est présenté; et a continué avec la même érudition et la 
même impartialité , mais avec trop de véhémence peut-être, 
et trop de hardiesse. > 

'M. Huet dit, uni détour, que David meurt comme il a vécu. H a 
l'horrible ingratitude d'ordonner nu'ou lue son général d'armée, auquel il 

ne jamais attenter à sa vie. Enfin il est assassin el perfide jusque sur les 
bords du tombeau. 



Le R. P. dorn Calmet justifie David par ees paroles remarquables : 
. David ivait reçu de grands services de Jnaii , et l'impunité qu'il lui avait 




- prince avait un motif par liculier dr faire mourir Joah ,qui est qu'il avait 
» conspiré de donner le royaume à Adonias, à son exclusion." 
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Salomon prit possession du trône de son père, et 
affermit son règne... Adonias alla implorer la pro- 
tection de sa belle-mère Bethsabée, et lui dit : Vous 
savez que le règne m'appartenait comme à l'aîné, et 
que, de plus, tout Israël m'avait choisi pour roi; 
mais mon royaume a été transporté à mon frère, et 
le Seigneur l'a constitué ainsi : je ne demande qu'une 
grâce ; le roi Salomon ne vous refusera rien : je vous 
prie qu'il me laisse épouser Abisag la Sunamite... 
liethsabée dit donc à Salomon son fils: Je te prie, 
donne pour femme Abisag la Sunamite à ton frère 
Adonias. Le roi Salomon répondit à sa mère: Pour- 
quoi demandes-tu. Abisag la Sunamite pour Adonias? 
Demande donc aussi le royaume; car il est mon 
fi'ère aîné, et il a pour lui Abiatbar le grand'prêtre, 
et le capitaine Joab... \ 

Salomon jura donc [ebap. n, v. a3 et a4] P ar 
Dieu... disant: Je jure par Dieu, qui m'a mis sur 
le trône de David mon père, qu'aujourd'hui Adonias 
mon frère sera mis à mort; et le roi Salomon envoya 

'En «chant de suivre mes deui prédécesseurs, j'observe d'abord que 
celte histoire n'a rien de cwnmim ni avec nos saints dogmes, ni avec la 
foi, ni avec la charité. Le jeune Adonias demande à son frère puîné, de- 
yenu roi par la brigue de Bethsabée et du prophète Wathan , nue seule 
grâce , qui ne tire à aucune conséquence : il veut, pour totn dédommage- 
ment du royaume qu'il 0 perdu , une jeune fille, une servante, qui ré- 

pnur obtenir celle fille, la protecliou de la mère de Salomon , de celle 
mime Bethsabée qui lui a fait perdre la couronne; el, pour toute réponse, 

d'aller luer ce malheuruui prince. Est-ce \h l'histoire du peuple de Dieu ? 
est-ce l'histoire du sétail du grand Turc ? est-ce celle des voleurs de grands 
chemins F 
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lu capitaine Banaias, tils de Joïada, qui assassina 
Adonias, et il mourut... Cette nouvelle étant venue 
nu capitaine Joab, qui était attaché au prince Ado- 
nias, il s'enfuit dans le tabernacle du Seigneur, et 
embrassa la corne de l'autel... On vint dire au roi 
Salomon que Joab s'était réfugié dans le tabernacle 
île Dieu, et qu'il s'y tenait à l'autel ; et le roi Salomon 
envoya aussitôt le capitaine Banaias, (ils de Jolada, 
disant: Cours vite; va tuer Joab... fianaias alla 
donc au tabernacle de Dieu , et dit à Joab : Sors d'ici , 
que je te tue. Joab lui répondit : Je ne sortirai point ; 
je mourrai ici... Le capitaine fianaias alla rapporter 
la chose au roi. Le roi lui répondit; Fais comme 
je t'ai dit', assassine Joab et l'enterre , et je ne serai 
pas responsable, ni moi, ni la maison de mon père, 
du sang innocent répandu par Joab; que le Seigneur 
donne une paix éternelle à David, à sa semence, à 
sa maison, et à sbn trône... Donc le capitaine Ba- 
naias; fils de Joîada, retourna vers Joab, et l'assas- 
sina à l'autel, et il enterra Joab en sa maison dans 
le désert. 

Jjk roi envoya aussi vers Séméi ^ et lui dit: Bàtis- 

Salomnn commence sou règne, i] y ajoute un uerilége. Le capitaine Bo- 
ulins lui rapporte que Joab implore ta miséricorde de Dieu duo; le taber- 
nacle, él qu'a ciuliTasso la corne de l'autel. Cet officier n'ose commettre un 

mille hommes de la populace, et soi ia nie et dix hommes du peuple, 
poilr avoir repu-dé son arrhe, m venge point ce coffre sacré, <nr lequel 
on o égorgé le plut grand capitaine des Juifs, à qni David devait ha 
couronne. 
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toi une maison dans Jérusalem, et n'eu sors point 
pour aller d'un côlé ni d'un autre; si tu en sors 
jamais, et si tu passes le torrent de Cédron, je te 
ferai tuer au même jour. 

Séméi dit au roi : Cet ordre est très jusle. Mais, 
au bout de trois ans, il arriva que les esclaves de 
Séméi s'enfuirent vers Àcliis, roi de Golh. Séméi fit 
aussitôt sangler son âne, et s'en alla vers Achis à 
Getli pour redemander ses esclaves, et les ramena 
de Geth... 

El Salomon en ayant été averti, commanda à Ba- 
naias, fils de Joîada, d'aller tuer Séméi; et le capi- 
taine Banaias y alla sur-le-champ , et il assassina Sé- 
méi , qui mourut... ". 

Cependant le Seigneur apparut' [chap. m, v. 5] à 
Salomon en songe, disant: Demande ce que tu veux 
que je le donne... Et Salomon dit au Seigneur: Je 
te prie de me donner un cœur docile, afin que je 
puisse juger ton peuple, et discerner entre le bon et 
le mauvais; car qui pourra juger ce peuple, qui est 
fort nombreux? 

...Et Dieu lui dit dans ce songe: l'areeque tu as 
demandé cette parole, et que tu n'as pas requis lon- 
gues années, ni richesses, ni la mort de tes ennemis, 

■ A peine Salomon, cruel lils <ir. l'iiil'.iiiM' I^iIlsiiIhY . ..'«■■i-i! .k;[i;;[i'' ]>:*>- 
l'assassinat , par le sacrilège , et par le fratricide , qu'il tend uu piège à ce 
Sluiu , lull^itlcr d'éUd da roi son père. Jl attend que ce pauvre vieillard 
ait sellé son âne pour aller redemander son l>ien, et qu'il ait passe le torrent 
de Cédron. nom- le taire tuer sous couleur de justiie. Qu'on lise l'histoire de 
Calcula et de Néron , cl qu'on voie si ces monstres onl commencé ainsi leur 
règne par de tels cri mu,. Du Jil .(m- niiru punit Salomon pour avoir offert 
de l'encens au* dicui de ses femmes et de ses maîtresses ; et moi j'ose croire 
que s'il fut enfin puni, ee fut pour ses assassinats. 
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mais que tu as demandé sagesse pour discerner jus- 
lice, je ferai selon ton discours : je te donne un 
cœur intelligent , de sorte que jamais homme, ni 
avant toi ni après toi, n'aura été semblable à toi". 
Mais je te donnerai en outre richesses et gloire que 
tu n'as point demandées; de sorte (jue nul ne sera 
semblable à toi en gloire et en richesses. Salomon 
se réveilla, et il vit que c'était un songe. 

Salomon avait donc sous sa domination [chap. îv, 
v. a i] tous les royaumes depuis l'Euphrate jusqu'aux 
Philistins et à la terre d'Egypte*. Et il y avait pour 
la nourriture de Salomon, chaque ^pur , trente muids 
de fleur de farine, et soixante inuids de farine com- 

0 C'est cependanl in 'Jul ennui I ripiès pelle foule Je crimes que Dieu 

parle à Salomon. Dieu venir coiitinii.lli'in.'Ml nir lu lerre. pour s'entretenir 
avec des Juifs! niait pinson*. Celle l'ni.-ri [lieu ii'uppiii-nit à Salomon que 

c'esl sur la foi de rrl .mire Juif qu'un irrilic juifs étrir relie hisloire sin- 
gulière! liisloiiv limili'c sur un t cumtm, luuies 1rs aventures de Joseph 

S'il se pouvait qu'un ministre du Dieu suprême fût descendu du liant des 

et que Dieu, en la lui donnant,! eul ajoulé les trésors et lu puissance, ce 

b Je dirai hardiment que jamais Salomon . ni aucun prince juif, n'eul 
Ions ces royaumes. Je ni- ménage pi: i ut le nirimuise, cumule ont fait mes 
deui prédécesseurs; muii indigualiuu ne me permet pas relte liche com- , 

phrateàla Méditerranée? Il est vrai que le brigandage leur valut un petit 

de Bersabie jusqu'à Dan (iojïi la lettre de saint Jérôme); mais il n'est 
|)i.. : nt J il ipie jamais Saluniiiii ml i iiiiipiis par la guerre une liens de tecrain. 
Le roi d'Égvpte possédait Je ^i-ju..!- domaines dans [a l'alesline; plusieurs 
cantons cananéens n'obéissaient pas à Salomon :où est donc cette prétendue 
puissance ? 
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m une, dix gros boeufs engraissés, vingt bœufs de 
pâturage, cent moutons, et grande quantité de cerfs, 
de chevreuils, de bœufs sauvages, et d'oiseaux de 
toute espèce; car il avait tout le pays au-delà du 
fleuve d'Euplirate, depuis Taphsa jusqu'il Gaza 1 . 

Et Salomon avait [chap. iv, v. 26] quarante mille 
écuries pour les chevaux de ses chars , et douze mille 
chevaux de selle...". Et la sagesse de Salomon sur- 
passait la sagesse de tous les Orientaux et de tous 
les Egyptiens ; il était plus sage que tous les hommes, 
plus sage qu'Ëlhan Ezrabite.et que Hémun, et que 
Chalcol, et que Dorda'. 

Salomon composa trois mille paraboles, et 11 fit 
mille et cinq cantiques... 

Hirain , roi de Tyr |ch ( v, v. 1], envoya ses servi- 
teurs vers Salomon, ayant appris qu'il avait été oint 
et christ à la place de son père. Et Salomon envoya 

"Ce paavre Gilmet, enpiste de toutes les induises qu'on ■ compilées 

leur! officiers : nu roi juif étail auprès d'un roi de Bubjlonc ce qu'était le 
roi de Corse Théodore ta comparaison d'uo roi d'Espagne , ou le roi d'Y- 
vetot tis-à-iis un roi de France, QiiBIrc-i'iugt-dii muidsde farine et trente 
liiviifi par juiir! eu vérité cela ressemble sut cinq cents aunes de drap cm* 
plojéu pour la braguette de la culolle de Gargantua. 

h Les quarante mille écuries de Salomon talent mieux encore que [es 
quatre-tingt-di» m nids de farine. Au reste, les commentateurs permettent 
de prendre quarante mille juments, au lieu de quarante mille écuries. On 
peut choisir. 

■J8 ce sais point qui étaient ce Darda et ee Chalcol, et personne ne le 
sali : mois pour les trois mille paraboles et les mille cinq cantiques, il nnus 
eu reste quelques nos qu'on attribue à ce Salomon. Flavius Josèphe, ee 
transfuge juif, ce hâbleur épargne par Vuspisicn, dit que Salomon com- 
posa trois mille volumes de paraboles; et la mauvaise traduction dite des 
Septante attribue n Salomon cinq mille odes. Plût à Dieu qu'il eut toujours 
l'ail dis i,iltsbébriiii|iii'-.:Lii Uni J'.i-jMincr Sun frère 1 
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aussi à Hiram , (lisant : J'ai dessein de bâtir un temple 
au nom de mon Dieu Adonaï, comme Adonaï l'avait 
dit à mou père; commande donc à tes serviteurs 
qu'ils coupent pour moi des cèdres du Liban ; car tu 
sais que je n'ai pas un seul bomine parmi mon peuple 
i|ui puisse couper du bois comme les Sidoniens... 
Hiram donna donc à Salomon des bois de cèdre et 
de sapin; et Salomon donna à Hiram, pour la nour- 
riture de sa maison, vingt mille muids de froment 
par année, et vingt mille muids d'huile très pure 

Le roi Salomon choisit dans Israël trente mille 
ouvriers..., soixante et dix mille manœuvres et por- 
tefaix, quatre-vingt mille tailleurs de pierre, et trois 
mille trois cents intendants des ouvrages... b . 

Or, ou commença à bâtir le temple du Seigneur 
[ebap. yi, v. i], quatre cent quatre-vingts ans après 
la sortie d'Egypte'. 

nous commentiis si.r les mesures de ris et dTiiuïe; mai* il affirmé que 
les lettres de Salomon ri il' H ira m existaient encore de son temps. Serait-il 
possible que le* archives Ivrien.ies euswni subsiste après la destruction 
de Tjr par Alexandre . el le; Juifs après la ruine du lemple sous. Nabu- 

h Tout ee détail semble terriblement exagéré. Celil quatre-vingt-trois 

no devait avoir que quatre-vingt-onze pieds de face , révoltent quiconque 
a la plus légère connaissance ,1e l'architecture. Cinquante ouvriers bâtissent 
en Angleterre une betle maison d e cette dimension en six mois. An reste, 
les mesures do livre des fJuij, di'i ParnUiiunifriri, (ffu chiel et de Josèphe, 
ne s'accordent pas, et cette différence entre les trois auteurs est assez 
extraordinaire. 

'Les auteurs ne s'accunlenl ]!.!■. i 1 a va mage sur la chronologie de ce 
temple. I.es prétendus Septante le disent bâti quatre cent quarante ans 
après la fuite d'Ki;ip!c; Ju<c|>hc, ciinf cent qnatre-vingt-doUit ans; et 
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Or cette maison, que le roî Salomon bâtit au Sei- 



plaça des poutres tout autour, afin qu'ils ne tou- 
chassent pas à la muraille... et il fit uu étage sur 
toute la maison , qui avait cinq coudées <le hauteur". 
H fit l'oracle au milieu du temple, en la partie la 
plus intérieure, pour y mettre Le coffre <lu pacte. 
J.'oracle avait vingt coudées tle long, vingt de large, 
et vingt de liant. Il fit, dans l'oracle, des cfiérubins 
de bois d'olivier, qui avaient dix. coudées de haut; 
une aile de chérubin avait cinq coudées de longueur, 
et l'autre avait aussi cinq coudées 1 '. 



™plc, bits pour 1rs prêtres, 



b Op a reni[in|u<! |p.".jr i'S<| f]iii>rcs fi jures du vcjui dons le sanctuaire, 
el ces dmiic «eaux qui ojulciKiii ul b iint appelec h mer, où les prélrct se 
fi|vaii91I, étaionl uni' Iraiii-iossiiin l'inutile «m ti c la lui. 
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Il fit aussi uu grand bassin de fonte [cliap. vu, 
v. a3], nommé la mer, de dix coudées d'un bord à 
l'autre, et elle était toute ronde. 

Et il y avait une mer, et douze bœufs sur cette 

Or, le roi et tout Israël avec lui [cbap. vm,v. 5] 
immolèrent des victimes devant le Seigneur; et Salo- 
mon égorgea et immola au Seigneur vingt-deux mille 
bœufs gras et six vingt mille brebis... Ainsi le roi et 
le peuple dédièrent le temple au Seigneur... ". 

Et Hiram , roi de Tyr [chap. ix, v. 11], lui en- 
voyait tous les bois de cèdre et de sapin , et tout 
l'or dont i! avait besoin ; et Salomon donna à Hiram 
vingt villes dans la Galilée... Hiram , roi de Tyr, vint 
voir ces villes; mais il n'en fut point du tout content, 
et il dit à Salomon : Mon frère , voilà de pauvres 
villes que vous m'avez données là!... \ 

Le roi Salomon équipa aussi une flotte à Asion- 
gaber, auprès d'Ailal, sur le rivage de la mer, au 
pays d'Idumée; et Hiram lui envoya de bons hommes 

a II ne fallait pas faire souvent de pareils saeriûees : an curait bicntôl éle 




mille litres Je mui 
— Urehor(lMnuc 
l'empêcher de Irai 



ll'pxijlail pas ; Ji-ricl 'irtuit qn'iims rii.i.mv ; Sicliem , Iléllicl, ll'etaîi'Hl 

pru rrMlits; elles ne li! fureul 411e m.ik .I.Tiilniiiiii. (Vêlaient apparemment 
des villages cpie Sa lu [i m n donna au rui de Tyr; cl qui- ce Tyrieu en ait été 
cuiileat ou non . eela est fort indifférent. 
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de mer....; et étant allés en Opbir, ils eu l'apportèrent 

quatre cent vingt talents d'or au roi Salomon*. 

La reine de Saba , ayant entendu parler de Salomon 
[cliap. x, v. i], vint le tenter par des énigmes 1 '. 

La reine de Saba donna au roi Salomon sis vingts 
talents d'or, une quantité très grande d'aromates et 
de pierres précieuses. On n'a jamais apporté, depuis 

Le poids de l'or qu'on apportait chaque année à 
Salomon était du poids de six cent soixante et six ta- 
lents d'or. 

Le roi Salomon eut aussi deux cents boucliers d'or 
pur* et trois cents autres boucliers d'or pur. 

° Cs voyage d'Opbir est peu de chose. Si vous complet le talent d'or à 
cenl vingt mille livres delà monnaie de France, ce n'est qu'une affaire di' 
cinquante millions quatre cent mille livres. Les ParaKpomènei vont bien 

mille talents d'or de ses épargnes , et un million de talents d'argent. Sous 
comptons le talent d'or à quarante mille écus , et te talent d'argent ii deuv 
mille; ce qui fait juste sii milliards d'écus, dîi-huit milliards de France. 
Ce que Salomon amassa pouvait bien aller à une somme aussi forte. 11 ejl 
comique de voir un mekb, un roitelet juif, avoir à sa disposition Ireuie- 
sii milliards de livres françaises, i euf milliards d'écus d'Allemagne, ou 

puériles; cela ressemble à la Jérusalem céleste, qui descend du ciel dans 
V Apocalypse, et que le bon- homme saint Justin vit pendant quarante nuits 
consécutives : les murailles étaient de jaspe, la ville était d'or, tes fonde- 
ments de pierres jiriTiaiscs, et les portes de perles. 

^ La reine de Saba, qui vient proposer des énigmes à Salomon , et qui 
lui fait un petit ptcsi'iil ;k iiHlli:;n- Luit r:tn t iiulfe livres de France, 
ou de quatre millions deui cent mille écus d'Allemagne, est bien une 
■titre dame que l'impératrice de Russie. Salomon , qui était fort galant , 
dut lui faire des présents qui valaient an moins le double. 

La dîme de tout cet argent appartient aui prêtres. On cberche ce 
royaume de Saba ; il était sans doute dans le pays A'Vtopie. 
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Le roi Salomon fît aussi un trône d'ivoire revêtu 
d'un or très pur. 

Tous les vases dans lesquels Salomon buvait 
étaient aussi d'or; et toute sa vaisselle, et tous les 
meubles de sa maison du Liban, étaient d'un or très 
pur. 

On lui amenait aussi uu quadrige d'Egypte pour 
six cents gicles d'urgent, et chaque cheval pour cent 
cinquante sicles*. 

Cependant le roi Salomon [cliap. xi , v. i ] aima 
plusieurs femmes étrangères, et la Tille aussi de l'ha- 
raou, et des Moahites, et des Ammonites, et des 
Idutnéennes, et des Sidouiennes , et des hlliéettnes.- 
Salnmon eut donc copulation avec ces feiiitucs d'un 
autour véliémcntissime... 

Kl il eut sept cents femmes qui étaient reines, et 
trois cents concubines... 

Et comme il était déjà vieux, elles séduisirent son 
cœur pour lui faire adorer des dieux étrangers... 

Il bâtit alors un temple à Cbainos sur la montagne 
qui est auprès de Jérusalem \ 











e.*ir l'.rg«td. M U 
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rouvé que les Juifs n'avaient point encore de culte 


[iieetdélerminè. S'ils 




du mies idolâtres; S 


anison n'aurait point épousé une Pliilistine; Jephté 
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t de droit. 11 est très vraisemblable c|u'aucun des 
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Or, le Seigneur suscita Adad l'Idumécn, de race 
royale, qui était dans Edom... Dieu suscita aussi 
pour ennemi à Salomon, Razon, fils d'Eliada... qui 
fut ennemi d'Israël pendant tout le règne de Salomon, 
et qui régna en Syrie'. 

Jéroboam , fils de Nabatb [chap. xi, v. 26], leva 
aussi la main contre ie roi. Or, Jéroboam était un 
homme courageux, fort, et puissant. 

Et il arriva dans ce temps-là que Jéroboam, sor- 
tant de Jérusalem, rencontra dans son chemin Allias 
le prophète, qui avait un manteau tout neuf; et Allias 
coupa son manteau en douze morceaux, et dit à Jé- 
roboam : Prends pour toi dis morceaux de mon man- 
teau ; car voici ce que dit le Seigneur, le Dieu d'Israël: 
Je diviserai le royaume, et je t'en donnerai dix tri- 
bus , et il ne restera qu'une tribu à Salomon , à cause 
de David mon serviteur, et de la ville de Jérusalem , 
que j'ai choisie dans toutes les tribus d'Israël. .. b . 

Or, Salomon voulut faire assassiner Jéroboam...; 

indifférent que Salomon adorât un dieu tout le nom de Chant», du de 
Moloch, 011 du Mi Ikon, nu à" Allouai, ou do Sodaï, on do Jébnva. 

' Ce Razoo, roi de Syrie, qui lit toul do peine k Salomon pendant tnnl 
son règne on Judée, démuni 1 1 éi i^arniioil que ïjul.nr sacre je contredit 
grossièrement quand il dit que Salomon régna do l'Eupliralc ù la Méditer- 
ranée. Les ruulicdirliisus met t'i i .[ut il I i-t ilan, l'auteur sacré. 

L ?f nus avons d i-j :t m j jia^c un [eiitequi rmipa sa femme on douze 

morceaux, parCTqil elle était nmrlc de l,milm!c d'iimii- élu violée eu Gaina, 

tribus d'Israël il en atiiiril di\. Il aurait pu riiuiploter contre Salonjnu 
avoe ce rebelle, sans qu'il lui on coûtât nu bon manteau toul neuf; le Dieu 
d'Israël ne donnait pas hraiLfuup de ni.iuli-aiix à pmplièles; on saït que 
leur garde-robe était in.l fiun-rii- ■ rippnnirunetii ipie Jéroboam lui pava 
la valeur de son manteau. 



DigitizGd t>y Google 



SALOMON. 321 

et Salomop s'endormit avec ses pères, et il fut en- 
seveli dans la ville de David sou père". 

Roboam, fils de Salomon [cUap. xn, v. i], vint à 
Sichem ; car tontes les tribus y étaient assemblées 
pour l'établir roi; mais Jéroboam, fils de Nabath, 
ayant appris en Egypte la mort du roi Salomon, re- 
vint de l'Égyptc. 1! se présenta donc avec tout le 
peuple d'Israël devant Roboam , disant : Ton père 
nous avait chargés d'un joug très dur : diminue donc 
à présent un peu de l'extrême dureté de ton père, et 
dous te servirons 0 ... Roboam ayant consulté des 
jeunes gens de sa cour, répondit au peuple : Le plus 
petit de mes doigts est plus gros que le dos de mon 
père; si mon père vous a imposé un joug pesaut, j'y 
ajouterai un joug plus pesant; si mon père vous a 
fouettés [chap. xir, v. il] avec des verges, je vous 
fouetterai avec des scorpions. 

Le peuple voyant donc que le roi n'avait pas voulu 

* Si Salomon voulut faire assiissim-r re Ji-l-oUi; il paraît qu'en effet 

Dieu lui avait donné la sagesse : il est toujours Un i lilain d'assassiner; 

bennes gens disputa» encore s'il est damné. Les pivphctes juifs u'.gilè- 
rcut pukl celle iguesliou : il n'y avait p D iul encore (l'enfer de leur temps. 
b Ce SaloWu clait donc le plsis avare Juif qui fiil parmi In Juifs; et 




Ivrau. floljoam méritai! ]u< que ce qui lui arriva. 

MiMKOEs. xnr. ii 
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l'entendre, lui répondit : Qu'avons- nous affaire à 
David ton grand-père? quel héritage avons-nous à 
partager avec le fils d'Isaî? Allons, Israël, allons- 
nous-en dans nos tentes. Adieu , David ; pourvois à ta 
maison comme tu pourras; et tout Israël s'en alla 
dans ses tentes*. 

Roboam ne régna donc que dans les bourgs de la 
tribu de Juda. 

Or, le roi Roboam envoya l'intendant de ses tri- 
buts, nommé Aduram ; mais tout le peuple le lapida , 
et il en mourut... Le roi Roboam monta aussitôt sur 
sa charrette, et s'enfuit à Jérusalem ; et tout Israël se 
sépara de la maison de David , comme il en est séparé 
encore aujourd'hui''. 

Or, tout Israël sachant que Jéroboam était revenu, 
le constitua roi; et personne ne suivit la maison de 
David, excepté la maison de Juda. 

Roboam, étant donc à Jérusalem, assembla la tribu 

* Toill Israël avait grande raison, Ci ne nation entière n'aime poipt à 
être fouettée avec des scorpions. La maison de David n'était pas meilleure 
qu'une autre : c'élait le fils de ['habitant d'un village; elles antre, familles 
avale ut autant de droit que la sienne de se servir de scorpions pourfnuetlcr 
le peuple; mais Dieu choisi! la famille de David. 

b Ces mots, -comme il en est «parc encore aujourd'hui» (mque ia 
prœscnUm dïtm), prouvent (pin l'auteur sacré écrivait très long- temps après 
l'événement. Cela prouve encore que s'il u riait qu'un homme ordinaire, 
ou pourrait douter de tout re qu'il raconte; iNnis il riait inspiré, comme 
on sait. 

Celte scission entre Israël et Juda dura toujours jusqu'à la dispersioo 
des dix trilius, cl recunimeue.i cnsuiii- cuire .Sruinii i.^ et Jérusalem. De là 
toutes les prophéties en faveur de Juda par les prophètes du parti de Juda.; 
de là toutes ces invectives contre les ennemis de Juda , et toutes ces pré- 
dictions de la grandeur de Juda, qu'on a ensuite appliquées à Jésus Gis de 
Marie, quand la religion chrétienne a été établie avec tant de peine et de 
temps sur les ruines de la religion judaïque. 
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de Juda et celle Je Benjamin, et vint, avec cent qua- 
tre-vingt mille soldais choisis*, pour combattre contre 
la maison d'Israël, et pour réduire tout lu royaume 
de Roboam , fils de Salomon. 

Alors Dieu parla a Séméias, bomme de Dieu, di- 
sant : Va parler à Roboam, fils de Salomon, roi de 
Juda, et à toute la maison de Juda et de Benjamin, 
disant : Voici ce que commande le Seigneur : Vous ne 
monterez point contre vos frères les enfanls d'Israël; 
que chacun s'en retourne chez soi; car c'est moi qui 
ai dit cette parole. Ils écoulèrent tous ce discours de 
Dieu , et ils s'en retournèrent comme le Seigneur 
l'avait ordonné... b . 

Or, Jéroboam fit bâtir Sichem dans les montagnes 
d'Ëpliraïm... 

Et il disait en lui-même : Le royaume pourrait 
bien retourner à la maison de David; si ce peuple 
monte en la maison du Seigneur à Jérusalem pour 
y sacrifier, le cœur de ce peuple se tournera à la fin 
vers Roboam , roi de Juda ; ils me tueront, et revien- 



" Voila une îles Masquions iucio; ailles qui se sont glissées dans les 
livres ninlsdn peuple de Dieu (sans doute par la foule des copistes). Un^ 




ïoè, de ces prophète*, d'rnoir l'irril s cm livres juifs. I.'nqlcnr représente 

toujours nu prophète prédisant l'avenir et dispusaul du présent : mais do 

quelle autorité ce Juif iiieuumi ruiné SeiiiéNu, Hi.il -il donc revêtu, pour 

dissiper toul d'un coup une armée de c.nt (pialrc-vingt mille hommes:' 
Ce prjiplirli'-là ii'élnil pas lie la Indien de Juda ; ausni n'èlait-il point conijilè 
parmi ceux qui ont prédit Jésus, fils de Marie, eu Relhlècm. 



DigilizGd by Google 



3a4 rois, m. 

■Iront à lui : donc, après y avoir bien pensé, il fit 
faire deux veaux dorés, et il dit à son peuple: Gardez- 
vous de monter à Jérusalem ; voilà vos dieux qui vous 
ont tirés de l'Egypte ; et il mit ces deux veaux , l'un 
à Béthel, et l'autre à Dan". 

En même temps Addo le voyant, le prophète, 
l'homme de Dieu b , vint de Juda en Béthel [chap. xm, 
v. i], quand Jéroboam était monté sur l'autel, et 
qu'il jetait de l'encens ; et il cria contre l'autel dans 
le verbe de Dieu; et il dit: Autel! autel ! voici ce que 
dit le Seigneur : Il naîtra un jour un fils de la maison 
de David, qui s'appellera Josias, et il immolera sur 

' Nouvelle preuve que la religion judaïque n'élail point Giée. Celle rai- 

evasion d'É;j]]li' jusijii'dii tvmps d'ii-dras. Remarquez .son piùl pour les 
team d'or ou dorés. H en coûta vingt- Irais mille hommes pour le veau 
d'Àarun. Le Seigneur Adouai, on Sadaï, ou Sabbauth, on Jêhova, ou 
Jhau, devait naturellement égorger quarante- lis: mille Israélites pour les 
de ni veaux de Jéroboam. 

Au reste, ce Jéroboam était fort sensé de ne vouloir pas que ion peuple 
allât sacrifier eu Jéru.aleui. Les rois de Perse ne souffrent pas que les 
Persans aillent baiser ta pierre noire □ la Mecque; cl le roi do Prusse n'en- 
voie point ses grenadit t- dini^iid^ des pudous à "Rome. 

b C'est l'historien I-laiius Just-plu; qui appelle ce prophète Addo: les 
sacrés cahiers ne le noimm'iil pas. I.f Seigneur Adonaï donne à son pro- 
phète Addu DU pouvoir pins qu'humain. Dés que le roitelet Jéroboam 
veut faire saisir re prophète de malhriir, sa main se sèche, et son bras 
reste étendu sans pouvoir remuer. Cependant Adonaï avait lui-même on- 
de large. 

Le mirarhi de celte main séchéc est bien peu de chose en cnmparaison 
de la mer Rouge fendue en deux , et du soleil s'arrèlanl un jour entier sur 
fiahaun, comme la lune sur Aïalon. Mais nous verrons d'aussi beaoi mi- 
racles quand nous serons jHrvenus au temps du devin Élic, et du roitelet 
Arhah \ 
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toi les prêtres îles hauts lieux qui, à présent, brûlent 
sur toi de l'encens, et il brûlera sur toi les os des 
hommes; et aussitôt il donna un signe, (lisant: 
Ceci sera le signe <[ue c'est Dieu qui a parlé. Voiei 
que l'autel va se fendre, et que la cendre qui est 
dessus va se répandre. 

Le rot ayant entendu cet homme qui criait contre 
son autel en Béthel, étendit sa main , et cria : Qu'on 
saisisse cet homme-là ! Mais sa main, qu'il avait éten- 
due, devint paralytique sur-le-champ , et il ne put la 
retirer à lui... 

L'autel se fendit, et la cendre se répandit, selon 
le signe que l'homme de Dieu avait prédit dans le 
verbe de Dieu... 

Alors le roi dit à l'homme de Dieu: Conjure la 
face du Seigneur ton Dieu, et prie pour moi, afin 
qu'il me rende ma main. L'homme de Dieu pria la 
face du Seigneur Dieu, et le roi reprit sa main. 

Le roi dit donc à l'homme de Dieu : Viens-t'en 
dîner avec moi dans ma maison, et je te ferai des 
présents. 

L'homme de Dieu répondit au roi: Quand tu me 
donnerais la moitié de ta maison, je n'irais point 
avec toi, et je ne mangerai point de pain, ni ne 
boirai point d'eau ici; car le Seigneur, qui m'a en- 
voyé ici, m'a ordonné en m'ordonnant : Tu ne man- 
geras point de pain , et tu ne boiras point d'eau en 
ce lieu-là, et tu ne retourneras point par le chemin 
que lu es venu...*. Addo, le prophète, s'en retourna 
donc par un autre chemin. 

J OIIe liifcnw uV ni.iiiEOi sur li-s Imes ili Jéroboam prouve etitoïc 
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Or, il y avait un vieux prophète qui demeurait à 
Béthcl; et ses enfants contèrent au vieux prophète 
leur père tout ce que l'homme de Dieu venait de 
faire. Et leur père leur dit: Quel chemin a-t-il pris 
pour s'en aller? Et ils lui montrèrent le chemin. Et 
il dit à ses fils: Sanglez-moi mon âne. Et ils lui san- 
glèrent son âne, et il monta dessus; et il trouva 
Addo, l'homme de Dieu, assis sous un térébinthe; 
et il lui dit : Es-tu l'homme de Dieu qui es venu de 
Juda? Et Addo répondit: C'est moi. Le vieux pro- 
phète lui dit: Viens-t'en avec moi pour manger du 
pain. Addo répondit : Je ne peux m'en retourner, 
ni venir avec toi, ni manger du pain, ni boire de 
l'eau en ce lieu; car le Seigneur m'a parlé dans le 
verbe du Seigneur, disant : Tu ne mangeras pain 
ni ne boiras eau en ce lieu, et tu ne t'en retourneras 
pas par la même voie'. 

Le vieux voyant lui repartit : Écoute; je suis pro- 
phète aussi , et semblable à toi ; et un ange m'est venu 
parler dans !e verbe du Seigneur, disant : Ramène- 
moi cet homme-là dans ta maison, afin qu'il m auge 
pain et qu'il boive eau. Et ainsi il le trompa, et le 
ramena avec lui; et Addo mangea pain et but eau. 

nie.il déjeuner à SHmari<Tel souper « Jérusalem ; à plus furie rais™ un 
prophète, accoutumé à nue vie subre, pouvait se paner de déjeuner i 
Rélhel, <jui émit mettre pli» près Jw-iiiar™ qucd.'Samarie. 

B Remarquez que de* qu'un homme se disait prophète un Israël ou on 
Juda, on le croyait sur sa parais. Nnirs avnm \u qu'il v avait, du temps de 
Sait, ries Iruupcs de pruphèles; mais on n'était potnl ri en dans ces banda 
cuiume on est reçu licencié à Salamanque cl â €uïmurc. Des que le vieil- 
lard sedil prophète, .\ddn lu riTuuuui! puur te], et se met à manger sons 
difficulté. 
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Et lorsqu'ils étaient assis fi table, le verbe du Sei- 
gneur se fît entendre au prophète qui avait ramené 
le prophète Addo; et ensuite le même verbe cria au 
prophète Addo : Homme de Dieu, qui viens de Juda, 
voici ce que dit le Seigneur : Parrequc tu n'as pas 
été obéissant à la bouche du Seigneur, et que tu n'as 
point garde le commandement que le Seigneur t'a 
commandé , et que lu t'en es retourné , et que tu as 
mangé pain et que tu as bu eau dans le lieu où je 
t'ai défendu de manger pain et de boire eau, ton 
cadavre ne sera point porté dans le sépulcre de tes 
pères... 

Donc après qu'Addo, homme de Dieu, eut bu et 
mangé, le vieu* devin sangla son âne pour le ra- 
mener... 

Et comme Addo, homme de Dieu, était en chemin, 
it fut rencontré par un lion qui ie tua ; son corps de- 
meura dans le chemin; et l'âne se tenait auprès de 
lui d'un coté, et le lion de l'autre*. 

DÉCLARATION DU COMMENTATEUR. 

• Dms la crainte ofi je suis que cette histoire ou ce com- 
mentaire ne cousent nu lecteur un ennui aussi mortel qu'à moi, 
je passerai tons les assassinats des rois de Juda cl d'Israël , 
qui ne forment qu'un tableau débilitant el monotone de 
guerres civiles entre deux petits pays barbares, dont les ca- 

' Sans l'aventure du lic.11 el de l'âne qui relièrent toiu déni en senli- 

propliile Addo , qui n'a pas [ait une grande figure dans le inonde, el à 
qui l'on ne peut reprocher que d'avoir eu faim, et d'avoir déjeuné mal à 
propos dans tin endroit plulol que daus un aulre. On ne peui le ranger 
que parmi les petils prophètes. 
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|>i taies n'étaient qu'à sept nu huit lieues l'une de l'autre. Je 
no parlerai de ces roitelets qu'autant qu'ils auront quelque 
rapport aux grands miracles que Dieu daignait faire conti- 
nuellement clans ce coin du monde ignoré. Ces micacles, 
opérés par les prophètes juifs, soutiennent l'attention, que 
l'uniformité (les guerres lasserait infailliblement. Je n'entrerai 
dans quelques détails que lorsqu'à la (in les rois de Baby- 
lone viendront venger la terre des abominations de ce peuple 
non moins cruel que superstitieux , lorsqu'ils brûleront Jéru- 
salem , qu'ils disperseront dix tribus, dont on n'entendra 
jamais plus parier, et qu'ils mettront les deux autres dans les 

En ce temps [chap, xiv, v. i] Abia, fils de Jéro- 
boam, tomba malade. Et le roi Jéroboam dit à sa 
femme : Ma femme, déguise-toi, change d'itabit; 
va-t'eti au village de Silo, où est le prophète Allias, 
prends avec loi dix pains, un petit gâteau, un pot 
de miel, et va-t'en trouver le prophète; car il te dira 
tout ce qui arrivera au petit enfant... Or, le pro- 
phète Ahias, que la vieillesse avait rendu aveugle, 
entendit le bruit des souliers de lu reine, qui était à 
sa porte en Silo, et lui dit: Jîntre, entre, femme de 
Jéroboam; pourquoi te déguises-tu ?... Ceux de la 
maison de Jéroboam, qui demeurent dans la ville, 
seront mangés par les chiens; et ceux qui mourront 

t'en done; et sitôt que tu auras mis le pied dans la 
ville, l'enfant mourra". 

* Ce prophète Alii.is n'est pat consolant. Mais observes qu'il n'est que 
prophète d'iiraél, cl tpie pu- conséquent il est hérétique. Le peuple d'Ij- 
raél cloit plonge liai.; ]'\ÙTi:< ic ; it wrhioil rhei lui, il ne 'nrriiiflil point 
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Or, Jucia fit aussi le mal devant le Seigneur. Car 
ils firent aussi des autels et des statues , et des bois 
consacrés sur les hauts. Il y eut aussi des Sodomiles 
prostitués, el des abominations. 

Mais la cinquième année du règne de Roboani , 
Sesui: , roi d'Egypte , s'empara de Jérusalem , et il en- 
leva tous les trésors de là maison du Seigneur, et les 
trésors du roi; il pilla tout, jusqu'aux boucliers d'or 
que Salomon avait faits... ". 

Or Asa , peti (-fils de Roboam , marcha droit devant 
le Seigneur [chap. xv, v. i ij; il chassa les Sodomitcs 
prostitués... et empêcha Maacha, sa mère , de sacri- 
fier à Prïape, et il lirisa le simulacre honteux de 
Priape, et le brûla dans le torrent de Cédron. Ce- 
pendant il ne détruisit pas les hauts lieux. Mais sou 
cœur était pariait devant le Seigneur... 1 '. 

& Jérusalem. Et il nVn pnîni ovpiim- ijiir li- |n.i|ili.-[i- Ahias Ml Je la Fac- 
tion île Juda. Mais il y a en de Imil i>>.ni|is dei prophète* rliei les héréti- 
f|uei. Jnrie» l'élail en Hollande : il prupbi'l isji runlre Louis XIV. Le 
nommé Carré de Monl^crim ( mvi'i tome XX 11, page 3 19] prophétisa en 
Faveur des jansénistes. Il j il des prophètes, parlcul. 

jambes jusqu'à ce que le Silo tint, scnL celle foU-ci ses ongles rogoés de 
bien prés; et sa verge n'a pas graod pouvoir. Séiac vicot d'Egypte prlIfT 
tous les trésors prétendus qui étaient dans le temple de Salomon. 

savants encore plus graves prouvent qu'il n'y eut jamais de Sfaustris. 

Une raison qui Ferait nuire que ce 11e fut pas Sésoslris qui pilla Jéru- 
salem, c'est qu'il ne pilla point Sichem, Jéricho, Samarie, et lexdeuv 
veaux d'or hérétiques; car Hérodote dit que ce grand Sésoslris pilla toute 
la terre. 

b L'auteur sacré [chap. xv, v. i et i3] dit que la reine Maacha était 
mire du roitelet Abia; et ensuite il dit qu'elle était mère du roitelet 'Asa; 
mais il »e dit point ce que c'était que ce* Priapes donl la mère Maacha 
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"Abia eut guerre avec Jéroboam. Il avait quatre 
cent mille combattants bien choisis et très vaillants. 
Et Jéroboam avait huit cent mille combattants bien 
choisis aussi et très vaillants... Et il y eut cinq cent 
mille hommes des plus vaillants tués dans la bataille 
tlu côté (1 Israël... *. 

Abia, voyant donc sou royaume affermi , épousa 
quatorze femmes , dont il eut vingt-deux fils et seize 
filles... 

Asa, fils d'Abia , fit ce qui était bon et agréable 
devant le Seigneur. Il leva dans Juda une armée de 
trois cent mille hommes portant boucliers et piques, 
et dans Benjamin deux cent quatre-vingt mille hom- 
mes portant boucliers et carquois... 

était grande- prêtresse à Jrnisnlrm. On ne son pninl de surprise qu and nu 
voit des l'riapcs adorés par la niaisuu de David et par les enfants de Jacob. 
Yal-il une plu* forte prune que lu icliiiirin judaïque ne fut jamais fiïée 
jusqu'au temps d'Esdtas? 

Quant ans jeune* Soikiniites clia^é. par le rot Asa ou par le roi Abia, 
il est étonnant qu'il y eut union; de res gens-là après le terrible exemple 
de Sodome et Goinuirlie. M ml sue vent parlé de res jeunes Sodomiles 
dans le troisième livre des Roi,, 

' Paralipùmènes, livre II , cliap. «Il [et XI»]. 

entre ie livre des Bai: el celui de, Paratyonèiiei, ni éelaircir leurs obscu- 
rités. Je donne seulement ce petit exempte concernant le roitelet de Juda, 

Que dites-vous, mon cher lecteur, des vingt-déni (ils de cet Abia et de 
ses seito tilles, dout ces quiitone feinmes accouchent en deui ans de 

hommes, et de celle du roi d'Ethiopie, qui se montait à uu million? Vous 
savci qu'il y a nu peu luiu i<- Nil lii(i|'ie à Jérn-nlem. Par où fiait venu ce 
roi d'Élliiopie P Comment le roi d'ÉgJple, Sésac on Sésostris, l'avail-il 
laissé passer? 

Je n'insiste pas sur ri * prodiges; unes en avons vu cl nous en terrons 
liieu J 'h litres : prenons courage. 
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Et Zara, roi d'Éthiopie, vint l'attaquer avec un 
million de combattants et trois cents chariots de 
guerre...; et les Ethiopiens furent entièrement dé- 
faits , car c'était le Seigneur i|iii les frappait. 

Or, Ainri acheta [chap. xvi , v. aij] la montagne de 
Samarie d'un Hébreu nommé Somer, pour deux ta- 
lents d'argent ; et il bâtit la ville de Samarie du nom 
de ce Somer, à qui la montagne avait appartenu. 

Et 11 tel, natif de Bétliel , rebâtit la ville de Jéricho". 

En ce temps-là Élie le Thesbile [chap.,xvu, v. j], 
habitant de Galaad', dit à Achab, roi d'Israël : Vive 
Dieu! il ne tombera pas pendant sept ans une goutte 
de rosée et de pluie, si Dieu ne l'ordonne par ma 
bouche... 

Le Seigneur Adonaï s'adressa ensuite à Élie, et lui 

" Ces grands ruis d'I'iacl ne ]n>i«:liiinit pus mie ville passable avant 
qu'où eût biti SMuaric, J6rir.hu, el Sirlu'in. Jmrlui fut une place impor- 
tante .'.antre les irruptions des Arabes et des Syriens : Minai J«UB n'avait 
pas agi en poltlitpie lni..::i;'iL ]a ili ti ni.-il eiiitiivniejii ; d l'aualhéme pro- 
noncé .-iiuti-.- elle ni' subsista pas. 

b C'est ici où l'on parle pour la première fuis d^lie le Thesbile, cet 
homme unique , qui n'avait pus di: pan à manger sur la terre, el qui 
moula au riel dans un i-Ikii- de fi'ii , Iraiiié par ipialre elievam de feu. On 
ne eoiinail guère plus le bourg de Thes.be sa pairie, que sa personne ; el 
Je voilà qui annonce iimii il'un coup qu'il lie pleuvra que par son ordre. 
Remarquons d'abnrJ qu,' llicu ne l'emploie que cher les Israéllles béré- 

Adonaï lui ordonne de saswoir, non pan au IjDrd du torrent, mais dans 



Diaiiizcd by Google 



33'i nois, m. 

dïi : BetirtMoi d'ici; va-t'en vers l'orient; cache-toi 
duos le liurcul de Caritli ; j'ai ordonné aux corbeau i 
de ce pnys-lâ de le nourrir... Klie fit comme le 
verhe d'Adonaï lui avait dit; il se mit dans le tor- 
rent de Caritli, qui est contre le Jourdain. I,es cor- 
beaux lui apportaient le matin du pain et de la 
viande, et le soir cocore du pain el de la viande, et 
il limait de l'eau du torrent. 

Quelques jours après, le torrent se sécha, car il ne 
pleuvait point sur la terre. Le verbe cfAdooaï se fil 
donc encore entendre à lui, en disant: Lève-toi, 
va-t'en, à Sarepta, village des Sidoniens,et demeure 
là; car j'ai commandé à une veuve de te nourrir... 
Élic alla aussitôt à Sarepta; et quand il fut à la porte, 
une veuve se mit à ramasser quelques brins de bois. 
Il lui dit : Donne-moi un peu d'eau dans un gobelet, 
et une bouchée de pain. La veuve répondit : Vive 
Adonaï ton dieu ! Je n'ai point de pain ; je n'ai qu'un 
petit pot de farine qui n'en contient qu'autant qu'il 
en peut tenir dans ma main , et un peu d'huile dans 
un petit vase ; et je viens ici ramasser deux brins de 
bois pour faire manger mon fils et moi, après quoi 
nous mourrons. Ëlic lui dit : Cela ne fait rien , fais 
comme je t'ai dit : fais-moi cuire un petit pain sous 
la cendre; apporte-le-moi; tu en feras après un autre 
pour ton fils et pour toi *; car voici eu que dit Adonaï, 

* Le Scijlieur pnvnii' l in du milieu .li n ln'rélii(iLi'ï chei les infidèle». 
I.e |u-u]>lw1e coi:ir;irri<'' p.n lii^iu-T i[n'niic femme qui remnsse dit bois 
csl veuve ; il rommeiice par demander pour Lui le seul morceau de pain 
qui rcsle à celle femme, bien sur qu'il lui en donnera d'autre. Mais il 
n'est pas dit que celle femme sid.iLiLïiini' si' suit rimvurlic, el ail quille le 
dieu de Sidou pour le dieu dcJuda, malgré loua Ici mincies que fail Élie 
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die» [l'Israël : Le pot Je farine ne manquera point, 
et le pot d'huile ne diminuera point , jusqu'à ce 
qu'Adonaî fasse tomber de la pluie sur la face de la 
terre... I,a veuve s'en alla donc , et fit ce qu'Klie lui 
avait dit. Élie mangea, elle aussi, et sa maison aussi; 
et la farine du pot ne manqua point, et l'huile du 
petit huilier ne diminua point... 

Or, il arriva après que l'enfant de cette veuve, 
mère de famille, fut si malade, qu'il ne respirait plus. 
Cette femme dit donc à Élie : Homme de Dieu , es-tu 
venu chez moi pour faire mourir mon fils? Élie lui 
dit : Donne-moi ton fils; et il le prit du sein de la 
veuve, et le porta dans la salle à manger où il de- 
meurait. Il se mit par trois fois sur l'enfaut en le 
mesurant, et il cria à Adonaï: Mon Seigneur, fais, 
je te prie, que l'ame de cet enfant revienne dans 
ses entrailles; et Adonaï exauça la voix d'ÉIie, l'ame 
de l'enfaut revint, et il ressuscita". 



se lUppOMr. Do plus, lui grand 
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Après plusieurs jours [chap. xvin, v. i], le verbe 
d'Adonnï fut fait à Élit-, disant: Va, montre-loi au 
roi Àchab , afin que je fasse tomber la pluie sur la 
face de la terre. Élie alla donc pour se montrer au 
roi Acliali... Or, il y avait alors grande famine sur 
la terre '. Achat vint aussitôt devant Élie, et lui dit: 
N'es-tu pas celui qui troubles Israël? Elie lui répon- 
dit : Ce n'est pas moi qui trouble Israël ; 'c'est toi et 
la maison de ton père, quand vous avez tous aban- 
donné Adoitaï et suivi Baal... Fais assembler tout le 
peuple sur le mont Carmel b , avec tes quatre cent 
cinquante prophètes de llaal , et avec tes quatre cents 
prophètes des bocages, qui mangent de la table de 
ta femme Jézabel... 

Achab fit donc venir tous les enfants d'Israël, et 
il assembla ses prophètes sur le mont Carmel... Élie 
dit : Qu'on me donne deux bœufs [chap. xvin, v. a3], 
qu'ils en choisissent un pour eux, et que l'ayant 
coupé par morceaux, ils le mettent sur le bois, sans 
mettre du feu par-dessous; et moi je prendrai l'au- 

lui dit: Ne vois-tu pas ce qu'elle 1c demande? Mais il n'est pas permis 

Nous uc répandrons point à ceux qui nient absolument Ions les mira- 
cles d'Élie et d'i'lisi'-i!, i l jusqu'à IViiilinire de ces •Seul hommes. Contra 

' Toujours la famine dans la terre do prumission. I! y a enrorc une 
autre famine du temps d'Ëlisee. A peine Abraham y était-il arrivé, qu'il y 
eut famine; et il j- avait eucure famine lur.i|(ii! Juspuh le Juil gouvernait 
rÉgjpte uespotiquemeut. 

b Le mont Carmel appartenait aux Siilonieiis. Ou sait ijue c'est sur 
celle montagne une le [inmliète lîlie f.mJa les carmes. Ces savants moines 
ont pins d'une fuis traité il li r.tMjnei ceux qui ont osé combattre celle 
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tre bœuf; je le mettrai sur du bois, sans mettre du 
feu par-dessous... Invoquez Ions le nom de vos 
dieux, et moi j'invoquerai le nom du mien. Que le 
Dieu qui exaucer» par le feu soit Dieu! Tout le 
monde lui répondit: Très bonne proposition. 

Les prophètes d'Achab , ayant donc pris leur bœuf, 
invoquèrent le nom de Baal jusqu'à midi, disant: 
Baal, exauce-nous! et Baal ne disait mot. Ils sau- 
taient par-dessus l'autel; il était déjà midi, et Élie 
se moquait d'eux, en disant: Criez plus fort, car 
Baal est un Dieu; il parle peut-être à quelqu'un, ou 
il est au cabaret, ou il voyage, ou il dort, e( il faut 
le réveiller. Ils se mirent donc à crier encore plus; 
ils se firent des incisions selon leurs rites avec des 
couteaux et des lancettes, jusqu'à ce qu'ils fussent 
couverts de sang '. 

Élie rétablit l'autel d'Adonaî en prenant douze 
pierres, et feïaut une rigole tout autour, arrangea 

" Il est évident, par l'acrcplatinn universelle et soudaine que les Israé- 
lites fout Je l'offre d*Élic , qu'ils étaient dans la lionne foi. 

Il n'est pas moins cvl, lui! ( ih- li-m-s inili es avaient uue coufian ce aussi 
grande dam leur dieu Baal [ju'Élii! dans II: vrai Dieu, puisqu'ils se don- 
naient des coups de couteau , et (ju'ils fewient cuiller leur sang pour able- 
nir le feu du ciel. 

Il semble même que le pt<ii|>]u dï.srj.ël el !.■ peuple de Juda adoraient 



résie d'Israël ne consistait donc qu'en ce que les Israélites ne voulaient 
pis parler leur argent A Jérusalem, dont la Iriliu de Juda était en 
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son boïs, coupa son boeuf par morceaux. Il fit répan- 
dre par trois fois quatre cruches d'eau sur son ho- 
locauste et sur le bois, et il dit : Adonaï! dieu d'A- 
braham, d'Isaac,et de Jacob! fais voir aujourd'hui 
que tu es le dieu d'Israël, et (pie je suis ton serviteur, 
et que c'est par ton ordre que j'ai fait tout cela. 

Et eu même temps le feu d'Adouaï descendit du 
ciel et dévora l'bolocauste , le bois, les pierres, la 
cendre, et l'eau qui était dans les rigoles. 

Ce que voyant le peuple , il cria : Adonai est dieu ! 
Adonaï est dieu ! 

Alors Elie leur dit : Prenez les prophètes de Baal, 
et qu'il n'en échappe pas un seul; et le peuple les 
ayant pris, Elie les mena au torrent de Cison, et les 
y massacra tous". 

Elie dit ensuite au roi Aebab : Allez, mangez, et 
buvez; car j'entends le bruit d'une grande pluie..., 

= Quelques avants prêieiukni qu'Élie i. eit qu'un penoniugi allégo- 
rique, et qu'il n'y cul jamais d'fclie Mais si J-'lic exista , les critiques di- 
sent que jamais Juif ne fui plus barbare. Le» prophètes de Bual étaient 




blciiieut les hérétique.. Il devait dune |nn-in- sur ses épaules les brebis 
égarées; il devait viiulnir l< repentir de- pécheur., ri non leur mon. Mais 

rude humilie que cet lïlie,c|ui éi;ui^'-.iii tout seul huit cent cinquante piu- 

Mrs prédécesseur), dans l'explication de la sainte Écriture, n'uni pu 

répmidrc aux critiques, ni iiiul [ili... rni^se seulement celte exécrable 

boucherie ri'Klir ne peint iin-iuii-agi r li - persécuteurs ! 
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et il tomba une grande pluie. Achab monta donc sur 
sa charrette...; et Élie s'étant ceint les reins, courut 
devant Acltab jusqu'au village de Jesrahel*. 

Le roi Acbab avant rapporlé à Jézabel [ch. xix, 
v. 1] ce qu'Élie avait fait , et comme il avait massacré 
ses prophètes, la reine Jézabel envoya un messager à 
Élic, disant : Les dieux m'exterminent, si demain je 
ne lue ton amc, comme tu as tué lame de- mes pro- 
phètes. 

Élic trembla de peur, et s'enfuit dans le désert , et 
il se jeta par terre et s'endormit. L'ange de Dieu le 
toucha , et lui-dit : Lève-toi et mange. Elie se retour- 
na, et vit auprès de sa tête un pain cuïtsous la cendre 
et un pot d'eau. Il mangea et but, et marcha pendant 
quarante jours et quarante nuits jusqu'au mont Ho- 
reb, montagne de Dieu...; et il se cacha dans une 
caverne. Le seigneur Adonaï lui dit : Que fais-tu là? 
Sors, et va sur la montagne. Puis le Seigneur passa, 
et on entendit devant te Seigneur un grand vent, 
qui déracinait les montagnes et qui brisait les roches; 
et le Seigneur n'était point dans le vent. Puis, après 

* Nos critiques ne cessent do s'étonner de voir le plus firaod des pro- 
phètes, le premier miuislre de l'Éternel, courir comme nn valet de pied 
devant la charrette du roi d'Israël. 

Il Ml dit dans VHislairc di Franc oh- Xavier , apôtre des Indes, qu'il 
courait, comme Élie, devant la charrette qui meua set compagnons de 
Rome en Espagne. Nos criliipr» -V'tu:irn ut tu 11 il.nanlsge que la reine 
Jéiahcl soit assci «otlc pour làire avertir tflie , par un messager, qu'elle 
le fera pendre le liinilrmr.i:]. Cï-lnil lui donner un jour pour se sauver. 
Ils ne cunçuivetit qu'uu Ihj[ij:ho qui n'^'i-L'iiait ;lt?i morts, qui dispo- 
sait des nuées et de la foudrr, soit assez poltron pour s'enfuir sur les 
menaces d'une femme. Dieu ne l'assiste qu'avec un petit pain cuit el de 
l'eau. L'ange qui lui donna ce pin el cette eau était apparemment l'ange 
qui donna à boire an petit Ismarl et à sa mère Apar. 

Méiumis, XIII. ia 
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le vent, il se fil un grand tremblement de terre, et 
le Seigneur netait pas dans ce tremblement ; et après 
ce tremblement de terre, il s'alluma un grand feu, 
et Dieu n'était pas dans ce feu. Après ce feu; on en- 
tendit le sifflement d'un petit vent, et Dieu était 
dans ce sifflement'; et Adonaï dit à Élie : Retourne 
dans le désert de Damas [ch. six, v. i5], et tu 
oindras Hazael pour être roi de Syrie, et tu oindras 
Jéhu, fils de Namsi, pour être roi sur Israël. Tu oin- 
dras aussi le bouvier Elisée pour être prophète. Qui- 
conque aura échappé à l'épée de Jéhu sera tué par 
Elisée 1 . 

. Or, Élie ayant rencontré Elisée qui labourait avec 
viugt-quatre bœufs, il mit sou manteau sur lui... 

Bénadab , roi de Syrie [chap. xx, v. i], ayant as- 
semblé toute son armée, et sa cavalerie, et ses chars 
de guerre, et trente-deux rois avec lui, marcha con- 
tre Samarie, et l'assiégea. 

,-t Die» , qui n'était pas dans ce grand veut, mais qui était dans « petit 
ient, fournit de belles rèflciioiis sut commentateurs, et surtout au pro- 
fond Calmai. Il soupçonne, après de grands hommes, que Te grand vent 
signifie VAacUii Taïamtat, et que le petit vent signifie le Nouveau. 

b Ce petit morceau est le plus important de tous. Dieu ordonne à Élie 
defaireuuoi.it, un christ, uu messie d'Haïaël , de le sacrer roi, oiol de 
Syrie ; et d'oindre , de sacrer pareillement Jéhu , rai d'Israël ; et d'oindre, 

au-dessus du titre de roi. Cet Elisée est le premier prophète pour lequel . 
l'Écriture ait jamais employé ce mot d'oiot,de christ. Milord Bolingbroke 

d'huile. Cependant nous ne voyons pas qu'Élisée ait été jamais oint. Nous 
voyons encore moins qu'Élisée ail égorgé ceui qui échappèrent à l'épée de 
Jéhu. On nous a épargné les meurtres dont Élisée devait décorer son 
ministère. C'est bien assez des buil cent cinquante prophètes tués de la 
propre main d'Élie. 
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Le roi d'Israël [chap. xxn, v. GJassembla ses pro- 
phètes au nombre île quatre cents, et leur (lit: Dois- 
je aller à la guerre en Ramoth de Galaad? Et ils lui 
répondirent : Marche à la guerre dans la ville de Ga- 
laad, et le Seigneur la mettra dans ta main. 

Le roi Josaphat, roi de Juda (l'ami et l'allie du 
roi d'Israël Achab), dit aussi : N'y a-t-il point quel- 
que autre prophète pour prophétiser? Achab répon- 
dit au roi Josaphat: Il y en a encore un par qui nous 
pourrions interroger Adonaï; mais je hais cet homme- 
là, parcequ'il 11e prophétise jamais rien de bon: c'est 
Miellée, fils de Jenila...". 

Tindal, Toland, l'abbé do ïilladet, l'abbé de Longuerue, le curé Mesliur, 
Boulanger, Préret, Duraarsais, le comte de Boulai milliers, milord Bo- 
HngbroLe, Hiiel, el tant d'autres. Nous nous en tiendrons ici à milord 
Boliiigbrolie, el nous croirons, eu le réfutant, avoir réfuté tous les criti- 
ques. Voici donc comme il s'exprime dans son livre aussi profond que 
hardi, dounéau public pu l'Écossais M. Mallet ,soo secrétiire et son dis- 
eiple. [Viiye; tome XXXIX, page 45i-] 

-Je suis bien aise de voir nu mi qui se dit catholique comme Josaphat, 

- et un roi hérétique tinrim.! Adiali, réunis centre l'ennemi commun, 
^contre un infidèle tel que le roi de Syrie, souillé du crime d'adorer Dieu 

- sous le nom d'Adad et de Remnou , au lieu de l'adorer sous le nom 
.■d'Adonaï ou de Sabhaolh. Mais je suis fiché de voir le roi d'Israël asseï 

- imbécile pour appeler à sou cousait de guerre quatre cents gueux de la 

- lie du peuple , qui se disaient prophètes. Je ne sais même où il put 

- trouver ces quatre cents éucrgiimùues, après qu'Élie avait eu ta condes- 

- cenuance d'eu tuer Imil mil uiiquiintc de si maïn; savoir, quatre cent 

- cinquante prophètes commensal» de la reine Jciabol, el quatre CCD (S 
.. projihi'ti-M des bocages. 

- Quoique je sache bien que les ruis d'Israël et de Juda n'élaienl pas 
• riches, et que la ville de Samarie était alors forl peu de chose, cepen- 

■. un troue dans une aire où l'on bat du blé. (le n'est pas là un lieu propre 

- à [cuir un.eouseil. 
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Cependant Achab, roi d'Israël , fit venir Michée. 
lie roi d'Israël et le roi de Juda étaient dans l'aire 
(l'une grange, chacun sur sou trône, vêtus à la 
royale, près de Samarie; et tous les prophètes pro- 
phétisaient devant eux. Le prophète Sédékias, fils de 
Chanaana, se mit des cornes de fer sur la tête, et 
dit: Ces cornes frapperont la Syrie jusqu'à ce qu'elle 
soit détruite. 

■ Le prophète Sédékios, fils lie Cbanaana, pouvait prédire oui deux 

- rois des choies agréable; sans h mettre deux cornes de Ter sur la tetc. 

- C'eût clé un beau spectacle, si tous les aulres prophètes él tous lesoffi- 
• ciers de l'armée l'étaient mis des cornes pour opiner. 

' Michée ne se met point de cornes; mais il est asseï fou pour dire 

- qu'il vient d'assister au conseil de Dieu, et qu'il a tu Dieu assis sur son 

- tronc, environné de Inutes les troupes colesles. 

« Ce furieux insensé ose attribuer à Dieu deux choses également abo- 

- minables et ridicules: l'une, de vouloir tromper Achab, roi d'Israël; 

- l'autre, de ne savoir comment s'y prendre. 

- Mais le comble de l'extravagance est de taire entrer un esprit malin , 
un diable, dons le conseil de Dieu , quoique le peuple hébreu n'eilt ja- 

- mais encore entendu parler du diable, et que ce diable n'eut été inventé 

- que par les Perses, avec qui ce peuple n'avait encore aucune communi- 

- Dieu ne sait comment le diable s'y prendra. Le diable, qui a plus d'es- 

- de tous les prophètes pour les faire mentir. 

"Du moins, lorsque, dans le second livre de V Iliade, Jupiter cherche des 
. expédients pour relever ta gloire d'Achille ans dépens d'Agamemnon , 

- il trouve un eipcdient de lui-même: c'est de tromper Agamemnnn par 

- un songe menteur. Il ne consulte point le diable pour cela; il parle lui- 
■ même au songe; il lui donne ses ordres. Il est vrai qu'Homère fait jouer 

-11 se peut que, les livres juifs ayant été écrits très lard, le prêtre qui 
■■ ruuipiki les rti(-]-i(Vli<j!i[M!LiLiis ait imité relie rêverie d'Homère. Car, 

- dans toute la Bible, le dieu des Juifs est très inférieur ou dieu des Grecs, 
« il est presque toujours ballB; il ne songe qu'à obtenir des offrandes, el 

- son peuple meurt toujours de faim. Il a beau être continuellement pré- 
■■ sent, cl parler lui-même, ou ne fait rien de ce qu'il veut. Si on lui bâtit 
» un temple, il vient un Sesae, roi d'ÉgypIr, qui le pille et "qui emporte 
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Tous les prophètes prophétisaient de même, et 
disaient aux deux rois: Montez contre Ramoth eu 
Galaad; et le Seigneur vous la livrera... Mais Mi- 
chce, étant interrogé, dit: J'ai vu le Seigneur assis 
sur sort trône [ch. xxn, v. ig], et toute l'armée du 
ciel rangée à sa droite et à sa gauche; et le Seigneur 
a dit: Qui de vous ira tromper Acliab, roi d'Israël, 
afin qu'il marche contre Ramoth en Galaad , et qu'il 

- tout. S'il donne en songe la sagesse à Salomon , es Salomon se moque de 
lui , et r.iliiiiiiioiilu: |i"„i- d'au lie, Junne la terjc piuini-e ;i 
soo peuple, ce peuple y esl esclave depuis la mor! de Josué josqu'ao 

- règne de Saûl. Il n'y a point de Dieu ni de peuple plus malheureux. 

« Les compilateur..! ib'suhN-, li'îliciiïiMu-. mil beau dire ipie les Hcbrem 

- u'onl toujours été misérables que parecqu'ils oui loiijoun été infidèles; 

- dos prftres anglicans eu pourraient dire alitant de nos Irlandais et de nos 

- montagnards d'Écosse. Bien n'est plus aisé que de dire : Si tu as clé 

- battu, c'est que lu as manqué mu devoirs de ta religion : si lu avais 

- douné plus d'argent à l'Église, tu aurais été vainqueur. Cette infâme 

- superslilion est ancienne ; elle a fait le tour de la terre. - 

On peut dire à milord Boliughrokc que les écrivains sacres u'onl pas 
plus connu Homère que les r.ivrs n'ont rouira les livres des Juifs. Jupiter, 
qui trompe Agamciiinoii, nue ml île , il esl vrai, au dieu Saliliaolli qui 
trompe le roi Arhab. Mais l'un n'i-l point emprunté de l'autre. C'était 
une créance commune dans tout l'Orient, que les dieux se plaisaient à 
tendre des pièges aux liommes, el i ouvrir sous leurs pas des précipices 
dans lesquels ils les plongeaient. Les pnémes d'Humèrc et les tragédies 
grecques portent sur ce fondement. D'ailleurs, i'cxs mplo de lamorld'Ackab 
rentre dausles exemples ordinaire, d'une justice divine, qui venge le sang 
innocent. Achab était tics coupable, et méritait que Dieu le punit. Il avait 
pris dans la ville de Sainarie la vi-nc de ^abolii sans la payer, et il avait 
fait condamner injustement Nuliull) à la mort. Il n'est donc nï étonnant 
ni absurde que Dieu le puiib'r. de quelque munière qu'il s'y prenne. 

A l'égard du lused'Achab et de w maison d'ivnirc-, ou ornée d'ivoire, 
cela prouve que le* enracines arabe- :.]p|:(nl,iieel depuis long-temps des 
marchandises des Indes el de l'Afrique. Quelques i.rnemciils d'ivoire aux 

chaises curules furent Imig- p. la seule iniijiiifireuee que les llcmoins 

connurent. Quoique le, ciuiimeutiiteu].., lepi'oclicnl aux écrivains hébreux 

des h\ pej'boles el île l'rvi^ijati.ii: . ci i.nn i! i.eii bien que les chefs de 

la nation hébraïque eussent quelque sorte de détoisliun. 
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y périsse? Et un ange autour du Irône disait une 
chose, et un autre ange en disait une autre... Alors 
un méchant ange s'est avancé, et se présentant de- 
vant le Seigneur, il lui a dit r C'est moi qui trompe- 
rai Achab. Et Adonaï lui a dit: Comment t'y pren- 
dras-tu? Et l'ange malin a répondu : Je serai un es- 
prit menteur dans la bouche des prophètes; Adonaï 
lui a reparti: Oui, tu le tromperas, et tu prévaudras; 
va-t'en, et fais cela ainsi. 

Le reste des discours d'Achab [ch. xxii , v. 3g] et 
de tout ce qu'il Gt, et la maison d'ivoire qu'il con- 
struisit, et toutes les villes qu'il bâtit , tout cela n'est- 
il pas écrit dans le livre des discours et des jours des 
rois d'Israël? 
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Or il arriva qu'Ochozias, roi d'Israël , étant tombé 
par les barreaux d'une salle à manger, en Sa marie 
[ch. i, v. i], en fut très mal. Et il dit à ses domes- 
tiques: Allez consulter Béelzébub, ou Bclzébutli, le 
dieu d'Accaron, pour savoir si je pourrai en réchap- 
per... 

En même temps un ange du Seigneur paria à Ëlie 
le Thesbite, et lui dit r Va-t'en aux gens du roi de 
Samarie, et dis-leur : Est-ce qu'il n'y a pas un dieu en 
Israël? pourquoi cousu lien- vous un dieu en Aeearon? 
c'est pourquoi voici ce que dit Adonaï: 0 roi! tu ne 
relèveras point de ton lit, ô roi! mais tu mourras de 
mort. Et ayant parié ainsi, Ëlie s'en alla. Les gens 
du roi retournèrent donc vers lui, et lui dirent: Il 
est venu un homme qui nous a dit: Tu ne relèveras 
point de ton lit, ô roi! mais tu mourras de mort...*. 
Cet homme est très poiloux , et il a une ceinture de 
cuir sur les reins. Ah! c'est Ëlie le Thesbite, dit le 
roi. Et aussitôt il envoya un capitaine avec cîn- 

' Nous u'eiauiinerous ici que les objections de milord Bolingbroke. Sc- 
ion lui. - Élie le Thcsbile est un personnage imaginaire; el Thcsiic, sa 
pairie, esl aussi inconnue que lui... Ses premières paroles confirment que 
chaque bourgade, dans Ions ces pays-là, mail sun dirai qui en râlait bien 
un autre. Il étail indifférent au roi Ocboiias d'envoyer chei le dieu Ado- 
naï, ou chef, le dieu MchaSbob. Il paraîl qn'lilie élail lr« raimu du roi 
Ochotias, puisque lorsque ses gens lui rtin-nt qu'il est u-im un fou poilou* 
avec une teinture de cuir, il dil loul d'un coup : C'est Élie. Il ne crut pus 
dev oir consulter un homme que loute sa cour regardait astc dérision. 
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qualité soldais pour prendre Élie, qui était sur le 
haut d'une montagne. Le capitaine dit à Élie : Homme 
de Dieu, le roi t'ordonne de descendre de ta mon- 
tagne. Élie lui répondit : Si je suis homme de Dieu , 
que la foudre descende du ciel , et te dévore toi et 
tes cinquante hommes. Et la foudre descendit du 
ciel, et dévora les cinquante hommes et le capitaine. 

Le roi Ochozîas envoya aussitôt un autre capitaine 
avec cinquante autres soldats. Le capitaine dît à 
Elie : Allons, allons , homme de Dieu , descends vite. 
Élie lui répondit : Si je suis homme de Dieu , que la 
foudre descende du ciel, et te dévore toi et tes cin- 
quante. Et la foudre descendit, et dévora encore ce 
capitaine et celte cinquantaine". 

Les enfants des prophètes, qui étaient à Jéricho, 

■ Uitoid Bol i m; broie continue ainsi : . Cet Élie, qui fait descendre deui 

.< fuis la fuudie sur déni capitaine*, et Mil tliii\ compagnies de soldais 

- envoyés do la p;ill il i - -mi loi . an- |.i-:ir éti e qu'un pei'omw!^ ctiiiiiéi ii|iii': 
•■ car, s'il pouvait se Lattre ainsi à coups de foudre, il aurait infaillible- 

- C'est ce qu'en disait Ions les jours aui sorciers : Si sous èlcs sûrs que le 

- diable, avec qui vous avci fait un pacte, fera tout te que vous lui or- 
« donnerez, que ne lui urJuuNei-ïuus de vous donner tous les empires du 
« ntoude, loin l'argent, et toutes les femmes ? On pouvait dire de même à 
-ÉlioîTii viens de tue" i!imi\ cap i lit i nés el Jeu* compagnies de gens d'ac- 

- nies à coups de tonnerre; et lu t'enfuis comme nu Uche, el comme uu 

- jot, desquels reine Jétabcl te menace de le faire pendre! >"e pouvais-tn 

- pas foudroyer Jéisbel, connue tu as f udrojé ces deux pauvres cnpi- 
-i-iucs? Quelle impci linenir cou liai! ici ion fait de loi tantôt uu dieu , et 
.. tantôt un goujat? Quel homme sensé peut supporter ces détestables coules, 

- qui font vire île pitié, i-t m-inir d'hurrour? - 

tes invectives terribles seraient à leur plare conlce les prêtres des faux 
diem, mais non pas contre un prophète du Seigneur, qui ne parle et 
n'agit jamais de lui-même , et qui n'est que l'instrument du Seigneur. Il n'a 
point fait son marclié avec Dieu, rumine :i:= v:i eier.i prétendaient en avoir 
fait un avec le diable. 
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vinrent dire à Elisée [ch. n, v. 1): Ne sais-tu pas 
que le Seigneur doit enlever aujourd'hui Ëlie? Elisée 
répondit : Je le sais; n'en dites root... Et cinquante 
enfants des prophètes suivirent Elie et Elisée jusqu'au 
bord du Jourdain. Alors Elie prit son manteau; et 
l'ayant roulé, il en frappa les eaux du Jourdain , qui 
se divisèrent en deux parts; et Ëlie et Elisée passè- 
rent à sec. Quand ils furent passés, Élie dit à Elisée: 
Demande- moi ce que tu voudras avant que je sois 
enlevé d'avec toi. Elisée lui répondit : Je te prie que 
ton double esprit soit fait en moi. Elie lui dit: Tu 
me demandes là une ebose bien difficile; cependant, 
si lu me vois quand je serai enlevé, tu l'auras; niais 
si tu ne me vois point, tu ne l'auras pas'. 

Et comme ils continuaient leur chemin, en cau- 
sant ensemble, voici qu'un char de feu et des che- 

* L'enlct'cniejit ailmirafil.' dT.lh' ;m di l se prépare : ruais d'où ces fils 
de prophètes le savaient-ils. 1 Pourquoi Klit? roule-t-il son manteau? Pourquoi 
diviser les eaux du Jourdain, comme jiait fait Jomk :' J,c char de feu do us 
lequel Élic monta ne pouvait-il pas l'enlever aussi bien à la droite qu'à la 




que le savant Toruiel est encore plus médiocre qti'Éliste. Nous n'approu- 
vons pas ces écarts de Toland. 
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vaux de feu descendirent, et séparèrent lîlte et Elisée ; 
et Ëlîe fut enlevé au ciel dans un tourbillon". 

Elisée ramassa le, manteau qu'Élie avait laissé tom- 
ber par terre; il prit le manleau, et il en frappa les 
eaux du Jourdain; mais elles ne se divisèrent pas. 
Elisée dit: Eh bien! où est donc ce Dieu d'Élie? 
Mais en frappant les eaux une seconde fois, elles se 
divisèrent à droite et à gauche, et Élisée passa à pied 

Or, Élisée monta de là à Bcthel; et comme il mar- 
chait dans le chemin, de petits enfants étant sortis 
de la ville, se moquèrent de lui en lui disant ; Monte, 
monte, chauve. Elisée, se retournant, les analhéma- 
tisa au nom du Seigneur, et en même temps deux 
ours sortirent d'un bois, et déchirèrent quarante- 
deux enfants L . 

■ Ce char de lumière, ces quatre chevaux de feu, ce tourbillon dans 
les airs, ce nom d'Elie, oui fuit penser au lord Bolingbrokc et à M. Bou- 
langer que l'aventure d'Élic était imitée de celle de Phaélon , nui s'assit 
sur le char du soleil. La fable de Fbaélon fut originairement égyptienne : 
c'est du moins une fable morale, nui montre les dangers de l'ambition. 
Maisque signifie le chard'Elic? Les écrivains Juifs, dit le lord Iiolinebrobe, 
ne sont jamais que des plagiaires grossiers et maladroits. [Yoyei lome 
XLHI, pape Bi.] 

b Si l'histoire des quarante-deux petits gardons était mie, dit encore 
uiilord Bolingbrokc, » Élisée ressemblerait à un valet qui vient de faire 

- fortune, et qui fait punir quiconque lui rit an ne*. Quoi ! exécrable 
■• valet de prêtre, lu lerais devurer jnr des ours quarante- deux enfants 

- iiiiiuecnls, pour l'avoir appelé chauve! Heureusement il n'y a point d'ours 
• en Palestine; ee pays est trop chaud, et il n'y a point de forci. L'absui- 
. dite de ce conte en lait disparaître l'horreur. » C'est ainsi que s'exprime 
un Anglais, qui avait cel esprit puissaul.ee duitble génie que demandait 
lilisée, mais qui avait aussi double hardiesse. 

Je n'oserais assurer qu'il n'y ait point d'ours en Galilée ; t'est un pays 
plein de cavernes, où ces animaux, venus de loin, auraient pu se retirer. 
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Or, le roi d'Israël [ch. m, v. 1], Joram, fils d'A- 
chab, régnant dans Samarie, et le roi Josaphat ré- 
gnant dans Jérusalem , et un autre roi régnant dans 
l'Idumée, s'étant joints ensemble contre un roi de 
Moab, ayant marché par le désert pendant sept jours, 
et n'ayant d'eau ni pour leur armée ni pour leurs 
bêtes, le roi d'Israël Joram dit: Hélas! hélas! le Sei- 
gneur nous a ici joinls trois rois ensemble pour nous 
livrer dans les mains de Moab. « 

Le roi Josaphat dit: N'y aurait-il point ici quel- 
que prophète d'Adonaï pour prier Àdonaï? Un des 
gens du roi répondit : Il y a ici le bouvier Elisée, fils 
de Saphat, lequel était valet d'Élie. Et Josaphat dit : 
La parole du Seigneur est dans lui. Alors Joram , roi 
de Samarie, Josaphat, rot de Jérusalem, et le roi 
d'Édotn, allèrent trouver Elisée'. 

Joram, roi de Samarie, dit à Elisée: Dis-nous 
pourquoi le Seigneur a assemblé trois rois pour les 
livrer aux mains du roi de Moab? Elisée lui répon- 
dit: Vive Adonaï Sabbaoth, si jen'avais de respect 11 

l'un papiste, et les deux autres protestants, aller obéi un capucin pour 

" Ile conviendrait-on pas de la vérité du proverbe : Orgueilleux comme un 

Ces paroles du lord Bolingliroie ne peuvent faire aucun tort à l'Usée. 
On peut dire qu'Éiisëe eutendail qu'un ortbodoïc ne doit parler à un héré- 
tique que pour tacher de le convertir. 

b M. Collins et milord Jlolingliroke disent que celte réponse d'Élisée est 
bien d'un bouvier qui n fait fortune. Mais k jacobin Torquemada dit que 
c'est la noble Gerlé d'un prophète qui daigne s'abaisser à parler à-un roi 
hérétique qu'il aurait pu mollir ù l'inquisition. 
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pour ia face de Josapliat, roi de Juda, je île t'aurais 
pas seulement écouté, et je n'aurais pas daigné te 
regarder; mais maintenant, qu'on m'amène" un har- 
peur. Et le harpeur vint chanter des chansons sur 
sa harpe; et la main d'Adonaî fut sur Elisée... Les 
Israélites battirent les Moahites, qui s'enfuirent... 
Le roi de Moab, ayant vu cela, prit son fils aîné qui 
devait régner' après lui, et il l'offrit eu holocauste 
sur la muraille; et les Israélites, étant épouvantés, 
s'en retournèrent chacun chez soi. 

Un certain jour [ehap. iv, v. 8] Elisée passait par 
le village de Siinam, et il y avait une grande dame 
dans ce village qui lui donna du pain... Celte femme 
dit à son mari: .le vois que cet homme, qui passe 
souvent chez nous, est un saint homme de Dieu; 
fesons-lui faire une petite chambre; mettons-y un 
petit lit, une table, une chaise, et une lampe. 

Un jour donc Elisée étant venu dans le village de 
Sunam, il alla loger dans cette chambre; et il dit à 
son valet Giézi : Fais-moi venir cette Sunamite, et 
elle vint. Elisée dit à son valet: Demande-lui ce 

M'ourquoi Llistc ne )'ropt]^IÈscr sans Le accours d'un méné- 

trier? Cei iusolenls Anglais le comparent to an aldlcchtr .v/io cannât mil 
if lin doei «al futnttc. Nam nous garderons bien de Induire ces paroles 

h L "action dis mi <'<■ MrmU il' - .mire nature que celle du prophète 

prouve que les Juifs ne furent pat les seuls de ces cantons qui sacrifièrent 

Au contraire ils de'niuit presser l: sii'pi! , ils Jcvainit uliolir cette horrible 
coutume, comme les Romains d ï-Fl- i ;d i un t au\ (;niliisiuui( d'immoler des 
hunimes, cl cou i me César lediîrndit am sauvages Cntilois. 
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qu'elle veut que je fasse pour elle, si elle a quelque 
affaire, et si elle veut que je parle au roi d'Israël 
Joram, ou au prince de sa milice; que faut-il que je 
fasse pour elle "? 

Son valet (viéïi lui répondit : Est-te que cela se 
demande 3 nu vota- tu pas < ue son mari est vieux , et 
qu'elle n'a point d'enfant ? Klisée la fil donc revenir, 
puis lui dit: Tu auras" un enfant dans ta matrice, 
si Dieu plaît, dans un an... Cette femme eut donc 
nn fils an bout de l'année... L'enfant mourut. ï.a 
mère fit seller son ànesse, et alla trouver l'homme 
de Dieu sur le mont Carme! Cette femme ayant 
fait des reproches à Elisée , il dit à Giézi son valet : 
Mets ta ceinture, prends ton bâton et marche : si tu 
rencontres quelqu'un, ne le salue point; si ou le sa- 
lue, ne réponds point; mets ton bâton sur le visage 
de l'enfant pour le ressusciter. 

' Dès qu'Elisée rat logé et nourri par une dévale, il oublie qu'il est in- 
finiment au-dessus du roi Joram , auquel il disait t ou l-è -l'heure qu'il ne 
daignait le regarder ni lui pnrler. Il se dit iei sonJavori, cl demande s'il peu! 
rendre service h sa dévote auprès du roi Joram. 




Il semble qu'Élisée change iei de caractère ; on peut dire qu'il préfère au 
maintien de la dïgnilé de son million: le plaisir Jn 1 nuire service. 

Nous ne sommes pas de ces gausseurs impies, qui prétendent que le 

loin de soupçonner une chose si incroyable d'un disciple de prophète, de- 
est clair que c'esl pour aller plus vite; el Calmet remarque que Jésus-Christ 
ordonne la menm chose à a|ni:iv.s dans ïiiiiil T.ur. liais pourquoi courir 
si vile pour ne rien faire? 
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Giézi courut dont, et mît son bâton sur le visage 
de l'enfant; mais l'enfant ne branla point, et la pa- 
role et le sentiment n« lui revinrent point. Giézi re- 
vint donc dire à son maître que l'enfant ne voulait 
pas ressusciter. Elisée entra donc dans la maison, et 
trouva l'enfant, mit sa bouche sur sa bouche, ses 
yeux sur ses yeux, ses mains sur ses mains, et se 
courba sur l'enfant. Et la chair de l'enfant se ré- 
chauffa, et Elisée descendant du lit se promena dans 
lu .maison par-ci' par-là , et puis il remonta, et se 
courba sur lui, et l'enfant bâilla sept fois, et ouvrit 
les yeux'. 

Elisée revint ensuite à Galgala; il y avait une 
grande famine 1 '. Les enfants des prophètes demeu- 
raient avec lui, et il dit à un valet: Prends une 
grande marmite, et fais à manger pour les enfants 

* Les incrédules se moquent de ce miracle d'Kliscc , cl de ioules ses ai- 

i rai ta lion du miracle Atlas, qui ressuscita le fils de la veuve de Sarepla. 
Mai* il j a nu mu mystiques eue sens est qu'il faut se proportionner aui 
petits pour leur faire du bien. Le R. P. dorn Omet, profond dans l'in- 
telligence de l'Écriture, ne doute pas , après plusieurs antres Pères , que 
le bAlon du valet d'Élisée ne soit évidemment la Synagogue, et qtl'Élisée 
ue soil l'Église romaine. 

11 Et encore famine, et toujours famine; el toujours preuve que ce beau 
pavs de Canaan , avec ses montagnes pelées , ses cavernes, ses précipices , 
son lac de Sodomc, et son désert de sable et de cailloux, n'était pastoul- 
à-fait aussi fertile que de bonnes gens le chantent ; et qu'il en faut croire 
saint Jérôme plutôt que les espions de Jusué , ijui rappurlèreut sur une 
civière un raisin que deux bommes avaient bien de la peine à soulever. 
— Par l'expression de toanti gens qui chantent la fertilité de la Judée, 
Voltaire désigne l'abbé Guettée , auleur des Ltlirti deijaelijiui laifi, aux- 
quelles il répoailit par Vu Chrétien contre sis Juifs (voyez lome XLVUI , 
page 441) ; et qui a douué depuis, en qualre Mémoires, des Rcchcrcliti 
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des prophètes. I-e valet ayant trouvé des coloquin- 
tes, les mit dans sa marmite... Les prophètes, en 
ayant goûté, secrièrent: Homme de Dieu, la mort 
est dans la marmite. Oh bien donc! dit Elisée, ap- 
portez-moi de la farine. Ils apportèrent de la farine; 
il la mit dans la marmite, et il n'y eut plus d'amer- 
tume dans le pot. 

Or, il vint un homme de Baal-Salisa, qui portait 
(les prémices et vingt pains d'orge, avec du froment 
nouveau dans sa poche... Le cuisinier lui répondit: 
Il n'y en a pas là pour servir à cent convives. Elisée 
dit : Donne , donne cela au peuple , afin qu'il mange ; 
car Adonaï dit: Us mangeront, et il y en aura de 
reste. Le cuisinier servit dont ces pains devant le 
peuple; ils mangèrent, et il y eu eut de reste, selon 
la parole d'Àdonaï". 

Or, Naaman [ch. v, v. i] , prince de la milice du 
roi de Syrie, était un homme grand et honoré chez 
son maître, car c'était par lui qu' Adonaï avait sauvé 
la Syrie ; il était vaillant et riche, mais lépreux. 

Or, des voleurs de Syrie ayant fait captive une fille 
d'Israël, cette fille était au service de la femme de 
Naaman; cette fille dit à sa maîtresse: Plût à Dieu 
que monseigneur eût été vers le prophète qui est à 
Samarie ! 

Donc Naaman alla au roi son maître, et lui raconta 
le discours de cette fille. Le roi de Syrie lui répondit : 
Ya, j'écrirai pour toi uu roi d'Israël, Il partit donc 

" Ce passage semble indiquer bien des choses : mais la plus remarquable 
est que des évangiles raconlcnl la même eJuise de Jésus-Christ, afin que 
] 'Attcha Tcstiuimit fût en [oui une ligure du JVouwau. 
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<Jts Syrie; il prit avec lui dix talents d'argent, six 
mille pièces d'or, et dix robes.,. Naaman vint donc 
avec ses ehariots et ses chevaux , et se tint à la porte 
de la maison d'Elisée; et Elisée lui envoya dire: Lave- 
toi sept fois dans le Jourdain, et la chair sera nette*. 

Il s'en alla donc, se lava sept fois dans le Jourdain, 
et sa chair devint comme la chair d'un enfant... 

Naaman dit donc à Elisée: Certainement il n'y a 
point d'autre dieu dans toute la terre, si ce n'est le 
Dieu d'Israël... Je'ne ferai plus d'holocau6tcs à d'au- 
tres dieux; mais je te demande de prier ton Dieu 
pour ton serviteur; car lorsque le roi mon maître 
viendra dans le temple de Remnon pour adorer, et 
nue je lui donnerai la main, si j'adore aussi dans le 
temple de Remnon , il faut que ton Dieu me le par- 
donne. Elisée lui répondit: Va-l'en en paix..'.*. 

Quelque temps après, Bénadad, roi d'Assyrie [ch. vi, 

■ Naaman fut Tort étonné qu'on lui ordonnai de se baigner pour la 
gale. Il j avait de beaux fleuves à Damns qui pouvaient le guérir; mais 
ces fleuves n'avaient pas In vertu du Jniirdaiu, purifiante par la vertu 
d'Aisée 

b II est bien juste que le général du roi de Syrie, ayant été guéri de la gale 
par Elisée, confessa i[iie 1h ni™ d'Israël est le plus grand de tous les dïeui , 
et jure qu'il n'en servira jamais d'autre; mais il est bien étrange que, dans 
le même moment , il demrimle la |imuiiïiun d'.idii™- le dieu Remnon. Il 
est encore plus étrange que le Juif Éliséc lui donne celte licence sans 
restriction, sans modification, Si c'est par esprit de tolérance, Élisée sait 
béni! salut a Elisée! Ce n'est pourtant pas le premier Juif qui ait trouvé 
bon qu'on adorilt d'autres dieu* qu'Adonaï. Jarolj avait trouvé bon que son 
beau père, et ses deui l'emnie.i. ,1 sus dons wi finies, eussent d'autres dieux; 
un petit-fils de Mosé, ou Moïse, avait clé prêtre [les dieux de Michas 
dans la tribu de Dan ; Salomon, ci [irr-quc tousses ilim-sseurs, adoraient 
des dieui étrangers; ei malgré les léviie.., malgré l'atroce et cruelle 
stupidité de la nation, les Juifs furent souvent plus tolérants qu'où ne 
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v. assembla toule sou armée; il monta, et vint 
assiéger Samarie... Or, il y avait grande famine en 
Sa marie, et la tête d'un âne se vendait quatre-vingts 
écus, et un quart d<: boisseau de crottins de pigeons 
cinq «eus*. 

Et le roi d'Israël passant par les murailles, une 
femme s'écria, et lui dit : O roi monseigneur! sauve- 
moi; et le roi lui répondit: Comment puis-je te sau- 
ver? je n'ai ni pain ni vin, cpie veux-tu me dire? Et 
la femme repartit: Voilà ma voisine qui m'a dit: 
Donne-moi ton fils, afin que nous lu mangions au- 
jourd'hui , et demain nous mangerons le mien. Nous 
avons donc fait cuire mon fils, et nous l'avons mangé; 
je lui ai dit le lendemain : Fesons cuire aussi ton fils, 
afin que nous le mangions; elle n'en veut rien faire; 
elle a cache son enfant. 

Le roi, avant entendu cela, déchira ses vêtements, 
et passa vite la muraille; il dit: Que Dieu m'exter- 
inine, si la tête d'Elisée, fils de Saphat, demeure au- 
jourd'hui sur ses épaules! car c'est lui qui nous a 
envoyé la famine". 

' Et toujours famine dans la terre proi.iise! 

b ll faut avouer que si Kli*™ avait ecinivé I.i famine par malice dans 
la terre promise, le roi Juram aiiinlt l'île ."irusalilr de lui faire couper 
le «m , puisque t'iisce aurait vie cause que 1rs mires mangeaient leurs 



l'our ta feminc qui avait dnnué la moitié de son Gis pour soupers sa 
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Or, Êlisée Était assis dans sa maison. Des vieil- 
lards étaient avec lui. Le roi envoya donc vers lui 
un homme; mais Elisée dit à ses amis: Prenez garde; 
quand cet homme viendra pour me couper le cou, 
fermez bien la porte... Comme il disait cela, le bour- 
reau arriva, et lui dit: Voilà un grand mal: que 
pourrons-nous attendre du Seigneur? 

Élisée lui répondit [chap. vir, v. i] : Écoute la pa- 
role du Seigneur; car voici ce que dit le Seigneur : 
Demain, à cette même heure, le sac de farine se 
vendra trente-deux sous, et deux sacs d'orge se don- 
neront pour trente-deux sous. 

Or, pendant ce temps-là le Seigneur fil entendre 
un grand bruit de chariots, de chevaux, et d'une 
grande armée dans le camp des Syriens; et tous les 
Syriens s'enfuirent pendant la nuit, abandonnant 
leurs tentes, leurs chevaux, leurs ânes, et ne son- 
geant qu'à sauver leur vie... Tout le peuple aussitôt 
sortit" de Samarie et pilla !e camp des Syriens, et le 
sac de farine fut vendu trente-deux sous, et deux 
sacs d'orge trente-deux sous, selon la parole d'A- 
don aï- 
Or, Elisée [chap. viïi, v. i] parla à la femme dont 
il avait ressuscité l'enfant, et il lui dit : Va-t'en, toi 
et ta famille, où tu pourras; car Adonaï a appelé la 
famine; elle sera sur !a terre pendant sept ans... 
Pour Élisée, il s'en alla à Damas. Bénadad, roi 

• Dieu merci , si Élisée* envoyé la famine, il envoie an «> l'abondance ; al 
un p^anil sac de farine ne ciiillcra que trente-deux sous. On esl seulemcnl 
itn peu surprii que le roi i» Sjrle s'enfu ie tout d'un coup sans raison; maii 
r\M e nenre un mirarle d'Alliée. 
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Je Syi'io, était alors, malade; ses gens vinrent en 
hàlc lui dire : Voici l'homme de Dieu; sur quoi le roi 
dit à Hazael : Qu'on aille vite au-devant de l'homme 
de Dieu avec des présents; qu'on le consulte si je 
pourrai relever de ma maladie... Hazael alla donc 
vers Elisée avec quarante chameau s chargés de pré- 
sents; et quand il fut devant Elisée, il lui dit : Ton 
fils le roi de Syrie m'a envoyé à loi avec ces pré- 
sents, disant: l'ourrai-je guérir de ina maladie? 

Elisée lui dit: Va-t'en, dis-lui qu'il guérira. Ce- 
pendant le Seigneur m'a dit qu'il mourra; et l'homme 
de Dieu, disant cela, se mit à pleurer'. Hazael lui 
dit: Pourquoi monseigneur plcnre-t-il? Elisée dit: 
C'est que je sais que tu feras grand mal aux fils d'Is- 
raël; tu brûleras leurs villes, tu tueras avec le glaive 
les jeunes gens, tu fendras le ventre aux femmes 
grosses... 

Hazael lui dit: Comment veux-tu que je fasse de 
si grandes choses, moi qui ne suis qu'un chien? Eli- 
sée répondit : C'est qu'Adonaï m'a révélé que tu seras 
roi de Syrie... Le lendemain Hazael, ayant quitté 
Elisée, vint retrouver Hénadad son maître, qui lui 
dit: Eh bien! que t'a dit Elisée? Il répondit: O roi! 
il m'a dit que tu guériras. Alors il prit une peau de 
chèvre mouillée, la mit sur le visage du roi, et le- 
1 ouf fa. Le roi mourut, et Hazael régna à sa place". 

" La conduite d'Élisée ne parait pas celle Fois si édifiante. Il dit nu ca- 
pitaine Haiael : Capitaine , .a dite au roi qu'il guérira; mais je sais qu'il 
mourra. Il est difficile d'cmi-er le prophète «ans nue direction d'tnlcntioD. 
Iji solution de celte ili-Ti'-ulu- <■■! ^mi-r-irc que le prophète ne veiiï fias 
riïrayer le roi, mais il veut que la parole du Seigneur s'accomplisse. 

^ Nous voilà retombés dans cet Épouvantable labvrintbo d'assassinats 
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En ce temps-là le prophète Elisée appela un des 
enfants des prophètes [ehap. jx , v. ij, et lui dit: 
Prends une petite bouteille d'liui!e, et va-t'en à Ra- 
molli de Galaad ; quanti tu seras la , tu verras Jéhu, 
lils de Josaphat, fils deiVauisi, et tu lui répandras 
en secret ta bouteille sur la têle, en lui disant : Voici 
comme parle Adonaï : Je t'oins roi d'Israël. Aussitôt 



lonllipliés que nous loidioiis éiiliT. 1,1'. rois de Sïrie disniiliilll de crimes 
«ce les roilctcO de Jnda el d'Israël, Le Seigneur aviît ordonne à ËlUéa 
d'oindre H»«tJ chriil et roi de Sjrie : il n'eu fait rien; niait lluacl 




page et Jk'avuil d'inll:::!!- a:lniii il . : . h - I !;C r : L'Ile up colllim'l 

Ions ces prétendus ji^ijs^iojls que pi.iu' Jr' pljkir de k-s tu m me [lie , et 
pour donner un prélcxlc an ji-aml ricin- Jei.ida de l'ins.iwincr elle-même. 
Kuuu c'est nue scéuc île muurrrcs et de carnage, (Joui on ne pourrait 
trouver d'exemple qii'^.ui. l j j i _. r L L" m Jes li'niin 1 . . si quelque coi| de basse- 

Ce sont Ici proprrs painlcs du l:lhl- IUcsIlit; nous ne pouvons les réfu 1er 
qu'en avouant celle iimlliLiiJe cll'ro-alile du crimes, cl qu'eu rodijanlve 
i|lic mes dcui prédéerssulirs et moi avulis toujours di! , que le Seigneur 
n'abandonna sou peuple au\ niaio.d— ennemi* que [unir le punir de cette 
persévérance dans la eruaulé, depuis l'asM-.inal du l oiltlel de Sicbem el 
de lous les Sic béni îles , jusqu'à l'assassinai du srand-prélreZacbarie, fils du 
erand-pi'èlre Juïada, parle roijoas, piiii-lib de la reine Allislie; te qui fait 
une période J'assassinai, .l i-i n iriju îu'id ecut. iiniief. presque sans inlerrup- 
tion; el les mieurs de re peuple, depuis lr- ivlablissemciit de Ji'i usaient 
jusqu'à Adrien , ne sunl pas moins barbares. 
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tu ouvriras la porte, et lu t'enfuiras... Le jeune pro- 
phète alla donc en ltainoth de Galaail..., et versa sa 
bouteille d'huile sur la tète de Jéhu, lui disant: Je 
t'ai oint roi sur le peuple d'Israël de la part du Sei- 
gneur, à condition que lu vengeras le sang des pro- 
phètes, etc.... 

Or, Jéhu frappa le roi Joram son maître d'une 
flèche entre les épaules, qui lui perça le cœur, et il 
tomba mort de son chariot. 

Ochozias, roi de Juda, son ami, qui était venu le 
voir, s'enfuit par le jardin. Jéhu le poursuivit, et dit: 
Qu'on le tue aussi celui-là! et il fut tué... 

...Et Jéhu leva la tête vers une fenêtre où était 
Jraabel , veuve du roi d'Israël Acliah...,et il dit : Qu'on 
la jette par la fenêtre ; et on la jeta par la fenêtre, et 
la muraille fut mouillée de son sang... 

Or, Aehab [ehap. x, v. i] avait eu soixante et dix 
(ils dans Samarîe ; et Jéhu écrivit aux chefs de Sania- 
rie, et leur manda : Coupez les tètes des fils de votre 
roi , et venez nous les apporter demain dans Israël... 
Dès que les premiers de la ville de Sainarie eurent 
reçu ces lettres du roi Jéhu, ils prirent les soixante 
et dix fils du roi Achab, leur coupèrent le cou, et 
mirent leurs têtes dans des corbeilles.... 

Jéhu fit mourir ensuite tout ce qui restait de lu 
maison d 'Achab, tous ses amis, tous ses officiers, 
tons les prêtres;de sorte qu'il ne resta plus personne. 

Après cela, il v.intà Samarie;il rencontra lesfrères 
d'Ochozias, roi de Juda; il leur demanda: Qui étes- 
vous? Ils lui répondirent: Nous sommes quarautc- 
deux frères d'Orhozias, roi de Juda ; et Jéliu dit à ses 
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gens : Eh bien ! qu'on les prenne tout vifs; et les ayant 
pris vifs, il fit égorger tous les quarante-deux dans 

Atlialie, mère d'Ochozias [cliap. xi , v. i ] , voyant 
son fils mort , et les quarante-deux frères d'Ochozias 
morts, fit tuer tous les princes du sang royal; mais 
Josaba, sœur d'Ochozias, cacha le petit Joas, fils d'O- 
chozias...; et sept ans après, Joïada, grand-prëtre, 
lit tuer par le glaive Atlialie,'. 

La vingt- troisième année de Joas f cliap. xm, v. i ], 
fils d'Ochozias, roi de Juda, la fureur du Seigneur 
s'alluma contre Israël, et il les livra entre les mains 
d'Hazael, roi de Syrie... 

Et Elisée étant tombé malade, un autre Joas, roi 
d'Israël, vint le voir; Elisée dit au roi Joas : Apporte- 
moi des flèches. Puis il dit: Ouvre la fenêtre à l'o- 
rient; jette une flèche par la fenêtre,..; frappe la terre 
avec tes flèches... Le roi Joas ne frappa la terre que 
trois fois. L'homme de Dieu se mil en colère contre 
le roi Joas, et lui dit : Si tu avais frappé la terre cinq 
fois, six fois, ou sept fois, tu aurais exterminé la 

B Les critiqua disent qu'il ne profila point aux Hébreux d'Être le peuple 
de Dieu, et que, s'ils nsaienl rte ripresséimMit 1,! jsEMiplc du diable, ils 
n'auraient jamais pu être plus lutVhauts ni pliri Malheureux. Il est irai 
que ce pefple Ml d'blilaul plu- coupable, qui: Dieu ne cesse jamais délie 
ai ce lui, mil pour le lavonstr, su il pour le punir. Les autres lialiuus, el 

parmi elles, mais ife loin à loin, et rarement en personne; mais depuis le 
iemps d'Abraham le sei^iu'itr Adoii.iï lialiila presque toujours nsee les 
Hébreux, Leur parlant de sa Iiolii/Im: . Ii-s .■i>;iLhiii:nil par sa main; de 
sorte que le plus grand des prodiges opérés sur telle petite nation , t'est 
iju'elle ait persévéré, [iii\,<;n 1 suis rcljrhr, dans l'aposlasic rt dans le 
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Syrie ; mais puisque tu n'as frappé la terre que trois 
fois, tu ne battras les Syriens que trois fois... Puis 
Elisée mourut, et il fut enterré*. 

Or, il arriva que des gens qui portaient un corps 
mort en terre aperçurent des voleurs; et, s 'enfuyant, 
ils jetèrent le corps mort dans le sépulcre d'Elisée... 
Dès que le corps mort toucha le corps d'Elisée, il res- 
suscita sur-le-champ , et se dressa sur ses pieds 6 . 
. Pendant le règne de Phacée, roi d'Israël ( ch. xy, 
v. ag], Tcglathphalasar, roi des Assyriens, vint en 
Israël; il prit toute la Galilée et le pays de Neplithali, 
et en transporta tous les habitants en Assyrie...'. 

Samarie Joas aurait exterminé les Syriens s'il (mil jeté sept flèches par la 

re qui devait ne pas arriver, el le futur absolu, et le futur contiu;cn!? Son- 
geons que la ]:ropLclic esl une chuse si surnaturelle, que nous ne devous 
jamais l'eiauinier jeIoii le; ic-K di: la ..-Ljcs.se liuniaiue. 

pourquoi le Seigneur 11e ressuscita pas Élisée lui-même , au lieu da res- 
susciter uu inconnu que dos porteurs avaient jeté dans sa tasse ; ils de- 
mandent ce que devint cet homme qui se dressa sur ses pieds; ils deman- 
dent si c'était uue venu secrète, aitariiée aux os d'Llisée.de ressusciter tous 
les morts qui les loucheraient A tout cela que pouvons-nous répondre? Que 

" E11Ë11 voici le dénouement de la plus urandc partie de l'histoire hé- 
braïque. C'est ici que commence ta deslrucliun des dix trilles entières, ci 
bientôt lu captivité lies di-n juin s : cVst â quoi se terminent latrt de mi- 
racles faits en leur faveur. Lis •ajcs rbréiicus Miient. avec douleur, lu 
désastre 3e leurs qui leur mit bayé lp clieniiii du salut. Les critiques 
voient, avec une secrète joie , l'auiHuii.M'iiienl uV presque louluu peuple, 
qu'ils regardent comme un vil ramas de superstitieux enclins à l'idolâtrie , 
débauchés, brigand-, s.iii^niiiiiii.-,, i uiln'-fi !t-s , H irri[iilujnbles. On dirait, 
il entendre ces critiques, qu'ils sont au nombre des vainqueurs dcSamaric 
et de Jérusalem. 

Celte révolution nous ulTrc un lableau nouveau, cl do non veaux per 
sonnafjej. Quels étaient ces peuples el ces rois d'Assyrie , qui vinrent de si 



36<j . «ois, iv. 

Salin a 11 azur, roi des Assyriens [cliap. xvn, y. '5 ], 
marche contre Osée, fils d'Ela , qui régnait sur Israël 
;'t Samarie; et Osée fut asservi à Salmanazar, et lui 
paya tribut '. 

loin fondre sur le pelit peuple qui avnil haliilé près de la Célésv lie , de 

M I L|i;in'.e lie 1^,1^1' , et qui e,[u r.1 il': ni i un Mr I I jijill Kllc , SUJ 1.1 Médiler- 

mnée, et un la mei Rouge? 

* nui était (!■ T<' ; l,i(li[il],il,i..ii' <■: Saluianai.it par qui commença l'ei- 
linclion de la lampe J'Im-ïu'-i ; Ces r.>is réjnaient-ils à rïiuive ou à Baby- 
lonep A qui croire, de Clésias ou d'Hérodote , d'Eusèbe ou du Syncelle 
ni rail par Photius? Y a-t-il eu clin les Orientaux uu Sêlw, un Ninna, 
une Sémiramis, nu Ninias, tjni soûl des nnms erres. 1 Tonaas Concoleros 
l'hi.j] !e niï':ne. i jii i-! S:iidi,nap. !!■:'■ t:i c,> .Snnl".n|i:i]i; clait-il un fainéaul 

nage que Nabucbodonosor? 

Presque toute l'hisluiie au ci L-ii -il- ti-omne nuire curiosité. : nous épruu- 

Daus celle nui! jiml'umii;, ([in: dui.-je faire? On m'a chargé de com- 
menter une petite parLit de la Bible, eL uon pas l'histoire de Clésiasel 
dHérodolc. Je m'en liens à re que les Hébreu* eux-mêmes racoulcut de 
leurs disgrâces el de U ni élai déplotalilr. Un rui d'Orient, qu'ils appellent 
Salmanazar, vient enlever dis tribus hébraïques sur douze, et les train porle 
daus diverses provinces de ses vasles élj.ts. Y sont-elles encore? en pour- 
rait-on retrouver quelque; veiner,? !W , ces Ir il.i; sont ou anéanties, ou 
confondues avec les jolies juifs. Il est i raiicroblablc, cl presque démontré, 
i|u'clles n'avaient aucun livre de leur loi lorsqu'elles forent amenées cap- 
tives dans des désert* en Médie cl en l'erse. pui ; que la Iribu de Juda elle- 
même n'eu avait aucun suuslc rcsne du loi Ju=ias, omiiun soixante cl dis. 
ans avant la dispersion ries dix tribus, et que, dnus rel espace de temps, 
loul le peuple fut eoutinuellemi-iil alïl:-.: Je ^lierres iulesliucs et êtiangcres, 
qui ne lui permirent guère de lire. 

11 peut se trouver encore quelque-, un- des dcsreiidauls des dit tribus 
lers les liords de la mer Caspienne, et même ai» Indes, et jusqu'à la 
Chine; mais les prélriiihi-; descendants .1rs Juifs, qu'on dit avoir été re- 
trouvés eu très pelit no mure dans ce i pys .i clui-ues, n'uni aucune preuve 
de leur origine: ils ignorent jusqu'à leur ancienne langue; ils n'ont colliers é 
qu'une tradition vague, incertaine, aflàiblic par le temps. 

Les deux autres liïlius de Juda et de Benjamin , qui rcvinreiil à Jcin- 



Digitizecl by Google 



Mais Osée ayant voulu se. révolter contre lui, il fui 
[iris cl mis eu prison, chargé de chaînes [ chap. xvn, 

salem avec quelques lévites «près la captivité Je BaLiylone, ue savent pas 
même aujourd'hui de quelle famille ils peuvent être. 

Si donc les Juifs qui avaient habité dans Jérusalem depuis Cvrus jusqu'à 
Vuspasien n'onl pu jamais i-oiiiiailn: leurs familles , comment les aulres 
Juifs, dispersés depuis Salmanazar vers la mer Caspienne et tu Scylbie, 
auraient-ils pu relrnuver leur arbre généalogique ? Il y en! des Juifs qui 




trouvées' ^ ' 

voyagea en Europe, en Asie, .'I ru Afrirjiif , au inmiiii-necinenl de iinlre 
douzième siècle, se vanla d'avoir eu dYs nouvelles de ces div I ri h us que 
l'on clierrbait en vain. Il cooipte environ sept cent quarante nulle Juifs 
vivants de son li'iiip* ih.i:- le ; Unis lii's de noire hémisphère, lant de 
ses frères dispersés- parSalmari.iMi-, r|iir Je se» I n ri'i di. perses depuis Tillrs 
et depuis Adrien. Encore ne dit-il pas si dans ces sept cent quarante mille 
SOHt compris les eufnMS et les femmes ; ce qui ferai I, à deux enfants par 
■ famille, déni million» ni'ui cent suivante mille Juifs. Or, comme ils ne 




Amsterdam et dans Londres. 

dispersés comme lui depuis Omar, mais plus nombreux qu'il ne le fut lors- 
ija'ili' enfuit d'égyptien Intentât ■ pied la mer Rouge. 

Mais aussi il faut tun sidérer un'nn amne le soldeur Benjamin de Tn- 
dcle d'avoir beaucoup exagéré, suivant l'usa jr; île sa nation et de presque 

Iji relation dn rabhi Benjamin ne Tut Iraduite en uolre langue qu'en 
ifJiP.à Levdrjmaii relie Iraductiiin lia ni l'oit mail i aise, on en donna uni 



v. 4 ]... Salmanazar dévasta tout le pays; et étant 
venu à Sainarie, il l'assiégea pendant trois ans , et la 

meilleure eu 1734,4 Amsterdam. Celle dernière tradur tien csl d'iin enfant 
de 0111c ans, nommé Bars lier [myet lome XIX, pape 53], Français d'ori- 
giue, né dans le margraviat de Brandeljoiirs-Anspach. C'était un prodien 
de sciente, et même de raisun, le] qu'on n'en mail priinl 111 depuis le 
prince Pic de La Mirandolc. Il savait parfaitement le grec et l'hébreu dès 




.. La v ille du Tuéma, dit Benjamin , est la capitale des Juifs au nord des 
» plaines de Scunaar ; l^ir (i:iv< sï-ii-n.1 .1 stize journées dans les monlagiies 

- du nord : c'est là qu'est le ratjbi llnuari , souverain de ce royaume. Ils ont 
de grandes villes bleu fortifiées; et de là ils vr.nl piller jusnu'aui terres 

- des Aialtes leurs alliés : ils sont craints de tous leurs voisins. Leur empire 

. deTanÉÏ a quhiir mil I fi en lun;ticur .:! anrniil t'i 1 l.if!!«ir. C'est là rju'e.l 



il lient celle relation chimérique. [I rit sûr qu'on ne peut le cruire; muls 
it c>t srtr aussi que, s'il «I un Juif riiliciili'jiinit IminpA par des Juifs rie 
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3& 



neuvième année d'Osée, Salmanazar prit Samaric, et 
transporta tous les Israélites au pays ries Assyriens 

I"'' 1 "' a P oil " ™- 

Benjamin, probablement, alla Jusqu'à Bagdad cl à Bassora : e'eslli qu'il 
apprit dus nouvelles de 111e de Cejlan : et on l'a condamné très mal à pro- 
pos d'unir dit que l'ile de Ceylin.qui est snus la ligne, est sujette à d'ra- 
t renies chaleurs. 

et liés impertinentes; el en luul , e'esl un ouvrage fort utile pour qui- 
conque sait séparer le bon grain de l'ivraie. 

Benjamin ne parle poini dr. LV.is.qui .nul m\Wi dispersés que la nation 
judaïque, et en aussi grand nombre; il n'est occupé que de ses confis- 
Le résultat de toute* ces niliindni est f| m: les Juifs sunt partout, (t 
qu'ils n'ont de diirnLiLiilmii nulle pari , ainsi que les Par.ii sont répandus 
dans les Indes, dans la l'erse , el dans une partie de la Tarlaric. 

Si les calculs chimériques du jésuite Fétau , de Wislon,*l de tant d'au- 
tres, avaient la moindre vraisemblance , la multitude des Juifs el des Parsi. 
couvrirait aujourd'hui toute la terre. 

tribus de Juda et de Benjamin : cet Acbaz, à l'âge de dis ans, selon le texte, 
engendra le rni É*.éelii;!s: i:V-t il l- l:rn : :ii- iini'f. Il lii depuis passer un de 
ses enfants par le feu , sans que le telle nous apprenne s'il brilla réelle- 
ment sou fils en l'honneur de la Divinité , ou s'il le fit simplement passer 
entre deux bûchers , selon l'ancienne enulumc qui dura chez tant de Da- 
tions superstitieuses jusqu'à Savonaroln daos nuire seizième siècle. 

Les ParnEpomim, [livre II, cil. jhviii, 6 fl 8] disent qu'un ccr- 

jeulement il était v«é par les Samaritains, mais il l'était encore par le 
roi de Syrie, nommé Ha fin , et par les Idunu'ciis. Ce fui dans ce; circon- 

.. continuant de parler à Acbai , lui dit : Demande un siçne , soit dons lo 

■ bas de la terre, soit dans les liiuil.s aii-rti-ssiis. Et Àrliai dit ; Je ne de- 

■ snaudcni [l'Mnl il: 1 ïi^uc . je w: u-ulrvui putiil Adonai. Eh bien! dit Isaïe» 



Li(i4 nuis, iv. 

dans Hala, dans Hahor, dans les villes des Mèdes, 
vers le fleuve Gozan...; et cela arriva, parceque les 
enfants d'Israël avaient péché contre leur Dieu Ado- 
Or, le roi d'Assyrie fit venir [chap. xvii, v. a4 j 
des habitants de Babylone, de Cutlia, d'Avah, d'E- 
math , de Sépharvaïm , et les établit dans les villes de 



Adnilaï la donnera lui-ménie mi ligne; une femme concevra elle eu- 

- fautera un fils , el sun unm sera Emmanuel ; et avant qu'il maDge de la 
. crème, et du miel, cl qu'il sarlic rmuiailrc II- hien et le mal, ce pays que 

lu dcteslrs sera délivre de ces deiu rois (Ha lin et Pliacèc): el dam ces 

- jouis ÂJuiisï siltlcra au* mnuches qui sont au haul des neuves d'ÉgypIe 

- et du pays d'Assur; Adnnat rasera, avec un rasoir de louage, la tète et 

- ceux qui soul dans son pays... Et Adounï nie dit ; Écris sur un grand 
.. rouleau, avec un sl)lrl il'lnnmnc : M.iliir-salal-has-lias, qu'on prenne vite 
. lej dêpouiUtt. - C'est dans ce discours d'isaïu que des commentateurs. 



les Lombards, les francs, les Suivra, se Jixcrcnt dans l'empire romain, 
les Turcs dans l'Asie mineure, el enfin dans Giuslautinople ; les Tartans 
quittèrent leur pairie pour dominer dans la Chine. Les grands princes , 
au contraire, et les républiques qui avaient des ra pi: airs considérables, ne 
se transplantèrent point dans les pays conquis, mais en transportèrent 
coulent liiiljilaiil^.. ■■! rw.:>lii -ni a knr ri l.i? ■■: .les rulunîes. 

Tel usage, qui i-liangra rn -r.inil.' partie la face du mouJe.se conserva 
jusqu'à Cha l'Irma :;lie ; il fit traiitpmïi-v île- faniille.de S.nolIsjtlsquaBorne. 
<:es Irausportatinns île- |ieiqilcH parai™ ici Lt lui rmiveu silr |K>ur prévenir 

les révoltes. Il ne finit iKisn: [, I ,'i-l fr 411e Salitianaiar donna les terre» 

du royaume d'Israël a îles cnliivnieui'f babylonien!, et à d'antres de se. 



» 
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la Samarie, si la place des enfants d'Israël... Quand 
ils y furent établis , ils ne craignirent point Adonaï ; 
mais Adonaï leur envoya des lions, qui les égor- 
geaient". 

Cela fut rapporte [ chap. xvn, v. 26] au roi des 
Assyriens, auquel ou dit: Les peuples que tu as 
transportés dans la Saniarie, et auxquels tu as com- 
mandé de demeurer dans ses villes, ignorent la ma- 
nière dont le dieu de ce pays-là veut être adoré, et 
ce dieu leur a détaché des lions, et voilà que ces 
lions les tuent, parcequ'iis ignorent la religion du 
dieu du pays. Alors le roi des Assyriens donna cet 
ordre, disant : Qu'on envoie en Samarie l'un des prê- 
tres captifs; qu'il relournc, et qu'il apprenne aux 
habitants le culte du dieu du pays... 1 ". 

■ [.es critiques ilfiLi.:iii]i'ijl |iii!i].)iini FI ii'ii n'envoya pas îles linns pour 
dévore r Salmanarar et son année, an lieu de faire manger par ces anima ni 
les émigrants innocents qui venaient euliiver une terre ingrate détenue 
déserte. Si on leur répond que c'était pour les fm-rcr à connaître le culte 
du Seigneur, ils disent que les lions sont de mauvais missionnaires; que 
teu* qui avaient i'-r liian^c-, m- [.nu mi ient se co n venir ; et que le. prêtre 
hébreu qui vint les pisTlicr i]'. 1 la ;uit <ln roi do Babyione ne suffisait pas 
pour enseigner le c.liécbisuie a toute une province. Mais probablement 
ce prêtre niait dus compagnons qui lanière nt ilaris i.l mission. Si on vent 
s'informer chez I,» commentateurs qui étaient ces peuples deCulha, d'Avah, 

plades syriennes; ou n'en sait pas davantage. Nous ne connaissons pas 
l'origine des Franc- qui s'éia Mirent iI.uk la f.anlc celtique, ni des pirates 
qui se transplantèrent ru Normandie. Qui mo dira de quel buisson soûl 

partis le, loups ilm s moulons oui été dévores? 

h C'est une cliose bien digne de remarque que celte opinion des Grecs. 
À choque pays mu dieu, [lit déjà reçue cl tri. bs peuples de Rahylone, 
comme celle niasime en Allemagne, el en IVaiiee, Nulle terre ions III- 
gatur. Mais comment fesaient ceux qui adoraient le soleil, ou qui du 
moins révéraient dans le sulei! l imace du Dieu Je l'univers? Soin dirons 
que les Persans étaient alors les seuls qui jiinfr-sairnt ouvertement cette 
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Ainsi un des prêtres captifs de Sa marie y étant re- 
venu , leur apprit la manière dont ils devaient adorer 
Adonaï... *. 

\ if! chacun de ces peuples se forgea son dieu, et 
ils mirent leurs dieux dans leurs temples et dans 
les liauts lieux. Chaque peuplade mit le sien dans les 
villes où elle habitait. 

Les Babyloniens firent leur .Sochothbénntli, les 
Cutliéens leur Nergcl, les Fmallnrus leur Asima, les 
llévéens leur Nébahaz et Tliarthoc : pour ceux de 
Sépharvaîm , ils brûlèrent leurs enfants en l'honneur 
d'Adiamélceh et d'Anamélech. 

Or, tous ces peuples adoraient Adonaï, et ils pri- 
rent les derniers venus pour prêtres des hauts lieux...; 
et comme ils adoraient Adonaï, ils servaient aussi 
leurs dieux, selon la coutume des nations trans- 
plantées en Samarie... 



religion, et qu'ils ut l'avaîcnl point tin-un- ]v>rléit à Paiijlune; plln n'y 
fui inlrudiiite que par II' i-ihih| iili ei ut Kh un K11..1.111, quu nous nommons 




le Ptnlattaque de la main des Hébreux delà fanion de Juds, : 
mil morleb; sur ce que le Ptntotatqut samarilain tsl écrit i 
langue que ce prélre parlair, n'ayant p» avoir le temps d'ar 
dialdéen ; sur les ciiiïércnpes essentielles enlre le Pnilateuqiie 
et le tiôlrc. Nom ne savons pas qui sont ces savants, M. Bas 
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La tjuatorziènie année [ chap. xvm, v. i3] du roi 
Ezéchias, roï de Juda, Sennaciiérib', roi des Assy- 
riens, vint attaquer foutes les villes fortifiées de Juda, 
et les prit... Alors Ezéchias envoya des messagers au 
roi des Assyriens , disant : J'ai péché envers toi ; re- 
tire-loi de moi; je porterai tous les fardeaux que tu 
m'imposeras, Le roï d'Assyrie lui ordonna donc de 
payer trois cents talents d'argent et trente talents 
d'or.:. Ezéchias donna tout l'argent qui était dans la 
maison rî'Adonaï et dans les trésors du roi. 

Or, les serviteurs du roi Ezécliias [chap. xix,v. 5] 
allèrent trouver Isaïe le prophète, et lsaïe leur dit: 
Dites à votre maître: Voici ce que dit Adortaï : Ne 
crains point les paroles blasphématoires des officiers 
du roi d'Assyrie; car je vais lui envoyer un certain 

' Hérodote [litTe If] prie d'un Scnnadicriliqui Tint porter la pierre 

d'or, c'est nue somma très forte dîna l'élit où était alors la Judée; «pen- 
dant ce n'es! [lui M [ une iliose iillsoluiuciil hors du toute vraisemblance. 

Mais (pie le pinnliclc Isaïe vie di: la pan de Dire [lire !, Éicdu'as que 

te roi Senuachérih □ blasphémé ; qu'un ange vienne du haut du eiél frap- 
per et tuer ce 11! q 11a! i.i-iinsl-i im] mil II' liinmin-s .l'une année chaldéeline; 

qu'elle n'empêche point la ruine de Jérusalem : r e.it In ce qui semblerait 

excusables. Its ne comprennent pas comment le Seigneur, proléficant ta 
tribu de Juda, et niant rem .jn.îiiT-vin^i-i'ii.q mille de ses ennemis, alinn- 
dnmiesi tôt après celle li iliu dont ta verge détail dominer lonjnnrs. laisse 
détruire son temple, i-t voie iiuniincuiriil celle it'ihu ei celle de Benjamin, 
avec tant de lévites, plongées dans tes fers. O ntlhtutol humilions nous sous 
tes décrets impénétrables de la Providence; mais <[u'il nous soil permis de 
ne point admellre les explicitions ridicule ? on.- laiit d'au leurs 011! données 
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esprit , un certain souffle, et il apprendra une nou- 
velle, après laquelle il retournera dans sou pays, et 
je le frapperai dans son pays par ie glaive... Cette 
même nuit, l'ange du Seigneur vint dans le camp des 
Assyriens, et il tua cent quatre-vingt-cinq mille hom- 
mes. ..;et Sennachérib, roi des Assyriens, s'étaut levé 
au point du jour, vit tous ces corps morts, et s'en re- 
tourna aussitôt. 

En ce temps-là [ cliap. xx, v. j ], Ezécliias, roi de 
Juda, fut malade h la mort; ie prophète Isaïe, fils 
d'Amos, vint lui dire : Voici ce que dit le dieu Ado- 
naï: Mets ordre à tes affaires; car tu mourras, et tu 
ne vivras pas... Alors Ezécliias tourna sa face contre 
Ja muraille, et pria Dieu , disant: Seigneur, souviens- 
toi, je te prie, comment j'ai marché dans la vérité 
et dans un cœur parfait, et que j'ai fait ce qui t'a plu; 
et il sanglota avec de grands sanglots... 

Et Isaïe n'était pas encore à la moitié de l'anti- 
chambre, qu'Adonai revint lui faire un discours, 
disant: Retourne, et dis à Ëzéchias, chef de mon 
peuple : Voici ce que dit Adonaï, dieu de David ton 
père : J'ai entendu ta prière; j'ai vu tes larmes; je 
t'ai guéri, et dans trois jours tu monteras au temple 
d' Adonaï, et j'ajouterai encore quinze années à tes 
jours...'. Dieu pins, je te délivrerai, toi et cette ville, 

sangloter quand un inconnu a l'indiscréiion de lui dire qu'il esl en dan- 
ser; cl à peine «1 [saie .m-il soi I L rit la rh.iralire du rni , que Dieu lui- 
ni*me \\tnl dire un prophète : I> roi vivra encore quinre ans. Soin 
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du roi des Assyriens , et je protégerai cette ville à cause 
de moi et de David mon serviteur. 

Alors Isaïe dit r Qu'on m'apporte une marmelade 
de ligues. Ou lui apporta la marmelade; on la mit sur 
l'ulcère du roi , et il fut guéri... 

Mais Ézéchias ayant dit i Isaïe: Quel signe aurai- 
jeque le Seigneur me guérira, et que j'irai dans trois 
jours au temple d'Adonaï? Et Isaïe lui dît: Voici le 
signe du Seigneur, comme quoi le Seigneur fera la 
chose qu'il t'a dite : Veux-tu que l'ombre du soleil s'a- 
vance de dix degrés, ou qu'elle retourne en arrière 
de dix degrés? Ézéchias lui dit : Il est aisé que l'om- 
bre croisse de dix degrés; ce n'est pas ce queje veux 
qu'on fasse; mais que l'ombre retourne en arrière de 
dix degrés. Le prophète Isaïe invoqua donc Adonaï, 
et il Fit que l'ombre retourna en arrière de dix de- 
grés, dont elle était déjà descendue dans l'horloge 
d'Acliaz...*. 

quelle forma était Dieu quand il vint annoncer à Isaïe son changement de 
volonté dans l'antichambre ? Ce» incrédules ne se lassent point de cen- 
surer toute cette histoire; il tant combattre contre eux depuis le premier 
verset de la BMc ju-qu'in dernier. 

■ Une nuée d'autres incrédules fond sur celle marmelade de figues, et 
sur cetlc horloge. Tous ces censeurs disent que le mal d'fiiéehi.n était 
bien peu de chose, puisqu'un le guérit avec il i-ri>|.i liitro de figues. tié- 
chias leur parait un imbécile dp ivoire qu'il .-1 pii.^Hiw d'aiancrr l'ombre 
que de la reculer. Dans l'un et l'autre cas. les lois île la nature sont éga- 
lement violées, et tuul l'ordre du ciel également interrompu. La rétrogra- 
dation de l'ombre ne leur parait qu'une copie renforcée du mincie de 
Josué. La plupart des interprètes croient que le soleil s'arrêta pour Josué., 
et recula pour Éiéchias. Isaïe même, ou chap.mn de sa prophétie, dit: 
Le soleil recula de dis lignes; ce qui probablement signifie dii heures. 
Maïs il est clair qu'Isaïc se trompe ; I ombre est toujours opposée ou soleil; 
*i l'astre est a l'orient , l'ombre est à l'occident : pour que l'ombre reculai 
de dit heures vers le matin , il aurait fallu que le soleil se Mt mari Ac 
Hûinii, XIII. M 
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Manassé, fils d'Ezéchias, avait douze ans [ch. xxi, 
v. i ] lorsqu'il commença à régner... i! dressa des au- 
tels à Baal... et à toute l'armée du ciel dans les deux 
parvis du temple d'Adonaï... Il fit passer son fils par 
le feu; il prédit l'avenir; il observa les augures, fit 
des pythons et des aruspices...". Il s'endormit enfin 



style ne rétrograde -1 -elle qui de dii degrés, et non pas de quinze? Le 
plus long jour de l'année, en Palestine, n'est que île quatone heures: 
e'eut été encore in miraele de plus ; car il es! impossible que le soleil 
I «misse quinze heures et plus, quand il n'est que quatorze heures sur 
l'horizon. 

Une antre difficulté encore, c'est que non seulement les Juifs ne comp- 
taient point Icjniir par heures comme nous, mais que de plus ils n'eurent 
ni cadrans ni horloges. Enfin , il y aurait en un jour entier de perdu dans 
la nature, et uue nuit de trap. Ce sont là ira embarras où se jettent des 
ignorants temérairci qui imaginent des miracles, >'l qui même les ei- 
pliquent. 

Telles uni les réile\iiin. de pliisieuv. |.livsir-iciis. On peut leur dire que 
le prophète Isaie n'était pas obligé d'être ,itn<mmne . et même que doin 
Calme! , quia voulu t'i[>!ii[iiir dans mi.' ili.-M-i-ljli.jii cette rétrogradation, a 
Fait beaucoup plus du bévues t|u'r<aïe. On est obligé de dire qu'il n'entend 
rien du tout à la matière, et que, dans tous sus commentaires, il n'a 
fait souvent que nipii-r de. auteurs ah. miles qui n'eu savaient pas plus 

* Ou llanassé, roitelet de Jnda, n'avait jamais entendu parler du mi- 

in concevable incrédulité, de .Mana^é, lils d'l : ;/erliia< , ju-ut [aire penser 
qu'en eflol le PtMCUttjue, à peine écrit par ce piètre hébreu qui vint 
enseigner les Samaritains, n'était pa. cneun- tu mm, l.i rrligiou judaïque, 
n'Était pas encore débrouillé.:, rien n'élait constaté, rien n'était (ail: au- 
trement il serait impossible d'imaginer comment le culte ehaufiea tant de 
lois depuis la création jusqu'à Esdras. 
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avec ses pères, et fut enseveli dans le jardin de sa 

Josias avait huit ans [chap. xxil, v. 1] lorsqu'il ■ 
commença à régner , et il régna (rente et un ans, et il 
fit ce qui est agréable au Seigneur- 
Or, un jour le grand-prêtre Helcias [chap. XXII', 
v. 8 1 dit à Saphan , secrétaire : J'ai trouvé le livre de 
!a Loi dans le temple du Seigneur, en Jèsant fondre 
de l'argent... '. 

Saphan , secrétaire , dit au roi : Le grand-prêtre Hel- 
cias m'a donné ce livre; et il le lut devant le roi. 

Et le roi Josias déchira ses vêtements...; et il dit 
au grand-prêtre Helcias , et à Saphan, secrétaire : Al- 
lez, consultez Allouai sur moi et sur le peuple tou- 
chant les paroles de ce livre qu'on a trouvé. 

Et le roi assembla tous les prêtres [chap. xxtir, v. 8] 
des villes de Juda,et il souilla tous les hauts lieux...; 
il souilla aussi la vallée de Topbelh, afin que per- 
sonne ne sacrifiât plus son fils" ou sa fille à Moloch... 

et que le grand-prêtre juif en avait un uem plaire. Ton t ce qui peut nom 

avec très peu d'tuiprc.é.mriil i l ili' rcipwt par le srrrélairc Saphan. S'il 
avait eru que ce livre Cul écrit par Moïse, il l'aurai i ]>urté avec la pompe 
la plus solennelle; un aura il iiMidiè uiir [vit- pour ■'■■■■miser la découverte 
de la lai Je Dieu et de l'histoire des premiers siècles du genre humain; 
c'eut été une nouvelle occasion de dire 711e la Ittmiin soir, ci h lumière 
fal; car le peuple liénrru élail pUinsîé dau. les plut épaisses lénèures. 

b Ce petit arlicle esl curieux. D'abord ce Josias souille les hauts lient : 
souiller an lien réputé sacré, e'élaii le remplir d'immondices, y répandre 
des eicrémenls e! de l'urine. La vallée de 'l'upbetli élail auprès du petit 
torrent de Cédron: e'élaii là que l'on jelail les corps des suppliciés à la 
mine, et qu'on sacrifiait ses enfants. 

C'est la première fois qu'il esl parlé flan* VhiT ilure de rhevaui ronsfl- 
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Il ôta aussi les chevaux que les rois de Juda avaient 
donnés au soleil à l'entrée du temple... Il tua tous les 
prêtres des hauts lieux qui étaient à Béthel... , et brûla 
sur ces autels des os de morts...; puis il dit à tout 
le peuple: Célébrez la pâque en l'honneur d'Adonaï 
votre dieu, selon ce qui est écrit dans ce livre du 
pacte avec Dieu...'. 

Il n'y eut point avant .Tosias de roi semblable, qui 

ries ou soleil. Celle conlnme était viî-ihli'mci-.i prisn du cnlio Jcs rcm-i. 
Presque chaque ligne concourt à prouver que jamais ln religion hébraïque 
n'eut une forme stable qu'a pré. 11! retour :le in laptiiité; lus Juifs emprun- 
tèrent tous leurs rite», taule» leurs cérémonies , des Égjpiiem, des Sy- 

Jl n'est pas oisé de concevoir comnienl ce Josias tua tons les prêtres de 
Béthel; car Béthel, tout voisin qu'il était de Jérualcn, ne lui appartenait; 
pas : c'était à Béthel ([in: .'riait établi ec [irélre qui émit envoyé aux Sama- 
ritains, et qu'on suppose avoir écrit le Pentairui/tir. S'il amena avec lui 
d'autres missionnaires pour enseigner auj Samaritains ta religion Israélite, 
le mclch Josias, en les (liant, ne fut donc qu'un assassin, qu'un tyran 
abominable. 

La coutume de brûler des os de morts, et surtout de frètes mortes, pour 
souiller des lieui consacrés, était un usage des sorciers : on voit dans la 
vie du dernier des Zoroaslres que ses ennemis cachèrent dans sa chambre 
un petit sac plein d'oi le btln , afin de le faire passer pour un magicien. 
foyrt lirai. — J'ai donné le litre de sou ouvrage, page (aG du tome 
XLTII. B. 

" Si Josias propose de faire lu pique selon le rite indiqué dons ce livre 
du pacte avec Dieu, dans et livre unique , trouvé par lu grand-préire au 
fond d'un rolîre, et donné au roi par le secrétaire Saplian, on n'avait 
donc point fait la pique auparavant; et eu effet, aucun des livre de l'Écri- 
ture ne parle d une célébration de pique [voje! Roi,, liv.IV.ch. xxxi, 
v. ï e. 8, et Parripomints, liv. II, ch. «sxtv, y. ,8] sous aucun roi de 
Juda ou d'Israël , ni sous aucun des juges : c'est encore une confirmation 
de celle opinion très répandue et Iréq vraisemblable, que In religion hc- 
!.ii.ii|Li,: u'elai! poiut formée ; ([ni- les livre., jinlaiijae. n'avaient jamais été 
i assemblés; et, selon lanl de doctes, qu'ils n'a vaicot point élé écrits; quo 
nuit s'était fait d'après des traditions ngnn el chargeantes; et que c'est 
ainsi que Inul s'est fait dans le monde. 
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revînt au Seigneur tic tout son cœur, de toute son 
urne, et de toute sa force, et on n'en a point vu non 
plus après lui... 

Cependant l'extrême fureur d'Adouaï ue s'apaisa 
point , pareeque Manassc , père de Josias , l'avait fort 
irrité. C'est pourquoi AdonaT dit : Je rejetterai Juda 
de ma face, comme j'ai rejeté Israël; et je rejetterai 
Jérusalem et la maison <|ue j'ai choisie*. 

En ce temps-là [chap. xxw, v. 29] le pharaon Né- 
chao, roi d'Égyple, marcha contre !e roi des Assy- 
riens an fleuve de l'Euphrate ; et Josias marcha contre 
lui, et il fut tué dès qu'il parut... 

Pharaon Néehao prit Joaehaz, le fils de Josias, et 
l'enchaîna dans la terre d'Émath, afin qu'il ne régnât 
point à Jérusalem , et il condamna Jérusalem à payer 
cent talents d'argent et un talent d'or... 

Et Pharaon Néehao établit roi à Jérusalem Élia- 
cim, autre fils de Josias , et lui changea sou nom en 
celui de Joachim 

■ L'auteur du lî.re dei Hôte nous dit que jamais roi ne lut si pieux , 
jette sa inaisun cl Jérusalem , pareeque Maiiassé, père Je Jusias, l'aiaii 

n'auraient pu prendre Jérusalem , si le Seigneur ue la leur avait pas livrée; 
mail pour que le Seigneur leur permette de détruire celle Jérusalem qui 

l 'auraient écrite autre iricu t. Nu as saurions ce que c'était que ce grand em- 
pire d'Assyrie, qui et l'inslaul J'apii'-i .iin'aiiri d.iu. l'empire de Bobïlune; 
uuus apprendrions pourquui ce Jt»i.is. [,mn i dn Seigneur, se Jéelara «Ju- 
in; V;l )ijli . mi J'Kïïpti:. ("Y-hiil un ;iiiud ipettStk que In puîniqn: 
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Ep ce temps-là [cbap, xsiv, v. i ] Nabuchodono- 
sor, roi de Babytone, marcha contre Juda; et Joa- 
chim fut son esclave pendant trois ans, après quoi il 
se révolta... 

Alors le Seigneur envoya des troupes de brigands 
de Chaldée, de Syrie, de Moab, d'Ammon, contre 
Juda, pour l'exterminer selon le verbe que le Sei- 
gneur avait fait entendre par ses serviteurs les pro- 
phètes...". Et Joaehim s'endormit avec ses pères; et 
son fils Joaehim régna à sa place. 

égyptienne comlraltmil nmlrf l'Asie; cïliiirnl Je grands intérêts, et qui 
■n^riUunl d'être an moins esposés clairement. Les Paraliyomé'tcs nous 
apprennent que lt; pliai mm ,1 Ki' ïjjU' riivnya dire an melch Jiiiias : - Qu'y 

- a-t-il «lire toi c 1 m.ii , mclcli de Juda ? Je ne marelle point contre loi , 

- c'est contre une autre maison que Dieu m'a ordonné d'aller au plus vite; 

tLiv.Il')cuap P xxv, t . 1 ,.] ^ P ].'' ' d ' 

nous reste du Zenda-I'eila et des ridant. Le roi dtgjple Néchao dit : 
Dieu est avec moi. Le roi de Ninive en avait dit aulanl. Le roi do Baby- 
lone disait : Dieu est avec moi. Voyez V Iliade d'Homère; chaque héros ; 
a un dieu qui combat pour lui. 

grand et le plus fatal événement de sa patrie; il semble qu'il n'ail voulu 
faire que des notes pinir ïiiuVr i. nu'iiioire. Cette destruction de Jérusa- 
lem , celle captivité de la tribu de Jnda, ces rois de Babylnne eld'ÉgJple 

de Moah, et d'Ammon, qui se réunissent tous contre une misérable horde 
de Juda tans défense : font cela n'est ni annoncé ni expliqué; celte his- 
toire est plus sèche el plus confuse que tous les commentaires qu'on en 

La saine critique demandait (humainement parlant) que l'auteur dé- 
brouillât d'abord ki empira Jl l Niuive et de Babylonc , qu'il nous 
inslrnisïl des intérêts que ces deux puissances eurent à démêler avec 
l'Égypic el avec la Syrie; comment la petite province de Judée, enclavée 
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Et Nabtichotlonosor vint avec ses gens pour pren- 
dre Jérusalem. Joachim, roi de Juda, sortit delà ville, 
et vint se rendre au roi de Babylone avec sa mère, 
ses serviteurs, ses princes, ses eunuques, lu huitième 
année de son règne... 

Et lo roi Naiuchodonosor emporta tous les trésors 
de Jérusalem, ceux de la maison d'Adonaï, et ceux 
de la maison du roi : il brisa tous les vases d'or que 
Salomon avait mis dans le temple, selon le verbe d'A- 
donaï... Il transporta toute la ville de Jérusalem', 

dam la Svric, subit lu suri de! périples vaincus par le toi de Babylone. 



l'incendie de ses biljlu.ll]ei[ites. Trni. p-npli-s riwlhuureu* , opprimes, cl 
subjugués , on! ranwrir tpiflqura IjLiiiliv. itifuriitei : les l'nrsis ou lîuè- 
bres, les desceiulanls Je, aneiru, li nul mm m es . et les Juifs. Ceiu-ci, quoi- 
que illuminent moins emisiiiêniblt', , nuits iuiii-hent île plus près, parec- 
qu'uue révolution intime ,i l'ail naître u.irjui eiu l.i reli-iun qui a passé en 
Europe. Nous fêtons tous nos efforts (lour démêler l'histoire de celte na- 
tion dont nous tenons l'origine de notre culte, et nous ne pouraus eu 
venir à bout. 

rusalem , puisque les livres juift ne nous eu disent pas davantage : mais 
il y n une observation aussi importante que hardie, faite par milord Boling- 
broko et par SI. l'rérel : ils prulentlcut que les prophètes étaient cbci là 
nation juive ec qu'étaient les orateurs dans Athènes ; ils remuaient les 
csprilJ du peuple. Loi orateurs athéniens employaient l'éloquence auprès 
d'un peuple ingénieux; et les orateurs juifs employaient la superstition et 
le style des oracles, l'enthousiasme , l'Ivre.™ rie l'inspiration , auprès du 
peuple le plus jjrussit'r, le plus eiilliiuniuste, et le plus imbécile qui dit 
sur la terre. Or, disent res rriliques, s'il arriva quelquefois que les ruis 
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tous les princes, lous les hommes vigoureux de l'ar- 
mée, au nombre de dix mille, et tous les hommes 
ouvriers, et tous les orfèvres... Il fit transporter à 
Babylone Joachiin,et la mère de Joachim, et ses fem- 
mes, et ses eunuques, et les juges de la terre de Juda 




résistance pouvait consumer nu temps précieus. au vainqueur; il était dune 
important de persuader au peuple de se rendre à Nabnchudonosor, plutôl 
ipic il 'attendre les extrémités où il serait réduit par un siège qui ne primait 

ment la pelile proviniv Ji' Juda in ivnilil à N;Jiitcliiju\>ui>sor, mais curare 
que tous les peuples inisisu alla» au-il.-vam de son joue. En effet, Jé- 
rémie se niellait un joug de bteuf (eliap. uni) ou un bal d'àne sur les 
épaules, et criait dans Jérusalem : Voici ce que dit le Seigneur roi d'Is- 
raël: . C'est moi qui ai fait la terre, et les hommes, et lesbétes de somme, 

- dans ma farce graude el dans mou bras étendu ; et j'ai donné la face de 

- la ferre à celui qui a plu à mrs je in ; j'ai donné la terre i la main de 
.. Nabudindonusor mon serviteur, el je lui ai donné encore toutes les bûtes 

- des champs; et tous les peuples de la terre le serviront, lui et son fils, 

- et les fils de ses fils; et ceui qui ne mcl Iront pas leur cou sous un joug 
et sous un bat devant le roi de Babylone, je les ferai mourir par le 

- glaive, par la famine, et par la peste, dit le Seigneur. • [Jérémie, ch. 
ma, ». 5-8.] 

Jamais il ne s'est rien dil de plus fort en faveur d'aucun roi juif. Jéré- 
mie fait dire à Dieu même que ci^ Naliii' L licduiHiM.i-. >|ii ■ fut depuis changé 
en hmuf, est le serviteur de Dieu , et que Dieu lui donne taule la terre à 
lui et à sa postérilè. Ainsi donc (humainement parlant) Jérémie. est un 
Iraitre El un fou auï jeui de ces critiques : un traître, parceqn'il veut sou- 
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en captivité , et sept mille hommes robustes de Juda, 
et tous les ouvriers robustes; ils Turent tous captifs 
à Babylone... 

Et il établit roitelet tributaire Malbanias, oncle 
de Joacbiin, qu'il appela Sédécias... 

La colère d'Atlonaï s'alluma plus tjue jamais contre 
Jérusalem et Juda; il les rejeta de sa Face. Et Sédé- 
cias se révolta contre le roi de Babylone... 

Donc le roi de Babylone marcha avec toute son 
armée contre Jérusalem [chap. xxv, v. 1], et il l'en- 
tra actions et par toutes ses paroles, qui n'oii! ni lini-mi , ni suite, ni la 
moindre sppnrcurc de rai-mi. Il- alli-nml surtout la rameuse lettre de 
Séniéia au [luiiliTi! Sophuuie : « Dieu vous a étaldi pnur Taire fouetter à 
- cuu» de nerf de bœuf te fou de Jérémie qui fail le prophète. - Ce qui 
les confirme encore dans li'ur opiniuii . cVsl .]in- !r> Juifs retires eu Égypte, 
où Jtrémie se relira aussi, le punirent de mon , comme un perfide qui 
avait vendu son maître et si patrie aui Babyloniens. Mais c'est la seule 

ville de Tapliui; les livres juifs ne nous en disent rien. A l'égard de lanl 
de prisonnier» de gui-ru' qui; Njluiiiluiifoiuisnr, iel Mtciir de Dieu, fil mou- 
rir impitoyablement, ce sont là des mœurs bien rérnces. Les Juifs avouent 
qu'ils ne Irai tirent jamais autrement li<; autres prlit= peuples qu'ils avaient 
pu subjuguer: ainsi l'histoire ancienne , ou véritable ou fausse, n'est que 
l'histoire ues bêles sauvages dévorées par d'autres hèles. 

M. Dumsrsais, dans son Analyse [voyez une note, tome XXVIII, 
page 51 1], fait un.: l ili.'.vitm .wa':>laii!c .ur relie, première destruction de 
Jérusalem, el sur les suivantes. Quoi! dit-il , l'Éternel prodigue les mi- 
racles, les plaies, el les mruiïres, pour lirer les Juifs de relie féconde 
Égyple ou il avait des temples sous le nom d'/n/io, le grand Être ; sous le 
nom de K,,cf, l'Être ui.ive.-sel ; il conduit snu peuple dans un pays où eu 
peuple ne peut lui ériger un temple pendant plus détins, siècles; et enfin , 

l'imagination ; ou reste confondu «uand on a lu celle inconcevable histoire : 
il faut se consoler en disant qu'apparemment les Juifs n'avaient point péché 
quand l'Éternel les tira d'Égypte, et qu'ils avaient péché qtmud l'Éternel 
perdit sou le 111 pie et sa ville. 
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toura tout autour... Et le neuvième joui- du mois il 
y eut grande famine en Jérusalem, et le peuple n'a- 
vait point de pain... Tous les gens de guerre s'en- 
fuirent la nuit par la porte du jardin (lu roi; et Sé- 
décias s'enfuit par un autre chemin. Et l'armée des 
Chaldéens poursuivit le roi, et le prit dans la plaine 
de Jéricho... Ils ramenèrent devant le roi de Baby- 
lone, dans Réblatha; et le roi de Babylone lui pro- 
nonça son arrêt... On tua ses enfants en sa présence , 
on lui creva les yeux, on le chargea de ehaînes, et 
on l'emmena à Babylone... 

NabuZardan, général du roi Nabucbodonosor, 
brûla la maison d'Adonaï et la maison du roi, et 
toutes les maisons dans Jérusalem... Il transporta 
captif à Babylone tout, le peuple qui était demeuré 
dans la ville; il laissa seulement les plus pauvres 
du pays pour labourer les champs et cultiver les 
vignes. 

Nabuzardan emmena aussi Saraïas le grand-prê- 
tre, et Sophonic le second prêtre, trois portiers, et 
un capitaine eunuque, et cinq eunuques de la cham- 
bre du roi Sédécias, et Sopher, capitaine qui com- 
mandait l'exercice, et soixante chefs qu'on trouva 
dans la ville... Et Nabucbodonosor, roi.de Baby- 
lone, les (it tous mourir dans Béblatba. 
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AVERTISSEMENT DU COMMENTATEUR. 

. Les lulfe n'ont jamais inséré le livre do Tobie dans leur 
Canon; ni Josèphe ni Philon n'en parlent; il est rejeté de 
notre commun ion. Les savants le prétendent composé neuf 
cents ans après la dispersion. Le concile de Trente l'a décidé 
canonique; nous ne le croyons cjue curieux ; et c'est à ce titre 
que nous en allons donner une courte analyse. Nous le plaçons 
immédiatement après les livres des Rais, et avant Entras, 
pareequ'en effet l'aventure des deux Tobics est supposée ar- 
rivée avant Esdras , dans les premiers temps de la dispersion 
des dix tribus captives vers la Médie. Il faut supposer aussi 
que Salmanazar était alors malin.' de lu Médit:; ce qui serait 
difficile à prouver. 

" Le livre de Tobie est tout merveilleux. Calmet, dans sa 
Préface, dit ce grand mot sans y penser : « .S'il fallait rejeter le 
•i merveilleux et l'extraordinaire . où n;rnii le livre sacré qu'on 
>• pût conserver? « 

Tobie.de la tribu de Nephtlialï [Tobie, ch. i ,v. i], 
fut mené captif du temps de Siilmanazar, roi des 
Assyriens...". Et il vint à Ragès, ville des Modes, 
ayant dix talents d'argent des dons dont il avait été 

"Il serait heureux, pour les commentateurs, que Salniauazar eût fbit 
lover de bonnes cartes goocrnpliiques de ses états; car on a bien de la 
peine à débrouiller comment , otant roi de Ninivc sur le Tigre , il avait 
pu passer par-desjus le rojaume de flubjluni' pour aller euchnîutt- les ha- 
bitant! des bords du Jourdain, et conquérir jusqu'aux voisins de la mer 
d'Hjrcanie : ou nu comprend rien tt eus cm pi rus d'Assyrie et de Babylone. 
Mais passons. 
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honoré par le roi... 1 . Et voyant que Gabélus, de sa 
tribu, était fort pauvre à Rages, il lui prêta dix 
talents d'argent sur son billet... Il arriva qu'un jour 
[ch. il, v. 10], s'étant lassé à ensevelir des morts, 
il revint en sa maison, et s'endormit b contre une 
muraille; et pendant qu'il dormait, il tomba (te la 
merde chaude d'un nid d'hirondelles sur ses yeux, 
et il devint aveugle... Pour ce qui est de sa femme, 
elle allait tous les jours travailler à faire de la toile, 
et gagnait sa vie r . 

En ce même jour [ebap. m, v. 7], il arriva que 
Sara , fille de Raguël , en Bagès, ville des Mèdes , fut 
très émue d'un reproche que lui fit une servante de 

diable nommé Asmodée les avait lous tués dès qu'ils 

Tobie, eût dit comment ci! pauvre homme nvatt gagné dij talents d'argent 
auprès du roi Sahuan.i '■■]■* il. ml il []<■ piiiv.iii y:,-, p'.i n approcher qu'un cs- 
u i-hrriMTi ne peut approcher dis roi de Maroc- Di\ talents d'argent ne 
laissent pas de faire vingt mille «eus au moins, monnaie de France. Ces! 
beaucoup assurément pour le mari d'une, hl.nn-liîwuse. Il s'en va à Rages 
en Médie.à quatre ri-ul» linii-s du Ni ni. c. , pour prêter ses vingt mille cri» 
au Juif (îabélus, nui était fort pauvre, et qui probablement serait hors 

b Revenu à Ninive . il s'endurt au pied d'un mur. Un homme assez riche 
pour prêter vingt mille érjis dans Rages devrait au moins avoir une cham- 
bre à coucher dans Niuive. 

c Les critiques naturalistes disent que la merde d'hirondelle ne peut 
rendre personne aveugle: qu'un en est quitte pour se laver sur-le-champ; 
qu'il faudrait dormir les ycui ouverts pour qu'une chiassc d'hirondelle pilt 
blesser la conjonctive ou la cornée , et qu'enfin il aurait fallu consulter 
quelque bon médecin avant d'écrire tout cvla. 

Pour ce qui est de Sara . que M. Basnage soutient, dans ses Antiquités 
judaïques, avoir fit blanchisseuse cl ravaudeuse, nous n'avons rien à 
en dire. Il n'en est pas de même de Sara, fille de Ragucl, Juive captive en 
Rages. 
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étaient entres eu elle. Cette servante lui dit donc: 
Ne veux-tu pas me tuer aussi, comme tu as tué tes 
sept maris'? 

Or, Tobie dit à Tobie son 61s : Je t'avertis [ch. IV, 
v. ai] que, lorsque tu n'étais qu'un petit enfant, je 
donnai dix talents d'argent à Gabélus sur sa pro- 
messe, dans Ragès, ville des Mèdes; c'est pourquoi 
va le trouver, retire mon argent, et rends-lui son 
billet... 

Tobie, fils, rencontra [chap. v, v. 5] alors un 
jeune homme très beau , dont la robe élait retroussée 
à sa ceinture...; et ne sachant pas que c'était un 
ange de Dieu, il le salua, et lui dit: D'où es-tu , 

■Jamais les Juifs, jusqu'alors, n'avaient entendu parler d'aucun diable 
ui d'aucun démon ; ils avaient clé imagines en Perse dans la religion des 

vais démon. Shamadaï, que l'on traduit par Asmvdét, élait un des prin- 

sait qu'il }' a plusieurs sortes de diables , les uns princes et maîtres dé- 
-, mous, les autres subalternes et assujettis. 

Tout semble servir à prouver que les Hèhrcm ne furent jamais qu'imi- 
laleurs [voyci page m], qu'ils prirent tous leurs rites les uns après les 
autres cbci leurs voisins et chci leurs maitres, et non seulement leurs 

Les termes duut se sert l'auteur du livre de Tobie insinuent qu'Àsmodée 

doctrine des génies, des sylphes, des auges, desdicui de l'anliquilé; tous 
ont été amoureux de nos Tilles. Vous vojei dans la Genèse [chap. vi, v. a] 
les enfants de Dieu amnureui. des filles des lioniuies, leur faire des géants. 
La fable a dominé partout. 

Noos ne répéterons poitll ee qu'on a dit dans ce commentaire sur les dé- 
mons incubes et succubes; sur les hommes miraculeux, nés decescopula- 
tiuus chimériques ; sur lous ces diables entrant dans les corps des garçons 
et des lilles en vingt manières différentes ; sur les moyens de les faire venir 
et de les chasser; enliu sur loulei le- luperitilioDJ dont la fourberie s'est 
servie dans tous les temps pour tromper l'imbécillité. 
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inon bon adolescent [chap. vi,v. i ]...? Et il se mit 
un chemin avec l'ange Raphaël, et il fut suivi du 
chien de la maison...*. 

... Tobie étant donc sorti pour laver ses pieds, un 
énorme poisson sortit de l'eau pour le dévorer. 
L'ange lui dit de prendre ce monstre par les ouïes... 
Si tu mets un petit morceau du cœur sur des char- 
hons , la fumée chasse tous les démons, soitd'homme, 
soit de femme. Le fiel est bon pour oindre les jeux 
quand il y a des taies h . 

Raphaël, médecin de Dieu; Uriel, feu de Dieu; Jcsrael , race de Dieu.' 
Michacl, semblable à Diva; Gabriel, homme de Dieit. Les anges persans 
avaient des noins lout différents. Ma, Kur, Duh&dur, Itahman, etr. Les 
Hébreux , étant esclaves chez, les Clialdécns, el non chu les Persans, s'ap- 
pi'upiicrLul dune les an^rs ri les .Iblile: des t^lj si I d-l-cii h , cl se lire.nL une 
Ibéunjie loute nouvelle, i laquelle il- u'aiairnl point pensé encore. Ainsi 
l'on rail que lou! change chez ce peuple , srlun qu'il change do maîtres. 
Quand ils sont asservi* a m (..monter,! , ils pm;i]r.i:l leurs dieu*; quand 
ils sont esclaves ehci les rois qu'on appelle asijricai, ils prennent leurs 

11 Les critiques cl les plaisant? qui se sont é^iyés sur ce livre, parcequ'ils 
ne l'ont pas reconnu pour canonique , ont dit que ce sentit une chose 
fort curieuse qu'un poisson capable de dévorer un homme, et qu'on pflt 
cependant prendre par les ouïes, comme on suspend on lapin par lu 

Il y a des poissuii< (in ni la la [le un le fui- -ont fort bons à manger, comme 
la laite de earpe et le fuie de lotte; mais on n'en connaît poiul encore 
<!onl le foie grillé siu-den r barbons ail la verlu de chasser les diables. 

Dès que les hommes furent assez fous puur imaginer des êtres bieufesants 
et malfesauts répjinlus il.ni le, qualre éléments, on se crut très sage de 
chercher les moyens de s'atiirer l'aminé .1rs bons ;:i mi's . et Je faire enfuir 
Ics mauvais. Tout ce qui était agréable eut snu petit dieu, et lout ce qui 
nuisait eut son diable. Til c.t le jjiïih ipe Ai ton le ihcur-ic, de tuele mngie, 
de loute sorcellerie. Si ou brûlait de dom parfums pour les l)ons génies, 
il fallait enuséquemment briller ce qu'on ai ni I de plus puant paurlMnua- 
vais démons. 
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...Ils entrèrent ensuite chez Raguél [ch. yii, v ; i 1, 
qui les reçut avec joie; et Raguël, en regardant To- 
bie,<tit à sa femme : Anne, ma femme, que ce jeune 
homme ressemble à mon consin!... 

Et ayant pris du carton, ils dressèrent le contrat 
de mariage... 

Puis le jeune Tobie tira de son sac le foie du 
poisson [ch. vm, v. a], et le mit sur des charbons 
ardents... 

L'ange Raphaël saisit le démon Asmodée, et l'alla 
enchaîner dans le désert de la Haule-Ëgypte...". 

Au reste, si l'ange Raphaël conseilla au jeune Tobïe de prendre re 
poisson par ce qu'on appelle les oiiîrs, Kapliarl, tort saiani dans la 
connaissance des snli-tanvi's <V'Wr>, IViaii pu dans «Iles des animaux 



...S'étant donc levés, ils prièrent Dieu instam- 
ment de leur donner la santé; et Tobie dit: Sei- 
gneur, tu fis Adam du limon de la terre, et tu lui 

...Le jeune Tobie, étant revenu chez sou père, 
.prit du fiai de son poisson [cliap. xi, v. i3],en 
frotta les yeux de son père, et au bout d'une demi- 
heure une peau albugineuse comme du blanc d'œuf 
sortit de ses yeux, et aussitôt il recourra la vue". 

"On peut remarquer que. depuis le Irolsième el le quatrième chapitre 
Je la Gcaise, oii l'un parle d'Ève,son nom ne se retrouve dans aucun en- 
droit de VAHciea Tatouent. 

Celle observation en fait nailre une autre: c'est qu'aucun des livres juifs 
ne rite nue Ini , un passage direct du Penlaleuque, en rappelant les 
phrases dont l'auteur du Ptutatetique s'est servi. 11 est à croire que si 
Moïse avait écrit le Ptntai^iufm , ses lois, ses «pressions même auraient 
été dans la bouche de tout In monde ; on les aurait citées en toute occa- 

la moindre syllabe. Ce silence si Ion: tt li universel peut servir à favoriser 
l'opinion de ceux qui pr.'tmiLl< m que les livn .^uil's lurent tous écrits vers 
le temps de la captivité. 

b La peau albugineuse que ce tel fait tomber, et un aveugle guéri en une 
demi-heure, sont des choies aussi extraordinaires qu'un aveuglement cause 
par une chiasse d'hirondelle. . 

Je ne dirai plus qu'un mot sur l'histoire de Tobie : c'est que sa légende 
rapporte expressément que, quand il mourut de vieillesse, ses eufanls 
l'enterrèrent avec joie. Fasse encore si ses héritiers avaient été des colla- 

Au reste, plus d'un commentateur, et surtout Calmel, prétend que le 
diable Asmudée est la synagogue, et que Raphaël est Jésus-Cil risl. 
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OBSERVATION DU COMMENTATEUR SUR JUDITH. 

• Le livre de Judith n'étant pas plus dans le Canon juif que 
celui de Tobie, on peut se permettre avec cette Judith un 
peu de familiarité. Ce n'est pas seulement à cause des contra- 
dictions inconciliables dont cette histoire est pleine; car tan- 
tôt lit scène est sous Nabuchodonnsor, tantôt après la capti- 
vité : mais c'est parecque Judith est bien moins édifiante que 
Tobie. 

» Un géographe serait bien empêché à placer Béthuiie: tan- 
tôt on la meta quarante lieues un nord de Jérusalem , tantôt 
à quelques milles an midi: niais une honnête femme serait 
encore plus embarrassée à justifier la conduite de la belle 
Judith. Aller coucher avec un général d'armée pour lui cou- 
per la tête, cela n'est pas modeste. Mettre cette tète toute 
sanglante, de ses mains sanglantes, dans un petit sae, et s'en 
retourner paisiblement avec sa servante à travers une armée 
de cent cinquante mille hommes, sans être arrêtée par per- 
sonne ; cela n'est pas commun. 

. Une chose encore plus rare, c'est d'avoir demeuré cent 
eïnq ans après ce bel exploit dans la maison de feu son mari, 
cumine ii est (lit au chapitre \vi , v, 28. Si nous supposons 
qu'elle était âgée de trente ans quand elle lit ce coup vigou- 
reux, elle aurait vécu cent trente-cinq années. Calmet nous 
lire d'embarras en disant qu'elle en avait soixante-cinq lors- 
qu'il lopliernc fut épris de son extrême beauté : c'est le bel 
^ge pour touini'r rt putir cinipiT tles tries. Mais le texte nous 

troubla Israël tant qu'elle vécul ; et malheureusement ce fut lu 
temps de ses plus grands désastres. 

«Quelques partisans de Judith ont soutenu qu'il y avait 
quelque chose de vrai dans sou aventure, puisque les Juifs 
WÉL.SCES. Xllt. 15 
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célébraient tous les ans la féle de cette prodigieuse femme. On 
leur a répondu que quand même tes Juifs auraient institué 
douze fêtes par an à l'honneur de sainte Judith , cela ne prou- 

« Les Grecs auraient eu beau célébrer la fête du cheval de 
Troie, il n'en serait pas moins faux et moins ridicule que 
Troie eût été prise par ce grand cheval de bois. Presque toules 
les fêtes des Grecs et des anciens Romains célébraient des 
aventures fahuleuses. Castor et Pollux n'étaient point venus 
du ciel et des enfers pour se mettre a la téle d'une armée ro- 
maine; et cependant on fêtait ce beau miracle. On fêtait la 
vestale Sylvia, à qui le dieu Mars fit deux enfants pendant 
ton sommeil, lorsque les Latins ne connaissaient ni le dieu 
Mars ni les vestaies. Chaque fable avait sa fête à Rome 
comme dans Athènes. Chaque monument était une impos- 
ture. Plus ils étaient sacrés, et plus il est sûr qu'ils étaient 

i Et sans chercher des exemples trop loin, n'avons-nous 
pas encore, dans l'Église grecque, la fable des Sept Dormants, 
et dans l'Église romaine ta fable des Onze mille Vierges r Y 
a-t-il rien de plus célèbre dans notre Occident que l'Épiphanie, 
et ces trois rois Gaspard, Melchior, et Baltbazar, qui vien- 
nent a pied des extrémités de l 'Orient au village de Bethléem , 
conduits par une étoile? On en peut dire autant de Judith et 
dHolopheruc. 

« Mais il y a une réponse encore meilleure à faire : c'est 
qu'il est faux que jamais les Juifs aient eu ta fête de Judith. 
C'est un faussaire, un moine dominicain nommé Jean Nanni, 
connu sous le nom d'Anuius deViterbc, qui fit imprimer, au 
seizième siècle, de prétendus ouvrages de Philon et Bérose, 
dans lesquels cette prétendue fête de Judith est supposée. 

« C'est ainsi que se sont établies mille opinions ; plus elles 
étaient ridicules, et plus elles ont eu de vogue. Les Mille et 
une Nuits régnent dans le monde. Nous n'en dirons pas plus 
sur Judith ; et nous en avons trop dit sur Tobic. « 
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On demande si, lorsque les Juifs eurent obtenu 
du conquérant Cosrou, que nous nommons Cyrus, 
et ensuite de Dara, fils d'Hystaspe, que nous nom- 
mons Darius, la permission de rebâtir Jérusalem, 
Esdras écrivit son livre et le Pentateuque , etc., en 
caractères cbaldéens ou hébraïques? Ce ne devrait 
pas être une question. Il ne faut qu'un coup d'œil 
pour voii- qu'il se servit du caractère chaldéen , qui 
est encore celui dont tous les Juifs se servent. 

Il est d'ailleurs plus que probable que ces deux 
tribus de Juda et de Benjamin, captives vers l'Eu- 
plirale, occupées aux emplois les plus vils, mêlèrent 
beaucoup de mois de la langue de leurs maîtres au 
phénicien corrompu qu'ils parlaient auparavant. C'est 
ce qui arrive à tous les peuples transplantés. 

On fait une autre question plus embarrassante: 
Esdras a-t-il rétabli de mémoire tous les livres saints 
jusqu'à son temps? Si nous en croyons toute l'Église 
grecque, mère, sans contredit, de la latine, Esdras 
a dicté tous les livres saints, pendant quarante jours 
et quarante nuits de suite, à cinq scribes qui écri- 
vaient continuellement sous lui, comme il est dit 
dans le quatrième livre A'Esdras, adopté par l'Église 
grecque. S'il est vrai qu'Esdras ait en effet parlé pen- 
dant quarante fois vingt-quatre heures sans interrup- 
tion, c'est un grand miracle; Esdras fut certainement 
inspiré. 
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Mais s'il fut inspire en parlant, ses cinq secré- 
taires ne le furent pas en écrivant. Le premier livre 
[eh. il, v. 64] «lit que la multitude îles Juifs, qui re- 
vint dans la terre promise, se montait à quarante- 
deux mille trois cent soixante personnes ; et il compte 
toutes les familles, et le nombre de chaque famille 
pour plus grande exactitude. Cependant, quand on 
a additionné le tout, on ne trouve que vingt-neuf 
mille huit cent dix-huit aines. Il y a loin de ce calcul 
à celui d'environ trois millions d'Hébreux qui s'en- 
fuirent d'Égypte, et qui vécurent de la rosée de manne 
dans le désert. 

Pour comble, le dénombrement de Néhémie [ch. 
vii, v. 66] est tout aussi erroné; et c'est une chose 
assez extraordinaire de se tromper ainsi , en complant 
si scrupuleusement le nombre de chaque famille. Les 
scribes qui écrivirent ne furent donc pas si bien in- 
spirés qu'Esdras, qui dicla pendant neuf cent soixante 
heures sans reprendre haleine. 

Les critiques dont nous avons tant parlé élèvent 
d'autres objections contre les livres d'Esdras. L'édit 
de Cyrus, qui permet aux Juifs de rebâtir leur tem- 
ple, ne leur paraît pas vraisemblable. Un roi de Perse, 
selon eux, n'a jamais pu dire [ch. I , v. a]: « Adonaï 
« le Dieu du ciel m'a donné tous les royaumes de la 
«terre, et m'a commandé de lui bâtir une maison 
« dans Jérusalem , qui est en Judée. » C'est précisé- 
ment, selon eux, comme si le grand Turc disait: 
Saint Pierre ét saint Paul m'ont commandé de leur 
bâtir une chapelle dans Athènes, qui est en Grèce. 

Il n'est pas possible que Cyrus, dont la religion 
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était si différente de celle des Juifs, ait reconnu le 
Dieu des Juifs pour son Dieu dans le préambule d'un 
édit. II n'a pu dire : Ce Dieu m'a ordonné de lui 
bâtir un temple. Ce qui paraît plus vraisemblable, 
c'est que les Juifs, esclaves chez les Babyloniens, ayant 
trouvé grâce devant le conquérant de Babylone, ob- 
tinrent, par des présents faits à propos aux grands 
de la Perse, une permission conçue en termes conve- 
nables. 

Les paroles suivantes de l'édit contredisent les 
premières [ch. f , v. 3] ; « Que tout Juif monte à Jé- 
o rusalcm , qui est en Judée, et qu'il rebâtisse la 
« maison d'Adonaï, Dieu d'Israël, » II n'est pas croya- 
ble que le nom d'Israël fût connu du conquérant 
Cyrus. 

[/£. v. 4.] « Et que tous les Juifs habitants des au- 
a tres lieux assistent ceux qui retourneront à Jéru- 
« salem en or , en argent , en meubles , en bestiaux , 
n outre ce qu'ils offrent volontairement au temple de 
« Dieu , lequel est à Jérusalem. » 

On voit clairement par ces paroles que le petit 
nombre de Juifs qui revint dans la ville voulut être 
assisté par ceux qui n'y revinrent point. Ils prétex- 
taient un ordre de Cyrus. Il n'est pas naturel que la 
chancellerie de Babylone ait ordonné à des Juifs de 
donner de l'or et de l'argent à d'autres Juifs pour les 
aider à bâtir. 

Voici quelque chose de bien plus fort. Le premier 
livre d'Esdras raconte qu'on retrouva dans Ecbatane 
un mémoire dans lequel étaient écrits ces mots [ch. v, 
v. i 3, et vi, v. 3 et 4] : « f>a première année du règne 
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n du roi Cyrus, le roi Cyrus a ordonné que la maison 
«de Dieu, qui est à Jérusalem, fût rebâtie pour y 
a offrir des hosties ; qu'il y eût trois rangs de pierres 
« brutes, et trois rangs de bois, etc. » 

Si les Juifs avaient le diplôme de Cyrus donné à 
Babylone, pourquoi en chercher un autre dans Ecba- 
tane? Que veut dire, la première année du règne du 
roi Cyrus? Il régna dans Echatane avant de prendre 
Babylone; il ne pouvait rien ordonner concernant 
les Juifs esclaves à Babylone, lorsqu'il n'était que 
roi des Mèdes. 11 y a là une contradiction palpable. 

De plus, un roi, soit babylonien, soit hyreanien, 
ne s'embarrasse guère si un temple juif sera bâti de 
trois rangs de pierres de taille ou brutes, et s'il y 
aura par-dessus ces pierres trois rangs de planches. 
Enfin, ce n'est pas là un temple, c'est une très pau- 
vre et très mauvaise grange; et cette mesquinerie 
grossière ne s'accorde guèreavec les cinq mille quatre 
cents vases d'or et d'argent que Cyrus, roi de Perse, 
fît rendre aux Juifs dans le premier chapitre. On voit 
l'esprit juif dans toutes ces exagérations; son orgueil 
perce à travers sa misère: et dans cet orgueil, et 
dans cette misère, les contradictions se glissent en 
foule. 

Esdras fait rendre à ces malheureux cinq mille 
quatre cents vases d'or et d'argent par Cyrus; et le 
moment d'après c'est Artaxerce qui les donne. Or, 
entre le commencement du règne de Cyrus dans Ec- 
hatane, et celui d'Arlaxerce à Babylone, on compte 
environ six vingts ans. Supputez, lecteurs, et jugez. 
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AVIS DU COMMENTATEUR. 

- Ce livre à'Esthcr étant reconnu par les Juifs , nous allons 
en rassembler les traits les plus curieux ; et nous les commen- 
terons le plus succinctement qu'il sera possible. Ce que nous, 
craignons le plus, c'est le verbiage. » 



[ Chap. I , v. I . ] Dans les jours d'Assuérus , qui ré- 
gnait de l'Inde à l'Ethiopie, sur cent vingt-sept pro- 
vinces ', il s'assit sur son trône. Et Suse était la capi- 
tale de son empire. Il fit un grand festin à tous les 
princes... Le festin dura cent quatre-vingts jours... *. 

... Sur la fin du repas, le roi invita tout le peu- 
ple de Suse pendant sept jours , depuis le plus grand 
jusqu'au plus petit... Sous des voiles de couleur bleu 
céleste, des lits d'or et d'argent étaient rangés sur 
des pavés d'émeraudes... c . Le septième jour, le roi , 

* On ne sait quel était cet Assuérus. Des doctes assurent que ce nom 
était le litre que prenaient tous les rois de Perse; ils s'intitulaient Aeha- 

les Grecs firent Atmitat. Mais celte étymologie ne nous apprend pas qui 

b Les critiques obstinés, tels que les Bolingbrokc. les Frérci, Ie»Du : 
marsais, les Tilladct, les Mcslier, les lloulanger, etc., traitent ce début de 
conte des Mille et une Nuils. Un festin de cent quatre- «agis jours tem- 
pérait Lie» long. Ils citent la loi d'un peuple fort sobre, qui ordonne qu'on 
ne suit jamais plus de dii heures à table. 

c Les voiles Je bleu rélestf-, les lits d'or, et le pavé d'ëmeraude, leur 
paraissent dignes du coq d'Àhoulcassejn. C'est peut-être une allégorie, une 
figure, un type; nous n'osons eu décider. 
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étant plus gai que de coutume à cause du trop de vin 
qu'il avait bu, commanda aux sept princes eunuques 
qui le servaient de faire venir la reine Vasthi (toute 
nue, suivant le texte cbaldéen), le diadème au front, 
pour montrer sa beauté à tous ses peuples; car elle 
était fort belle...'. 

...Le roi, transporté de fureur, consulta sept 
sages... b . Mamuclian parla le premier, et dit: 

Roi, s'il te plaît, il faut qu'il sorte un édit de !a 
face, par lequel îa reine Vastlii ne se présentera plus 
devant toi ; que son diadème sera donné à une qui 
vaudra mieux qu'elle; et qu'on publie dans tout l'em- 
pire qu'il faut que les femmes soient obéissantes à 
leurs maris...'. 

* Sï le texte clialdéen porte que le loi voulut que sa femme parût toute 
mu: ,sou ivresse semble rendre celle extravagance vrai semblable. Le com- 
mencement Je celte liisiiiirr quelque rapport avec celle de Candaule et 
de Gygès, racontée par Hérodote. 

Ou peut observer que pendant le festin de criil ipinlre-vingis jours que 
le roi donnait au* seigneurs, la reine Vnslli: eu donnait un aussi long oui 
daines de Eabyloue. L'hisluricu Flavius Joscphc \A1\tiq1dtis judaïques , 
liv. XI , cliap. vi] remarque que ce n'était pis la rnniunie eu Perse que Us 
.finîmes mangeassent avec les hommes, et que mime il 11c leur él ail jamais 
permis de se laisser voir au* étrangers. Celle remarque sert à détruire ta 

fable incroyable [l'Hi':r.nli,li' , que te. fe - de lia Ui loue étaient uliligées 

de se prostituer une fois dans leur vie nui étrangers dans le temple de 
Milita. Ceux [[nient liirhe Je milieu il l'erreur .llliii ulule doivent se ren- 
dre au li'-ituitijungc (le Mn lins JnsèpUe. 

''Des doctes ont prétendu que ce! irpt principaux offieiers du rni de 
Prrse représentaient les sept planètes; que c'est de laque les Juifs prirent 
leurs sept ailles qui sont toujours debout devant le Seigneur; et d'autres 
prouvent que c'eat l'origine des sept électeurs. 

|L Ceu\ qui ]n Oti-iul cul [[ne 1rs IeiiiuH-s ni lutrin Miuuiises □ leurs maris 

que depuis cel édil uunai-.-rut gnen: le monde. T.es femmes élaient 

gardées depuis très luiigleuqi-. par des eunuques, el par ftm.si.queiit riaient 
plus que soumises. T.es primes de l'Asie !]';,■. , lieu I guère que des cnucll bines. 
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Le roi envoya ledit dans toutes ies provinces de 

[ Chap. 11 , v. a. ] ... Alors les minisires du roi di- 
rent: Qu'on cherche partout des filles puceiles et 
belles; et celle qui plaira le plus aux yeux du roi sera 
reine au lieu de Vastbi... 

Or, il y avait dans Susc un Juif nommé Mardo- 
chée... oncle d'Esther... Et Esther était très belle et 
très agréable... 

Et Eslher plut au roi. Ainsi il commanda à un eu- 
nuque de l'admettre parmi les filles, et de lui donner 
son contingent avec sept belles filles de chambre, et 

Et Esther ne voulut point dire de quel pays elle 
était ; car Mardochée lui avait défendu de !e dire... '. 

...On préparait les filles destinées au roi pendant un 
an. Les six premiers mois on les frottait d'huile et 
de myrrhe, et les six derniers mois de parfums et 

Ils déclaraient princesses celles de leurs esclaves qui prenaient le plus 
d'ascendant sur eus. Telle a clé et [elle est encore la euulutue des potemais 
asiatiques. Ils cboisisieiit Irurs successeurs iivcn in mi'ine liberté qu'ils en 

* Les critiques ont dit que jamais le sultan des Turcs , ni le roi de 
Marne, ni le roi de Perse, ni le grand mogol, ni le roi de la Cliiue , ne 
reçoit une fille dans snn sérail .sans qu'on apporte sa généalogie, et des 
cerliûcals de l'endroit où elle a été prise. Il n'y a pas un cheval orahc dans 
les écuries du grand seigneur, dont la généalogie ne soit entre les mains du 
grand écuver. Comment Assiicrus n'anrail-il pas été informé de la pallie, 
de la Camille, et de la religion d'une fille qu'il déclarait reine? Cest un 
roman, disent les incrédules: et il faut qu'un roman ait quelque chose de 
vraisemblable jusque dans les aventures les plus chimériques. On peut sup- 
poser, à toute force, nu' Assuérus ail épousé une Juive; mais il doit avoir su 
qu'elle étaitJuiïc. 

Celte objection o du poids. Tout ce qu'on peut répliquer, c'est <|ue Dieu 
disposa du efeur du coi, et qu'il laissa son esprit dans l'ignorance. 
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d'aromates... Et le roi aima Es! lier par-dessus les au- 
tres filles; et il lui mit un diadème sur le front, et il 
la fit reine à la place de Vasthi... 

[ Chap. ni, v. i .] Après cela le roi éleva en dignité 
Aman , fils d'Àmadath de la race d'Agag , et mit sou 
trône au-dessus du trône de tous les satrapes ; et toits 
les serviteurs du roi pliaient les genoux devant lui, 
et l'adoraient ( le saluaient en lui baisant la main, 
ou le saluaient en portant leur main à leur bouche ). 
Le seul Mardoehce ne pliait pas les genoux devant 
lui, et ne portait. pas sa main à sa bouche... Aman, 
ayant appris qu'il était Juif, voulut exterminer toute 
la nation juive...'. 

"C'est une coutume 1res antique en Asie de se prosterner devant les 
rois , et même devant leur) principaux officie». Nous avons traduit dans 
notre langue celte salutation par le mol orfororien, qui ne signifie autre 
chose que baiser sa main. Mais ce mot adoration étant aussi employé pour 
marquer le respect du à la Divinité, a produit une équivoque ebei plu- 
sieurs nations. Les peuples occidentaux , toujours 1res mal informés des 
usages do l'Orient , se sont imaginé qu'on saluait un roi de Perse comme 
on adore la Divinité. Mardochée, né et nourri dans l'Orient, ne devait pas 
s'y méprendre ; il ne devait pas refuser de faire au satrape Aman une révé- 
rence usitée dans le pays. Ou lui fait dire, dans ce livre, qu'il ne voulait 
pas rendre au ministre du roi nu honneur qui n'était dû qu'à Dieu: ce 
n'est là que la grossièreté orgueilleuse d'un homme impoli qui se glorifie 
secrètement d'élre oncle d'une reine. Il est vrai qu'il parait bien impro- 
bable qu'on ne silt pas dans li' sérail qu'F.tliiT és:iil « nir:ce. Mais si ou se 
prête à cette supposition, si Mardochée n'est regardé que comme UD pauvre 
Juif de la lie du peuple, pourquoi ne iahie-l-il pas Amau ranime tous les 
autres Juifs le saluent P 

Pour cet Aman qui veut faire pendre toute une nation, pnreequ'un 
pauvre do cette nation ne lui a pas fait la révérence . avouons que jamais 
une folie si ridicule el si horrible ne tomba dans la tële de personne. Le& 
Juifs ont pris cette histoire au pied de la lettre : ils ont institué une fèli 
en l'hoDOeur d'Eslber; ils ont pris le conte allégorique d'Eslher pour 
une aventure véritable , pareeque la prétendue élévation d'une Juive sur 
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... Et on jeta le sort devant Aman, pour savoir 
quel mois et quel jour on devait tuer tous les Juifs ; 
et le sort tomba sur le douzième mois, etc.". 

Le roi commanda qu'on allât chez tous les Juifs 
dans tout l'empire ; qu'on leur ordonnât de s'assem- 
bler, et de tuer tous leurs ennemis avec leurs fem- 
mes et leurs enfants, et de piller leurs dépouilles le 
treizième jour du mois d'Adar... 

[Chap. ix, v. il.] Et le roi dit à la reine Esther : 
Vos Juifs ont tué aujourd'hui cinq cents personnes 
dans ma ville de Suse... Combien voulez-vous qu'ils 
en tuent encore? Et la reine répondit : S'il plaît au 
roi, il en sera massacré autant demain qu'aujour- 
d'hui; et que les dix. enfants d'Aman soient pendus. 
Et le roi commanda que cela fût fait \ 

le trône dû Perse était uiie consolation pour te peuple presque toujours 

Si Aman était en elfe l de la race de ce roi Àgaj que le prophète Samuel 

délester une nation qui avait tnilé ainsi l'un de ses aïeux; mais on u'égoree 
poiul tout nu peuple pour une révérence omise. 

imbécile de faire afficher et publier dans tout l'empire le mois et le jour 
où l'on devra tuer tous les Juife. C'était les avertir trop à l'avance, et leur 

grande absurdité. Tool le reste de celle histoi re est dans le même goilt ; 

pris qu'on coupait le eou a toute femme ou concubine du roi qui eutrait 
chei lui sans être appelée? Cet Aman pendu à la potence dressée pour 
Mardoebée,et tous les épisodes de ce Conte du Tonneau [vojer t. Xl.IIt, 
p. 58], ne sont-ils pas agritamnla) Mais soici le plus rare du texte. 

leur inspirait l'exécrable cruaulé de celte douée Eslhér, cl en mémo temps 
leur mépris pour un conte si dépourvu de sens commun. Ils ont crié qu'il 
était bonlenx de recevoir celle histoire comme vraie et sacrée. Que peut 
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secte barbare , nous qui a» moins nous vantons d'avoir des préceptes de 
justice, quoique nous ayons eu le malheur d'être si souvent et si horriblc- 

Nons n'ignorons pas que la Table d'Esther a un côté séduisant : une 
captive devenue reine, et sauvant de la mort tous ses concitoyens, est un 
sujetderomnnet Je tMjr.lii:. Tiï.iii r|ii'il i -t gâté par les eonlradiclions el les 
absurdités dont il regorge ! qu'il est déshonoré par la larbarie d'Esther, 
aussi contraire aux mœurs de son seie qu'à la traisemblaocc ! 
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PROPHÈTES. 



AVERTISSEMENT DU COMMENTATEUR. 

i Ce fut dans tes querelles entre les tribus, et pendant la 
captivité en Babylonc, que les voyants , les devins, les pro- 
phètes, parurent. Nous avons déjà parlé d'Élic, d'Élisée , 
d'Isaïc, de Jércmio : nous dirons des autres ce qui parait né- 
cessaire, sans entrer dans le détail de leurs déclamations. 
Nous ne sommes pas assez habiles pour comprendre leurs dis- 
coiiri , pour sentir le mérite île leurs itrjuj ti lions continuelles, 

logique, de leurs phrases hébraïques ou chaldéennes, que la 
traduction rend encore plus obscures. Nous tâcherons au 
moins d'être courts en parlant de ces livres si longs. 

nLes Juifs ne lisent point les prophètes dans leurs syna- 
gogues, ou du moins les lisent très rarement. Les chrétiens, 
pour la plupart, ne les connaissent que par quelques citations. 
Nous choisirons les morceaux les plus curieux et les plus sin- 
guliers. Commençons par Daniel, dont les aventures sont du 
temps de Nabuchodonosor et de ses successeurs. » 



DANIEL. 



Les critiques osent affirmer que le livre de Daniel 
ne fut composé que du temps d'Antiochus Épipha- 
nes ; que toute l'histoire de Daniel n'est qu'un ro- 
man , comme ceux de Tobie , de Judith, et d'Esther. 
Voici leurs raisons, qui ne sont fondées que sur les 
lumières naturelles, et qui sont détruites par la dé- 
cision de l'Église, laquelle est au-dessus de toute lu- 

i" Il est dit [chap. 1 ] que Daniel , esclave dés son 
enfance à Babylone avec Sidrach, Misach, et Abdé- 
nago, fut fait eunuque avec ses trois compagnons, et 
élevé parmi les eunuques ; ce qui le mettait dans l'im- 
puissance de prophétiser. 

On répond qu'il n'est pas dit expressément qu'on 
châtra Daniel, mais seulement qu'on le mit sous la 
direction d'Ashphéuez, chef des eunuques. 11 est 
Très vraisemblable que Daniel subit cette opération, 
comme tons les autres enfants esclaves réservés pour 
servir dans la chambre du roi. Mais eufiu il pouvait 
être destiné à d'autres emplois. I,cs hostangis ne 
sont point châtrés dans le sérail du Grand-Turc. Un 
eunuque ne pouvait être prêtre chez les Juifs: mais 
il n'est dit nulle part qu'il ne pouvait être prophète; 
au contraire, plus il était délivré de ce que nous 
avons de terrestre, plus il était propre au céleste. 

[Chap. ii.] i" Daniel commence non seulement 
par expliquer un songe, mais encore par deviner quel 
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songe a fait le roi. Le texte dit que le roi Nabucho- 
donosor fut épouvanté de son rêve, et ([il 'aussitôt il 
l'oublia entièrement. Il assembla tous les mages, et 
leur dit : Je vous ferai tous pendre, si vous ne in 'ap- 
prenez ce que j'ai rêvé. Ils lui remontrèrent qu'il leur 
ordonnait une chose impossible. Aussitôt le grand 
Nabuchodonosor ordonna qu'on les pendît. Daniel, 
Sidrach, Misach, et Abdénago, allaient être pendus 
aussi en qualité de novices-mages, lorsque Daniel 
leur sauva la vie en devinant le rêve. Les critiques 
osent traiter ce récit de puérilité ridicule. 

[ Cbap. m. | 3° Ensuite vient l'histoire de la four- 
naise ardente, dans laquelle Sidrach, Misach, et Ab- 
dénago, chantèrent. On ne traite pas cette aventure 
avec plus de ménagement. 

[ Chap. iv. ] 4° Ensuite Nabuchodonosor est changé 
en bœuf, et mange du foin pendant sept ans, après 
quoi il redevient homme et reprend sa couronne. C'est 
sur quoi nos critiques s'égaient inconsidérément. 

[ Chap. v.] 5" Ils ne sont pas moins hardis sur Bal- 
thazar , prétendu fils de Nabuchodonosor , et sur cette, 
main qui va écrivant trois mots en caractères incon- 
nus sur la muraille. Ils protestent que Nabuchodo- 
nosor n'eut d'autre fils qu'Ëvilmérodac, et que Bal- 
thazar est inconnu chez tous les historiens. 

6° L'auteur juif fait succéder à Balthazar Darius 
le Mède: mais ce Darius le Mède n'a pas plus existé 
que Balthazar. C'est Cyaxare, oncle de Cyrus, que 
l'auteur transforme en Darius de Médie. 

[ Chap. vi. ] 7° L'auteur raconte que ce Darius, 
ayant ordonné qu'on ne priât aucun dieu pendant 
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trente jours dans tout son empire, et Daniel ayant 
prié le Dieu des Juifs, on le fit jeter dans la fosse 
aux lions. Le roi courut le lendemain à la fosse, et 
appela Daniel, qui lui répondit. Les lions ne l'a- 
vaient pas touché. Le roi fit jeter à sa place ses ac- 
cusateurs avec leurs femmes et leurs enfants, (pie les 
lions dévorèrent. 

[ Ghap. VU. ] 8° Vient ensuite la vision des quatre 
bêtes, et Daniel avait eu cette vision du temps du 
prétendu roi Balthasar. C'est cette vision des quatre 
bêtes qui paraît interpolée aux yeux des critiques 
hardis, Ils la soutiennent écrite du temps d'Antiochus 
Épiplianes. Eu effet, c'est à cet Antioclius que le pro- 
phète s'arrête, pareeque l'écrivain, disent-ils, ne 
pouvait prophétiser que ce qu'il voyait. Ils le com- 
parent à ce Flamand nommé Arnould Wion, qui 
dédia à Philippe II les prétendues prophéties et les 
logogryphes de l'Irlandais saint Malachie '.; logogry- 
phes qu'il disait écrits au douzième siècle, et qui pré- 
disaient les noms de tous les papes jusqu'à la fin du 
monde. Nous sommes bien loin de penser ainsi de la 

1 Les prophéties de salut Malachie sonl rapportée* dans h Moréri Je 
1759, article JIhi'jiie. L'n p lirai ii 10 isl iluiimV sur telles qui conecraeut 
lu papes de tif3 i 170c. (de Cclestiu II à Clément XI). Les noms des 
iiTiotrepni.es miïauls(Iunuctut XIII, Entoit XIII, Clément XII, Be- 
i.oil XIV) sont mis a roté des phrases qui les concernent , mais mu expli- 
cation. Parmi les sept papes qui uni régné depuis Benoit XIV, deux 
(Pie VI et Pie Vit) oui rapport à dcu.v. phrase, dont l'explication n'est pas 

Grégoire XVI que s'appliquent , dans les prophéties dite* de Malacbic, le» 

l'accomplissement dnil être suivi de la deslrucliou de la ville ù sept 
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prophétie de Daniel ; mais on nous a fait une loi de 
rapporter toutes les critiques. 

() 0 Après la vision des quatre bêtes, l'ange Ga- 
briel, que les Juifs ne connurent que pendant leur 
captivité, vient visiter Daniel , et lui révèle, a Que le 
temps de soixante et dix semaines est abrégé sur tout 
le peuple et sur la ville sainte, afin que la prévari- 
cation soit consommée, que ie péché reçoive sa fin, 
que l'iniquité s'efface, que la justice éternelle soit 
amenée, que la vision et la prophétie soient accom- 
plies, et que le sanctuaire soit oint. 

« Sache donc et pense que de l'ordre donné pour 
rebâtir Jérusalem jusqu'à l'oint chef du peuple, il y 
aura sept semaines et soixante-deux' semaines ; et les 
murailles seront bâties dans des temps fâcheux; et 
après soixante-deux semaines le chef oint sera tué.» 

Voilà cette fameuse prophétie que les uns ont ap- 
pliquée à Judas Mauhabée, regardé comme un messie, 
un oint, tin libérateur, et qui l'était en effet; les au- 
tres, au grand-prêtre Onias; les autres, enfin, à notre 
Seigneur Jésus-Christ lui-même; mais qu'aucun in- 
terprète n'a pu faire cadrer avec le temps auquel il en 
fait l'application. Ce passage, ainsi que tant d'autres, 
nous laisse dans une obscurité profonde, que les 
phrases de l'abbé Houteville, secrétaire du cardinal 
Dubois, n'ont pas éclairée. 

10° Après cette prophétie de soixante-deux semai- 
nes, plus sept semaines, l'ange Gabriel avertit Da- 
niel qu'il a résisté pendant vingt et un jours à l'ange 
des Perses; mais que l'ange Michel ou Michael est venu 
à son secours. Ce passage prouve que les fables grec- 

BUlahou. XIIL a6 
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qnes de dieux combattant contre des dieux avaient 
déjà pénétré cliez le peuple juif. 

[Cliap. xni. ] 1 1" L'histoire de Suzanne et des deux 
vieillards débauchés et calomniateurs ne tient point 
au reste de l'histoire de Daniel: saint Jérôme ne la 
regarde que comme une fable rabbinique. 

[ Chap. xiv.] 12° L'histoire du dragon qu'on nour- 
rissait dans le temple de Bel a eu autant de contra- 
dicteurs que celle de Suzanne; et saint Jérôme n'est 
guère plus favorable aux unes qu'aux autres. Il avoue 
que ni Suzanne, ni le dragon, ni la chanson chantée 
dans la fournaise, ne sont authentiques : il traite sur- 
tout de fable le potage dUabaeuc, et l'ange qui lui 
commande de porter son potage de Jérusalem à Ba- 
bylone, dans la fosse aux lions, et enfin cet ange qui 
prend Habacuc par les cheveux, et qui le transporte 
dans l'air à Babylone avec son potage. 

Ce n'est pas que saint Jérôme nie la possibilité de 
ces aventures ; car rien n'est impossible à Dieu : mais 
il montre qu'elles ne s'accordent pas avec la chrono- 
logie. Il admet tout le reste de la prophétie de Da- 
niel. Nous avons connu un homme qui niait la vé- 
rité de trois chapitres de Rabelais, mais qui admettait 
tous les autres. 
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Ézéchiel , captif sur les bords du fleuve Chobar, 
voit d'abord au milieu d'un feu quatre animaux ayant 
chacun quatre faces d'homme, quatre ailes, des pieds 
de veau, et des mains d'homme, de lion, de bœuf, 
et d'aigle. 

11 y avait près d'eux une roue h quatre faces ; lors- 
que les animaux marchaient, les roues marchaient 
aussi... 

Après ce spectacle, dont nous lie donnons qu'une 
.très légère esquisse, le Seigneur présente au pro- 
phète un livre, un rouleau de parchemin, et lui dit 
[chap. IIl] : Mange ce livre; et Ézécliiel le mange; 
puis le Seigneur lui dit : Va te faire lier dans ta mai- 
son ; et le prophète va se faire lier. 

Puis le Seigneur lui dit [ chap. iv ] : Prends une 
brique ; dessine dessus ia ville de Jérusalem , et au- 
tour d'elle une armée qui l'assiège. Prends une poêle 
de fer, et mets-la contre un mur de fer...; et le pro- 
phète fait tout cela.» 

Ensuite le Seigneur lui dit : « Couche-toi pendant 
trois cent quatre-vingl-dix jours sur le côte gauche, 
et pendant quarante jours sur le coté droit ; mange 
pendant trois cent quatre-vingt-dix jours ton pain 
couvert de merde d'homme, devant tous les Juifs; 
car c'est ainsi qu'ils mangeront leur pain tout souillé 
parmi les nations chez lesquelles je les chasserai. » 
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Ce sont là les ordres positifs que donne le Sei- 
gneur ; ce sont là les propres termes dont il se sert. 
A quoi Ézéchiel répond: Ali ! ah! ab! (ou pouah! 
pouah! ) Seigneur, jamais rien d'impur n'est entré 
dans nia bouche- Le Seigneur lui répond: « Lli bien! 
je le donne <le la Génie du bœuf au lieu de merde 
d'homme, et tu la mêleras avec ton pain; je vais 
briser dans Jérusalem le bâton du pain, et on ne man- 
gera de pain, et on ne boira d'eau, que par mesure.» 

Le Seigneur continue , et dit à Ézéchiel ( cbap.v) : 
« Prends un fer tranchant, et coupe-toi les cheveux 
et la barbe ; brûle le tiers de ces poils au milieu de la 
ville, selon le nombre des jours du siège. Coupe avec 
une epée le second tiers autour de la ville, et jette 
au vent le tiers restant...; car voici ce que dit le Sei- 
gneur: Parceque Jérusalem ira pas marché dans mes 
préceptes , et n'a pas opéré selon le jugement de ceux 
qui l'environnent, j'irai à elle , j'exercerai mes juge- 
ments aux yeux des nations... Les pères mangeront 
leurs enfants, et les enfants mangeront leurs pères. 
Un tiers du peuple mourra de peste et de faim; un 
tiers tombera sous le glaive dans la ville; un tiers sera 
dispersé , et je le poursuivrai l'épée nue. » 

Il s'est élevé une grande dispute entre les inter- 
prètes. Tant de choses extraordinaires, si opposées à 
nos mœurs et à notre raison , se sont-elles passées en 
visions ou en réalité? Ézéchie! raconte-t-il cette his- 
toire comme un songe, ou comme une action véri- 
table? Les derniers commentateurs, et surtout dom 
Calmer., ne doutent pas que tout ne se soit réelle- 
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ment passé comme le tlit Ezéchiel. Voici comme dota 
Calmct s'en explique; 

n Nous ne voyons aucune nécessité de recourir au 
miracle, li n'est nullement impossible qu'un homme 
demeure enchaîne et couché sur le dos pendant trois 
cent quatre-vingt-dix jours... Prado témoigne qu'il a 
vu un fou qui demeura lié et couclié sur son côté pen- 
dant plus de quinze ans. Si tout cela n'était arrivé 
qu'en vision, comment les Juifs de la captivité au- 
raient-ils compris ce que leur voulait dire Ezéchiel ? 
comment ce prophète aurait-il exécuté les ordres de 
Dieu ? Il faut donc dire aussi qu'il ne dressa point le 
plan de Jérusalem, qu'il ne fut lié, qu'il ne mangea 

On doit donc croire qu'effectivement tout se passa 
comme Ezéchiel le raconte ; et cela n'est pas plus 
surprenant que les aventures réelles d'Élie, d'Élisée, 
de Samsori, de Jephté, de Gédéon, de Josué, de 
Moïse, de Jacob, d'Abraham , de INoé, d'Adam, et 
d'Ève. Mes prédécesseurs ont remarqué que dans les 
livres judaïques rien ne s'est fait de ce qui se fait au- 
jourd'hui. 

De tous les passages d'Jïzéfhiel, celui qui a excité 
le plus de murmures parmi les critiques, et qui a 
le plus embarrassé les commentateurs, est l'article 
d'Oolla et d'Oooliba. Le prophète fait parler ainsi le 
Seigneur à Oolla 1 : « Je t'ai fait croître comme l'herbe 
qui est dans les champs; tu es parvenue au temps où 

■ Le telle esl rapporté dai» la Leurs dt M. Èeana on lèle du Ctwtiqnf 
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les filles aiment les ornements; tes tétons sont enfles , 
ton poil a poussé; tu étais toute nue et pleine de 
confusion ; j'ai passé auprès de toi , je t'ai vue. Voilà 
le temps des amants. Je me suis étendu sur toi; j'ai 
couvert ton ignominie ; j'ai juré un pacte avec toi, 
et tu as été mienne... Je t'ai donné des robes de plu- 
sieurs couleurs ; je t'ai donné des souliers bleus, une 
ceinture de coton... Tu as été parée d'or et d'argent, 
nourrie de bon pain, de miel, et d'huile; et après 
cela, tu as mis ta confiance en ta beauté; tu as for- 
niqué en ton nom , et tu as exposé ta fornication à 
tous les passants ; tu t'es bâti un mauvais lieu , et tu 
t'es prostituée dans les rues... On paie les filles de joie, 
et tu as payé tes amants pour forniquer avec toi...» 

Ensuite le Seigneur s'adressa à Ooliba ; il dit qu'Oo- 
liba a exposé à nu ses fornications, « et insanivit libi- 
« dine super coucubitum eorum quorum carnes surit 
« ut carnes asinorum , et sicut fluxus equorum fluxus 

Ce n'est point là le récit d'une aventure réellecomme 
celle du prophète Osée avec la Corner ; ce n'est qu'une 
pure allégorie exprimée avec une naïveté qu'aujour- 
d'hui nous trouverioni trop grossière, et qui peut-être 
ne l'était point alors. 

Les Juifs firent beaucoup de difficultés pour in- 
sérer cette prophétie dans leur Canon; et lorsqu'ils 
l'admirent, ils n'en permirent la lecture qu'à l'âge de 
trente ans. Une des raisons qui les portèrent à cette 
sévérité fut qu'Ézéchiel , dans sa prophétie, fait dire 
au Seigneur: a J'ai donné à mon peuple des préceptes 



ii qui ne sont pas lions, et je leur ai donne des or- 
■i donnauccs d.ms lesquelles ■ js ne trouveront point 11 
ii vie. e On eut peur (jue ce passage ne diminuât le 
respect des Juifs pour la loi de Moïse. 

On peut enc ore remarquer sur Kï.ëi liiel la prédic- 
tion qu'il fait .\\\ chapitre xxmx pour consoler les 
Juifs captifs. 11 fait inviter par le Seigneur int'im- tous 
les oiseaux et tous les quadrupèdes à venir manger 
la chair des guerriers qu'il immolera, et à boire le 
sang des princes. 

Et ensuite il dit, aux versets 19 et 20: « Vous 
mangerez de ia chair grasse jusqu'à satiété; vous 
boirez le sang de la victime que je vous prépare; 
vous vous rassasierez à ma table de la chair des 
chevaux et des cavaliers, et de tous les gens de guerre. 
J'établirai ma gloire parmi les nations; elles con- 
naîtront ma main puissante; et dans ce jour la mai- 
son d'Israël saura que c'est moi qui suis le Seigneur. » 

On a cru que la première promesse , de manger la 
chair des guerriers et de boire le sang des princes, 
était faite pour les oiseaux; et que la seconde, de 
manger le cheval et le cavalier, était faite pour les 
guerriers juifs. Il y avait en effet dans les armées des 
Perses beaucoup de Scythes qui mangeaient de la 
chair humaine, et qui s'abreuvaient de sang dans le 
crâne de leurs ennemis. Le Seigneur pouvait dire 
aux Juifs qu'ils traiteraient un jour les Scythes 
comme les Scythes les avaient traités. Le Seigneur 
pouvait bien leur dire: Vous saurez que c'est moi 
qui suis le Seigneur; mais il ne pouvait le dire aux 
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quadrupèdes et aux oiseaux, qui n'en ont jamais 
rien su. 

Nous ne prétendons point entrer dans toutes les 

rôles : nous nous bornons à montrer seulement ce 
qu'il y a de plus singulier dans leurs aventures, et 
ce qui est le plus éloigné de nos mœurs. 



OSÉE. 



Osée est peut-être celui qui doit le plus étonner 
des lecteurs qui ne connaissent pas les mœurs an- 
tiques. Il était né chez les Samaritains , un peu avant 
la dispersion des dix tribus; par conséquent il était 
dans le rang des schismatiques, à moins qu'une grâce 
particulière de Dieu ne l'attachât au culte de Jéru- 
salem. Voici le commencement de sa prophétie. 

Le Seigneur dit à Osée : « Va , prends une femme 
de fornication, et fais-toi des enfants de fornication , 
parceque la terre, en forniquant, forniquera contre 
le Seigneur. Osée s'en alla, et prit la prostituée 
Gomer, fille de Debelaïm; il l'engrossa, et elle lui 
enfanta un fils... Et le Seigneur dit à Osée: Appelle 
l'enfant Jezrahel, parceque dans peu de temps je 
-visiterai le sang de Jezrahel sur ta maison de Jéhu... 
Et Gomer enfanta encore une fille; et le Seigneur 
lui dit: Appelle-la sans pitié, pareequa l'avenir je 
n'aurai plus de pitié de la maison d'Israël. 

a Gomer enfanta encore un fils; et le Seigneur dit 
à Osée : Tu l'appelleras non mon peuple, parceque 
les Israélites ne seront plus mon peuple, et que je 
ne serai plus leur Dieu... 

h Après cela le Seigneur dit à Osée r Va, prends 
une femme qui ait déjà un amant, et qui soit adul- 
tère... Osée acheta cette femme quinze drachmes 
d'argent et un boisseau et demi d'orge. Il la creusa, 
el lui dit : Tu m'attendras long-temps, tu ne forni- 
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queras point avec d'autres; et moi je t'attendrai, 
parceque les enfants d'Israël attendront long-temps 
sans rois, sans princes, sans sacrifices, sans éphod, 
et sans Téraphims. » 

Tous ces faits ne se passent point en vision : ce ne 
sont point de simples allégories , de simples apolo- 
gues; ce sont des faits réels. Osée n'a point eu trois 
enfants de Gomer en vision ou en songe; mais ces 
faits, quoique arrivés en effet, n'en sont pas moins 
des types, des signes, des ligures de ce qui arrive 
au peuple d'Israël. Toute action d'un prophète est 
un type. C'est ainsi qu'Isaïe marche entièrement nu 
dans la ville de Jérusalem. Le Seigneur lui dit, au 
chapitre xx de sa prophétie: Va, détache ton sac de 
tes reins, et les souliers de tes pieds. Isaïe fit ainsi , 
marchant nu et déchausse. Et le Seigneur dit : 
Comme -mon serviteur a marché nu et déchaussé, 
c'est un signe pour l'Egypte et pour l'Éthiopie. Le 
roi dos Assyriens emmènera d'Égypte et d'Éthiopic 
les jeunes et les vieux, nus et déchaussés, les fesses 
découvertes, pour l'ignominie de l'Egypte. 

On ne peut trop répéter qu'il ne faut pas juger de 
ces siècles par notre siècle , des Juifs par les Français 
et par les Anglais, des mœurs juives par les nôtres, 
de leur style par notre style. ■ " 
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Si ics histoires d'Osée, d*Ézéchi«l, de Jérémie, 
d'Isaïe, d'Elisée, d'Elie, étonnent l'entendement hu- 
main, celle de Jonas ne l'accable pas moins. Calmct 
commence sa Préface sur Jonas pat' ces mots : « L'his- 
toire des douze petits prophètes ne nous fournit 
rien qui approche tant du merveilleux que ta vie de 
Jonas. » 

C'était un Galiléen, de la tribu de Zabulon, par 
conséquent né parmi ies hérétiques; et Dieu l'envoie 
prêcher dans Ninive, à ceux qu'on nomme idolâtres. 
Il est le seul qui ait eu une telle commission. En 
quelle langue prècha-t-il? Il y avait environ quatre 
cents lieues de sa patrie à Ninive. 

Le prophète, au lieu d'obéir, voulut s'enfuir à 
Tharsis en Gilicie; mais il s'embarque au petit port 
de Joppé, encore plus éloigné du lieu de sa mission. 
Il se jette dans une barque. Une tempête horrible 
survient: cette tempête endort Jonas. Les mariniers 
le prient d'invoquer son Dieu pour apaiser l'orage: 
Jonas n'en fait rien. Alors les matelots jettent le sort 
pour savoir qui on doit précipiter dans la mer, ne 
doutant pas que ce ne soit un secret infaillible pour 
apaiser les vents. Le sort tombe sur Jonas ; on le jette 
dans l'eau, et la tempête cesse dans le même instant : 
ce qui inspire un grand respect aux matelots de Joppé 
pour le Dieu de Juda, sans qu'ils se convertissent. 
(Chap. il.] Le Seigneur envoie dans le moment un 
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grand poisson qui avale Jonas , et qui le garde trois 
jours et trois nuits dans son ventre; Jonas , étant dans 
les entrailles de cet animal , chante un cantique assez 
long au Seigneur ; et le Seigneur ordonne au poisson 
de rendre Jonas, et de le rejeter sur le rivage. Le 
poisson obéit, 

Les critiques incrédules prétendent que tout ce 
récit est une fable prise des fables grecques. Homère, 
dans son livre XX, parle du monstre marin qui se 
jeta sur Hercule. Lycophron raconte qu'Hercule 
resta trois jours et trois nuils dans son ventre; qu'il 
se nourrit de son foie après l'avoir mis sur te gril ; 
qu'au bout de trois jours il sortit de sa prison en 
victorieux, et qu'ensuite il passa la mer dans son 
gobelet pour aller d'Espagne en Mauritanie. 

La mission d'Hercule avait été tout autre que celle 
de Jonas. Le prophète hébreu devait prêcher dans 
Tiinive; et Hercule, bien inférieur à Jonas , devait dé- 
livrer Hésione, fille de Priant, exposée à un chien 
marin. Cette délivrance fut mise au rang des plus 
beaux travaux de ce héros, lesquels surpassent de 
beaucoup le nombre de douze qu'on lui attribue. 

La fable d'Arion jeté dans la mer par des mariniers, 
et sauvé des flots par un de ces marsouins appelés 
par nous dauphins, qui le porta sur son dos dans 
Lesbos sa patrie, paraît moins absurde, pareequ'eu 
effet quelques naturalistes ont prétendu qu'on pou- 
vait apprivoiser les dauphins; mais ils n'ont jamais 
dit qu'on pût rester trois jours et trois nuits dans 
le ventre d'un poisson, et griller son foie pendant 
ce temps-là. 
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Comme l'absurde est quelquefois permis dans la 
poésie burlesque, le célèbre Arioste a imité, dans son 
poème A'Orlando furioso, quelque chose de l'aventure 
d'Hercule; et en dernier lieu un prélat de Rome a 
enchéri encore sur l' Arioste dans son Ricciardelto. 
Ainsi les fables, déguisées en mille manières, ont 
fait le tour du monde, comme autrefois les masques 
couraient dans les rues sous des ajustements dif- 
férents. 

Les orthodoxes nous enseignent que tous les contes 
de poissons, soit baleines, soit chiens marins, qui 
ont avalé des héros, et qui ont été vaincus par eux, 
depuis Persée jusqu'à Ricciardelto, ont été imités de 
l'histoire véritable de Jouas. 



CONTINUATION 
DE L'HISTOIRE HÉBRAÏQUE'. 

LES MACHABÉES. 

Il ne faut point mépriser !a curiosité que les Juifs 
nous inspirent. Tout superstitieux, tout inconstants, 
tout ignorants, tout barbares, et enfin tout malheu- 
reux qu'ils ont été et qu'ils sont encore, ils sont 
pourtant les pères (les deux religions qui partagent 
aujourd'hui le monde, de Rome au Thibel, et du 
mont Atlas au Gange. Les Juifs sont les pères des 
chrétiens et des musulmans. L'Évangile, dicté par la 
vérité, et l'Alcoran, écrit par le mensonge, sont 
également fondés sur l'histoire juive. C'est une mère 
infortunée, respectée et opprimée par ses deux filles; 
par elles détrôuée, et cependant sacrée pour elles. 
Voilà mon excuse de la peine fastidieuse de continuer 
ces recherches, entreprises par trois 1 hommes plus 
savants que moi, mais à qui je ne cède point dans 
l'amour de la vérité. 

Les Juifs respirèrent sous Alexandre pendant dix 
années. Cet Alexandre forme la plus brillante époque 
de tous les peuples occidentaux. Il est triste que son 

tiiiué l'histoire hé braïrjne d'une manière différente det trois autres. 

■ Le quatrième ou prétendu quatrième commentateur de la bible dé- 
signe ses trois prédécesseur. B. 



histoire soit défigurée par des contes fabuleux, comme 
celle de tous les héros et de toutes les nations anti- 
ques. Il est encore plus triste que ces fables soient 
répétées de nos jours, et même par des compilateurs 
estimables. A commencer par l'avènement d'Alexan- 
dre au trône de Macédoine , je ne puis lire sans scru- 
pule, dans Prideaux [Histoire des Juifs , livre VII], 
que Philippe, père d'Alexandre , fut assassiné par un 
de ses gardes qui lui avait demandé inutilement 
justice contre un de ses capitaines,^/- lequel il avait 
été violé. Quoi donc! un soldat est assez intrépide, 
assez furieux pour poignarder son roi au milieu de 
ses courtisans , et il n'a ni assez de force ni assez de 
courage pour résister à un vieux sodomite ! Il se laisse 
violer comme une-jeune fille faible de corps et d'es- 
prit! Mais c'est Diodore de Sicile qui le raconte au 
bout de trois cents ans. Diodore dit nue ce garde était 
ivre. Mais, ou il consentit dans le vin à cette infamie 
trop commune chez les Thraces , ou le vin devait 
exciter sa colère et augmenter ses forces. Ce fut dans 
l'ivresse qu'Alexandre tua Clitus. 

Justin copie Diodore; Plutarque les copie tous 
deux. Prideaux et Rollin copient de notre temps ces 
anciens auteurs; et quelque autre compilateur en 
fera autant, si des scrupules pareils aux miens ne 
l'arrêtent. Modernes perroquets , qui répétez des 
paroles anciennes, cessez de nous tromper en tout 
genre. 

Si je voulais connaître Alexandre, je me lé repré- 
senterais à l'âge de vingt ans, succédant au généralat 
de la Grèce qu'avait eu son père, soumettant d'aboi" 1 
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In Grèce, malgré Démosthène, pour venger tous les 

éternelle. Je m'étonnerais qu'un jeune héros, dans la 
rapidité de ses victoires, ait bâti cette multitude de 
villes en Egypte, en Syrie, chez les Scythes, et 
jusque dans les Indes; qu'il ait facilité le commerce 
de toutes les nations, et changé toutes ses routes en 
fondant le port d'Alexandrie. J'oserais lui rendre 
grâces au nom du genre humain. 

Je douterais de cent particularités qu'on rapporte 
de sa vie et de sa mort, de ces anecdotes presque 
toujours fausses , et si souvent absurdes. Je m'en 
tiendrais à ses grandes actious, connues de toute la 

Ainsi les déclamations de quelques poètes 1 contre 
les conquêtes d'Alexandre ne me paraîtraient que 
des jeux d'esprit. Je respecterais celui qui respecta 
la mère, la femme, et les filles de Darius ses prison- 
nières. Je l'admirerais dans la digue qu'il construisit 
au siège de Tyr, et qui fut imitée deux mille an» 

, ' Bailcau: toyet lome XXVI. |«je 164. B. 
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après par le cardinal de Richelieu au siège de La 
Rochelle. 

S'il est vrai qu'Alexandre fit crucifier deux mille 
citoyens de Tyr après la prise de la ville, je fré- 
mirais; mais j'excuserais peut-être cette vengeance 
atroce contre un peuple qui avait assassiné ses am- 
bassadeurs et ses hérauts, et qui avait jeté leurs corps 
dans la mer. Je me rappellerais que César traita de 
même six cents des principaux citoyens de Vannes, 
bien moins coupables; et je plaindrais les nations si 
souvent en proie à de si horribles calamités. 

Mais je ne croirais point que Dieu suscita Alexan- 
dre, et lui livra l'opulente ville de Tyr uniquement 
pour faire plaisir à Jérusalem , avec qui elle n'eut ja- 
mais de guerre particulière. Prîdeaux, et après lui 
Rollin, ont beau rapporter des passages de Joël et 
d'Ézéchiel, dans lesquels ils se réjouissent de la pre- 
mière chute de Tyr sous Nabuchodonosor, comme 
des esclaves fouettés par leurs maîtres insultent ù 
d'autres esclaves fouettés à leur tour; ces passages, 
si ridiculement appliqués, ne me feraient jamais 
croire que le Dieu de l'univers, qui a laissé prendre 
tant de fois Jérusalem et son temple, n'a fait marcher 
Alexandre à la conquête de l'Asie que pour consoler 
quelques Juifs. 

Je ne croirais pas davantage à la fable absurde que 
Flavius Josèpbe [liv. XI, chap. vin] ose raconter. 
Selon ce Juif, le pontife juif nommé Jaddus , ou 
plutôt Jadduah , avait apparu eu songe à Alexandre 
dix ans auparavant; i! l'avait exhorté à la conquête 
de l'empire persan, et l'avait assuré que le Dieu des 

MÊLA neuf. XIII. ïj 
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Juifs le conduirait lui-même par la main. Quand ce 
grand-prêlrc vint en tremblant, suivi d'une di'-pu- 
tation juive, adorer Alexandre, c'est-à-dire se pro- 
sterner devant lui et demander ses ordres, Alexandre, 
votant le mot Jaho gravé sur la tiare de te prêtre, 
reconnut Jaddus an bout de dix ans, se prosterna 
lui-même, comme s'il avait su l'bébreu. Et voilà 
donc comment on écrivait l'histoire 1 ! 

Les Juifs et les Samaritains demi-Juifs furent sujets 
d'Alexandre, comme ils l'avaient été de Darius. Ce 
fut pour eux un temps de repos. Les Hébreux des 
dis tribus dispersées par Salmanazar et par Asar- 
haddon, revinrent en foule et s'incorporèrent dans 
la tribu de Juda. Rien n'est en effet plus vraisem- 
blable. Tel est le dénoûmeut naturel de cette diffi- 
culté qu'on fait encore tous les jours : Que sont de- 
venues les dix tribus captives? Celle de Juda, possé- 
dant Jérusalem, s'arrogea toujours la supériorité, 
quoique cette capitale fût située dans le territoire de 
Benjamin. C'est pourquoi tous les prophètes juifs ne 
cessaient de dire que la verge resterait toujours dans 
Juda, malgré la jalousie des Samaritains établis à 
Sichem. Mais quelle domination! ils furent toujours 
assujettis à des étrangers. 

Il y eut quelques Juifs dans l'armée d'Alexandre 
lorsqu'il eut conquis la l'erse; du moins si nous eu 
croyons le petit livre de Flavius Josèphe contre Apion. 
Ces soldats étaient probablement de ceux qui étaient 

' Dam son Cluv/ai, aciel, scène 7 (voyei lonie VIII, page îuS), Vol- 
taire mil dk : 

Et hDU ivMul r„m. !lc „„ «rit niUHn. B. 
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restés vers Bahylone après la captivité, et qui avaient 
mieux aimé gagner leur vie chez leurs vainqueurs, 
que d'aller relever les ruines du temple de Jérusalem. 
Alexandre voulut les faire travailler comme les autres 
à rebâtir un autre temple, celui de Bel us à Baby- 
lone. Josèphe assure qu'ils ne voulurent jamais em- 
ployer leurs mains à un édifiée profane, et qu'A- 
lexandre fut obligé de les chasser. Plusieurs Juifs ne 
furent. pourtant pas si difficiles, lorsque, trois cents 
ans après , ils travaillèrent sous Ilérode à bâtir un 
temple dans Césarée à un mortel, a l'empereur Au- 
guste leur souverain : tant le gouvernement change 
quelquefois les mœurs des hommes les plus obstinés! 

On n'a point assez remarqué que le temps d'Alexan- 
dre fit une révolution dans l'esprit humain aussi 
grande que celle des empires de la terre. Une nou- 
velle lumière, quoique mêlée d'ombres épaisses, vint 
éclairer l'Europe, l'Asie, el une partie de l'Afrique 
septentrionale. Cette lumière venait de la seule Athè- 
nes. Elle n'était pas comparable , sans doute, à celle 
que les Newton et les Locke ont répandue de nos jours 
sur le genre humain, du fond d'une île autrefois igno- 
rée du reste du inonde. Mais Athènes avait commencé 
à éclairer les esprits en tout genre. Alexandre, élevé 
parAristote, fut le digne disciple d'un tel maître. Nul 
homme n'eut plus d'esprit, plus de grâce et de goût, 
plus d'amour pour les sciences, que ce conquérant. 
Tous ses généraux , qui étaient Grecs, cultivèrent les 
beaux-arts jusque dans le tumulte delà guerre et dans 
les horreurs des factions. Ce fut un temps à peu près 
semblable à ce qu'on vit depuis sous César et Auguste, 
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et sous les Médias. Les hommes s'accoutumèrent, 
peu-h-peu, à penser plus raisonnablement, à mettre 
plus d'ordre et (le naturel dans leurs écrits, et à co- 
lorer avec des dehors plus décents leurs plaisirs, leurs 
passions, leurs crimes même. Il y eut moins de pro- 
diges, quoique la superstition fût toujours enracinée 
dans la populace, qui est née pour elle. Les Juifs eux- 
mêmes se défirent de ce style ampoulé, incompréhen- 
sible, incohérent, qui va par sauts et par bonds, et 
qui ressemble aux rêveries de l'ivresse quand il n'est 
pas l'enthousiasme d'une inspiration divine. 

Les sublimes idées de Platon sur l'existence de 
l'aine , sur sa distinction de la machine animale, sur 
son immortalité, sur les peines et les récompenses 
après la mort, pénétrèrent d'abord chez les Juifs hel- 
lénistes établis avec de grands privilèges dans Alexan- 
drie, et de. là chez les Pharisiens de Jérusalem. Ils 
n'entendaient auparavant que la vie par le mot 
A'ame; ils n'avaient aucune notion de la justice 
rendue par l'Etre suprême aux ames des bons, et aux 
méchants qui survivaient à leurs corps : tout avait 
élé jusque-là temporel , matériel , et mortel , chez ce 
peuple également grossier et fanatique. 

Tout change après la mort d'Alexandre sous les 
l'tolémées et sous les Séleucides. Les livres des Ma- 
chabèes en sont une preuve. Nous n'en connaissons 
pas les auteurs. Nous iious contentons d'observer 
qu'en général ils sont écrits d'un style un peu plus 
humain que toutes les histoires précédentes , et plus 
approchant quelquefois (si on l'ose dire) de l'élo- 
quence des Grecs et des Romains. 
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C'est dans le second livre des Machabèes qu'on 
voit pour la première fois une notion claire de la vie 
éternelle et de la résurrection, qui devint bientôt le 
dogme des pharisiens. Un des sept frères Machabèes, 
qui sont supposés martyrisés avec leur mère par le 
roi de Syrie Antiochus Epiphanes, dit à ce prince 
[ liv. II , chap. vn , v. 9 ] : « Tu nous arraches la vie 
a présente, méchant prince; mais le roi du monde 
« nous rendra une vie éternelle, en nous ressuscitant 
a quand nous serons morts pour ses lois. h 

Oo remarque encore dans ce second livre la 
croyance anticipée d'une espèce de purgatoire. Judas 
Machabée, en fesant enterrer les morts après une 
bataille, trouve dans leurs vêtements des dépouilles 
consacrées à des idoles. L'armée ne doute point que 
cette prévarication ne soit la cause de leur mort 
[liv. II, chap. xn, v. 43]. «Judas fait une quête de 
n douze mille drachmes, et les envoie à Jérusalem, 
r< afin qu'on offre un sacrifice pour les péchés des 
«morts; tant il avait de bons et de religieux senti- 
« ments touchant la résurrection. » 

Il est évident qu'il n'y avait qu'un pharisien nou- 
vellement persuadé de la résurrection qui put s'ex- 
primer ainsi. 

Nous ne dissimulerons point les raisons qu'on ap- 
porte contre l'authenticité et la véracité des livres 
des Machabèes. 

I. On nied'abord le supplice des sept frères Macha- 
bèes et de leur mère, parecqu'il n'en est point fait 
mention dans le premier livre, qui va bien loin par- 
delà le règne d'Antiocbus Ëpiphaiies, ou l'Illustre. 
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Matbathias, père des Machabécs, n'avait que cinq 
fils, qui tous se signalèrent pour la défense de la 
patrie. L'auteur du second livre, qui raconte le sup- 
plice des Machabées, ne dit point en quel lieu An- 
tiochus ordonna cette exécution barbare; et il l'aurait 
dit sï elle avait été vraie. Antiochus semblait inca- 
pable d'une action si cruelle, si lâche, et si inutile. 
C'était un très grand prince, qui avait été élevé à 
ltome. Il fut digne de son éducation, valeureux et 
poli, clément dans la victoire, le plus libéral des 
princes et le plus affable : on ne lui reproche qu'une 
familiarité outrée qu'il tenait de la plupart des grands 
de Borne, dont la coutume était de gagner les suf- 
frages du peuple en s'abaissant jusqu'à lui. Le litre 
^Illustre que l'Asie lui donna, et que la postérité 
lui conserve, est une assez bonne réponse aux in- 
jures, lâche ressource des faibles, que les Juifs ont 
prodiguées à sa mémoire, et que des compilateurs 
indiscrets ont répétées dé nos jours par un zèle plus 
emporté que judicieux. 

Il était roi de Jérusalem , euclavée dans ses vastes 
états de Syrie. Les Juifs se révoltèrent contre lui. Ce 
prince, vainqueur de l'Egypte , revint les punir; et 
comme la religion était l'éternel prétexte de toutes 
les séditions et des cruautés de ce peuple, Antiochus, 
lassé de sa tolérance qui les enhardissait, ordonna 
enfin qu'il n'y aurait plus qu'un seul culte dans ses 
états, celui des dieux de Syrie. Il priva les rebelles 
de leur religion et de leur argent, deux eboses qui 
leur étaient également chères. Antiochus n'en avait 
pas usé ainsi en Egypte, conquise, par ses armes; au 
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contraire, il avait rendu te royaume à son roi avec 
une générosité qui n'avait d'exemple que dans la 
grandeur d'aine avec laquelle on a dit que Porus fut 
traité par Alexandre. Si donc il eut plus de sévérité 
pour les Juifs, c'est qu'ils l'y forcèrent. I#s Sa man- 
ia iris lui obéirent; mais Jérusalem le brava, et de là 
naquit cette guerre sanglante, daus laquelle Judas 
Macliabée et ses quatre frères firent de si belles choses 
avec de très petites armées. Donc l'histoire du sup- 
plice des prétendus sept Machabées. et de leur mère 
n'est qu'un roman. 

H. Le romanesque auteur commence [chap. j] ses 
mensonges par dire qu'Alexandre partagea ses états à 
ses amis de son vivant. Cette erreur, qui n'a pas be- 
soin d'être réfutée, fait juger de la science de l'éeri- 

III. Presque toutes les particularités rapportées 
dans ce premier livre des Machabées sont aussi chi- 
mériques. Il dit que Judas Machabée , lorsqu'il fesait 
la guerre de caverne en caverne dans un coin de la 
Judée, voulut être l'allié des Romains [chap. vin]; 
« ayant appris qu'il y avait bien loin un peuple ro- 
« main , lequel avait subjugué les Calâtes» ; mais cette 
nation des Galates n'était pas encore asservie ; elle ne 
le fut que par Cornélius Scipio. 

IV. 11 continue, et dit qu'Antiochus-lc- Grand, dont 
Antiochus Épiphanes était fils, avait été captif des 
Romains. C'est une erreur évidente : il fut vaincu 
par Lucius Scipio, surnommé F Asiatique ; mais il 
ne fut point prisonnier; il fit la paix, se retira dans 
ses états de Perse, et paya les frais de la guerre. On 



4?4 MACHABÉES. 

voit ici uq auteur juif mat instruit de ce qui se passe 
dans le reste du monde, et qui parle au hasard de ce 
qu'il ne sait point. Calmet dit, pour rectifier cette 
erreur : « Ce prince se soumit au vainqueur ni plus 
« ni moins que s'il eût été captif, a 

V. L'écrivain des Mackabêes ajoute que cet Àntio- 
chus-le-Grand « céda aux Romains les Indes , la Mé- 
a die, et la Lydie. » Ceci devient trop fort. Une telle 
impertinence est inconcevable. C'est dommage que 
l'auteur juif n'y ait pas ajouté la Chine et le Japon. 

VI. Ensuite, voulant paraître informé du gouver- 
nement de Rome, il dit qu'on y élit tous les ans un 
souverain magistrat , auquel seul on obéit. L'ignorant 
ne savait pas même que Rome eût deux consuls. 

VII. Judas Machabée et ses frères , si on en croit 
l'auteur, envoient une ambassade au sénat romain; 
et les ambassadeurs, pour toute harangue, parlent 
ainsi: oJudas Machabée, et ses frères, et les Juifs, 
« nous ont envoyés à vous pour faire avec vous so- 
« ciélé et paix. » 

C'est à peu près comme si un chef de parti de la 
république de Saint-Marin envoyait des ambassadeurs 
au Graud-Turc pour faire société avec lui. La réponse 
des Romains n'est pas moins extraordinaire. S'il y 
avait eu en effet une ambassade à Rome d'une répu- 
blique palestine bien reconnue, si Rome avait fait un 
traité solennel avec Jérusalem, Tite-Live et les au- 
tres historiens en auraient parlé. L'orgueil juif a tou- 
jours cxagéi'é; mais il n'a jamais été plus ridicule. 

VIII. On voit bientôt après une autre fanfaron- 
nade : c'est la prétendue parenté des Juifs et des La- 
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cédémoniens. L'auteur suppose qu'un roi de Lacé- 
démone, nommé Arius, avait écrit au grand-prêtre 
juif, Onias troisième, en ces termes [ chap, xn ] : « II 
« a été trouvé dans les Écritures, touchant les Spar- 
k liâtes et les Juifs, qu'ils sont frères, étant tous de 
a la race d'Abraham; et à présent que nous le con- 
« naissons, vous faites bien de nous écrire que vous 
« êtes en paix ; et voici ce que nous ayons répondu r 
« Nos vaches, et nos moutons, et nos champs sont à 
a vous ; nous avons ordonné qu'on vous apprit cela. » 

On ne peut traiter sérieusement des inepties si hors 
du sens commun. Cela ressemble à Arlequin qui se 
dit curé de Domfront ; et quand le juge lui fait voir 
qu'il a menti : « Monsieur, dit-il, je croyais l'être. » 
Ce n'est pas la peine de montrer qu'il n'y eut jamais 
de roi de Sparte nommé Arius ; qu'il y eut, à la vé- 
rité, un frètes du temps d'Onias premier; et qu'au 
temps d'Onias troisième, Laccdémone n'avait plus 
de rois. Ce serait trop perdre son temps de montrer 
qu'Abraham fut aussi inconnu dans Sparte et dans 
Athènes que dans Rome. 

IX. Nous osons ajouter à ces puérilités si mépri- 
sables l'aventure merveilleuse d'fléliodore, racontée 
dans le second livre au chapitre m. C'est le seul mi- 
racle mentionné dans ce livre ; mais il n'a pas paru 
croyable aux critiques. Séleucus Philopator, roi de 
Syrie, de Perse, de la Pbénicic, et de la Palestine, est 
averti par un Juif, intendant du temple, qu'il y a 
dans cette forteresse un trésor immense. Séleucus, 
qui avait besoin d'argent pour ses guerres, envoie 
Héliodorc un de ses ofiieiers demander cet argent, 
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comme le rot de France François I" a demandé de- 
puis la grille d'argent de Saint -Martin. Héliodore 
vient exécuter sa commission, et s'arrange avec le 
grand-prêtre Ornas. Comme ils parlaient ensemble 
dans le temple, on voit descendre du ciel un grand 
clieval portant un cavalier brillant d'or. Le cheval 
donne d'abord des ruades avec les pieds de devant à 
Héliodore; et deux anges, qui servaient de palefre- 
niers au cheval , armés chacun d'une poignée de ver- 
ges, fouettent Héliodore à tour de bras. Onias, le 
grand-prêtre, eut la charité de prier Dieu pour lui. 
Les deux anges palefreniers cessèrent de fouetter. Ils 
dirent à l'officier : Rends grâce à Onias; sans ses 
prières, nous t'aurions fessé Jusqu'à la mort. Après 
quoi ils disparurent. , 

On ne dit pas si après cette flagellation Onias s'ac- 
commoda avec son roi Séleucus, et lui prêta quel- 
ques deniers. 

Ce miracle a paru d'autant plus impertinent aux 
critiques, que ni le roi d'Egypte Sesac, ni le roi de 
l'Asie TNabuchodonosor, ni Antiochus l'Illustre, ni 
Ptolétnce Soter, ni le grand Pompée, ni Crassus, ni 
la reine Cléopàtre , ni l'empereur Titus, qui tous em- 
portèrent quelque argent du temple juif, ne furent 
pas cependant fouettés par des anges. 

Il est bien vrai qu'un saint moine a vu l'aine de 
Charles Martel que des diables conduisaient en enfer 
dans un bateau, et qu'ils fouettaient pour s'être ap- 
proprié quelque chose du trésor de Suint-Denis. Mais 
ces cas-là arrivent rarement. 

X. Nous passons une multitude d'anachronismes , 
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île méprises, de transpositions, d'ignorances, et de 
fables, qui fourmillent dans 1rs livres des Machabées, 
pour venir à la mort d'Antiochus l'Illustre, décrite au 
chapitre tx du livre second. C'est un entassement de 
faussetés, d'absurdi'tés, et d'injures, qui font pitié. Se- 
lon l'auteur, Antioclius entre dans Persépolis pour 
piller la ville et le temple. Ou sait assez que cette ca- 
pitale, nommée Persépolis par les Grecs, avait été 
détruite par Alexandre. Les Juifs, toujours isolés 
parmi les nations, toujours occupés de leurs seuls 
intérêts et de leur seul pays, pouvaient bien ignorer 
les révolutions de la Chine et des Indes: mais pou- 
vaient-ils ne pas savoir que cette ville, appelée Per- 
sépolis par les seuls Grecs, n'existait plus? Son nom 
véritable était Sestekar. Si c'était un Juif de Jérusa- 
lem qui eût écrit les Machabées , il n'eût pas donné 
au séjour des rois de Perse un nom si élranger. De 
là on conclut que ces livres n'ont pu être écrits que 
par un de ces Juifs hellénistes d'Alexandrie qui com- 
mençait à vouloir devenir orateur. Que de raisons en 
faveur des savants et des premiers Pères de l'Église 
ijui proscrivirent l'histoire des Ma chah ces ! 

Mais voici bien d'autres raisons de douter. Le pre- 
mier livre de cette histoire dit qu'An tioch us mourut 
l'an 1 89 ' de l'ère des Séleueides, que les Juifs sui- 
vaient comme sujets des rois de Syrie; et dans le se- 
cond livre, qui est. une lettre prétendue écrite de Jé- 

' la Vulgate, clupilfe vi, verset ifi , porle: Ccnlnima ijimdrageiimo 
aono. La faute de VultHire iw p-nl !.Vi|iliiJiirr<[llc pur line étrange dis- 
traction, ou par Yf.ti .[viire d'une éililiou île la Bilik dans laquelle un 
lirait, par faute d'impression : Ci-rili-simn wff.i'i-i.'nîu "OTO. B. 
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rusalem aux hellénistes d'Alexandrie, l'autear date 
de l'an des Séleucides 188 '. Ainsi il parle de la mort 
d'Antiochus un an avant qu'elle soit arrivée. 

Au premier livre il est dit que ce roi voulut s'em- 
parer des boucliers d'or laissés par Alexanrire-le- 
Grand dans la ville d'Elimaïs sur le chemin d'Ecba- 
tane, qui est la même que Ragès; qu'il mourut de 
chagrin dans ces quartiers, en apprenant que les 
Machabées avaieut résisté à ses troupes en Judée. 

Au second livre il est dit qu'il tomba de son char; 
qu'il fut tellement froissé de sa chute que son corps 
fourmilla de vers; qu'alors ce roi de Syrie demanda 
pardon au Dieu des Juifs. C'est là qu'est ce verset si 
connu, et dont on a fait tant d'usage: «Le scélérat 
■ implorait la miséricorde du Seigneur, qu'il ne de- 
« vait pas obtenir, n 

L'auteur ajoute qu'Antiochus promit à Dieu de se 
faire juif. Ce dernier trait suffit : c'est comme si Char- 
les-Quint avait promis du se faire turc. 

■ Cliajiilre î", verset lu. B. 
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DU TROISIÈME LIVRE DES MACHABÉES. 



Nous ne dirons qu'un mot du troisième Livre des 
Machabées, et rien du quatrième, jugés pour apo- 
cryphes par toutes ies Eglises. 

Voici une historiette du troisième ; h scène est en 
Egypte. Le roi Ptolémée Philopator est fâché contre 
les Juifs, qui commerçaient en grand nombre dans 
ses états; il en ordonne le dénombrement; et selou 
Philon ils composaient un million de têtes. On les fait 
assembler dans l'hippodrome d'Alexandrie. Le roi 
promulgue un édit, par lequel ils seront tous livrés 
ù ses éléphants pour être écrasés sous leurs pieds. 
L'heure prise pour donner ce spectacle, Dieu, qui 
veille sur son peuple, endort le roi profondément. 
Ptolémée , à son réveil, remet la partie au lende- 
main ; mais Dieu lui ôte la mémoire : Ptolémée-ne se 
souvient plus de rien. Enfin, le troisième jour , Pto- 
lémée, bien éveillé , fait préparer ses Juifs et ses élé- 
phants. La pièce allait être jouée, lorsque soudain 
les portes du ciel s'ouvrent: deux anges eu descen- 
dent; ils dirigent les éléphants contre les soldats qui 
devaient les conduire; les soldats sont écrases, les 
Juifs sauvés, le roi converti. Voilà celte fois 

dignus vindice nodus '. 

On écrivait plaisamment l'histoire dans ce pays-là. 



SOMMAIRE 

DE L'HISTOIRE JUIVE, 



Il faut remarquer d'abord que ces enfants de Ma- 
thathîas, nommés Machabées, étaient de la race de 
Lévi, et sacrificateurs dans un petit village nommé 
Modin, à quelques mdles de Jérusalem, vers la mer 
Morte. Ils firent une révolution; ils oblinrent bientôt 
la puissance sacerdotale, et enfin la royale. Nous 
avons vu combien cet événement confondait tontes 
ces vailles prophéties que la tribu de Juda avait tou- 
jours faites en sa faveur par la bouche de ses pro- 
phètes, et cette éternelle durée de la maison de David 
tant prédite et si fausse. Il n'y avait plus personne 
de la race du roi David; du moins aucun livre juif 
ne marque aucun descendant de ce prince depuis la 
captivité. 

Si les enfants du lévite Mathathias, nommes d'a- 
bord Machabécs et ensuite Asinonéens, eurent l'en- 
censoir et le sceptre, ce fut pour leur malheur. Leurs 
petits-fils souillèrent de crimes l'autel et le trône, et 
n'eurent jamais qu'une politique barbare, qui causa 
la ruine entière de leur patrie. . 

S'ils eurent dans le commencement l'autorité pon- 
tificale, ils n'eu furent pas inoins tributaires des rois 
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de Syrie. Antiochus Eupator composa avec eux; mais 
ils furent toujours regardés comme sujets. Cela se 
démontre par la déclaration de Démctrius Nicanor, 
rapportée dans Flavius Josèphe : « Nous ordonnons 
o que les trois villages, Apherima, Lydda, et Rama- 
it tlia, seront ôtés à la Samarie et joints à la Judée.» 

C'est le laugage d'un souverain reconnu. Le der- 
nier des frères Mnchabées, nommé Simon, se révolta 
contre le roi Antiochus Soter, et mourut dans cette 
guerre civile. 

Hircan, fils de ce grand-prêtre Simon, fut grand- 
prétre et rebelle comme son père. Le roi Antiochus 
Soler l'assiégea dans Jérusalem. On prétend qu'Hir- 
can apaisa le roi avec de l'argent ; mais où le prit-il? 
C'est une difficulté qui arrête à chaque pas tout lec- 
teur raisonnable. D'où pouvaient venir tous ces pré- 
tendus trésors qu'on retrouve sans cesse dans ce 
temple de Jérusalem pillé tant de fois? L'historien 
Josèphe a le front de dire qu'Hircan fit ouvrir le tom- 
beau de David, et qu'il y trouva trois mille talents. 
C'est ainsi qu'on a imaginé des trésors dans les sé- 
pulcres de Cyrus, de Rustan, d'Alexandre, de Cliar- 
lemagne. Quoi qu'il en soit, le Juif se soumit, et ob- 
tint sa grâce. 

Ce fut cet Hircan qui , profitant des troubles de la 
Syrie , prit enfin Samarie, l'éternelle ennemie de Jé- 
rusalem, rebâtie ensuite par Hérode, et appelée Sé- 
baste. Les Samaritains se retirèrent à Sichem, qui 
est la Naplouse de nos jours. Ils fureut encore plus 
près de Jérusalem ; et la haine entre les deux peuples 
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en fut plus implacable. Jérusalem, Sichem, Jéricho, 
Saniarie, qui ont fait tant de bruit parmi nous, et qui 
en ont fait si peu dans l'Orient, furent toujours de 
petites villes voisines assez pauvres, dont les babilants 
allaient chercher fortune au loin, comme les Armé- 
niens, les Parsis, les Banians. 

L'Iiistorien Josèpbe, ivre de l'ivresse de sa pairie, 
comme le sont tous les citoyens des petites républi- 
ques, ne manque pas de dire que cet Hircan Macha- 
bée fut un conquérant et un prophète, et que Dieu 
lui partait très souvent face à face. 

Si l'on en croit Josèphe, une preuve incontestable 
que cet Hircan était prophète, c'est qu'ayant deux 
fils qu'il aimait et qui étaient des monstres de per- 
fidie, d'avarice, et de cruauté, il leur prédit que s'ils 
persistaient ils pourraient faire une mauvaise fin. 
De ces deux scélérats l'un était Aristobule, l'autre 
Antigone. Les Juifs 'avaient déjà la vanité de prendre 
des noms grecs. Dieu vint voir Hircan une nuit, et 
lui montra le portrait d'un autre de ses enfants, qui 
d'abord ne s'appelait que Jean, ou Jannée, c'est-à- 
dire Jeanuot, et qui depuis eut la confiance de pren- 
dre le nom d'Alexandre. Celui-là, dit Dieu, aura 
un jour la place du grand skoen, de grand - prêtre 
juif. Hircan, sur la parole de Dieu, fit mourir sou 
fils Jeannot, de peur que cet oracle ne s'accomplît, 
à ce que dit l'historien. Mais apparemment que Jean- 
not, ou Jannée, ne mourut pas tout-à-fait, ou que 
Dieu le ressuscita; car nous le verrons bientôt shoen, 
grand-prêtre et maître de Jérusalem. En attendant, 
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il faut voir ce qui arrive aux deux frères bicn-aimés 
Aristobule et Antigoue, fils d'Hircan , après la mort 
d'Hircan leur père. 

Le prêtre Aristobule fait assassiner le prêtre An- 
tigone, son frère, dans le temple, et fait étrangler 
sa propre mère dans tin cachot. C'est de ce même 
Aristobule que le Thucydide juif dit qu'il était un 
prince très doux. Ce doux prêtre étant mort, son 
frère Jannéc-Alexandre ressuscite et lui succède. On 
l'avait sans doute gardé en prison, au lieu de le tuer. 

C'est dans ce temps surtout que les Ptolémées, 
rois d'Egypte, et les Séleucides, rois de Syrie, se 
disputaient la Phénicie, et la Judée enclavée dans 
cette province. Cette querelle, tantôt violente, tan- 
tôt ménagée, durait depuis la mort du véritable 
Alexandre-le-Grand. Le peuple juif se fortifiait un 
peu par les désastre^ de ses maîtres. Les prêtres, 
qui gouvernaient cette petite nation, changeaient de 
parli chaque année, et se vendaient au plus fort. 

Ce Jannée-Alexandre commença son sacerdoce par 
assassiner celui de ses frères qui restait cucore, et 
qui ne ressuscita point comme lui. Josèphe ne nous 
dit point le nom de ce frère; et peu importe ce 
nom dans le catalogue de tant de crimes. Ja nuée se 
soutint dans son gouvernement,, à la faveur des trou- 
bles de l'Asie. Ce gouvernement était à-la-fois sacer- 
dotal, démocratique, aristocratique, une anarchie 

Josèphe rapporte qu'un jour le peuple dans le 
temple jeta des pommes et des citrons à la tête de 
son prêtre Januée qui s'érigeait en souverain , et qui; 

MÉLiitcES. XIII. aB 
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cet Alexandre fit égorger six mille hommes de son 
peuple. Ce massacre fut suivi de dix ans de mas- 
sacres. A qui les Juifs payaient-ils tribut dans ce 
temps-là? quel souverain comptait cette province 
dans ses états? Josèphe n'effleure pas seulement cette 
question; il semble qu'il veuille faire croire que la 
Judée était une province libre et souveraine. Cepen- 
dant il est certain , autant qu'une vraisemblance his- 
torique peut l'être, que les rois d'Egypte et ceux de 
Syrie se la disputèrent jusqu'à ce que les Romains 
vinrent tout engloutir. 

Après ce3année,si indigne du grand nom d'Alexan- 
dre, deux fils de ce prêtre qui avait affecté le titre 
de roi prirent aussi ce titre, et déchirèrent, par une 
guerre civile, ce royaume qui n'avait pas dix lieues 
d'étendue en tout sens. Ces deux frères étaient l'un 
Hircan second, et l'autre Aristobule second. Ils se 
livrèrent bataille vers le bourg de Jéricho, non pas 
avec des armées de trois, de quatre , de cinq , et de 
six cent mille hommes; on n'osait plus alors écrire 
de tels prodiges, et même l'exagéra leur Josèphe en 
aurait eu honte; les armées alors étaient de trois à 
quatre mille soldats. Hircan fut battu, et Aristobule 
second resta le maître. 

On peut connaître ce que c'était que ce royaume 
d'Aristobule, par un trait qui échappe à l'historien 
Josèphe, malgré son zèle à faire valoir son pays. 
« Dieu, dit-il, envoya un vent si violent, qu'il ruina 
« tous les fruits de la terre; en sorte qu'un inuid* de 
« froment se vendait dans Jérusalem onze drachmes, d 

* C'en ainsi qu'Aminld d'Aiidilly (raduii. 
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Notre muitl de blé contient douze setiers '.li se trou- 
verait, par le compte île Josèphe, que le setier, dans 
les temps des famines si fréquentes de la Judée, 
n'aurait pas valu dix sous, en évaluant à dix sous la 
drachme juive. Qu'on juge par là de ces richesses 

C'est dans ces temps que les Romains, sans trop 
s'embarrasser de leur prétendue société amicale avec 
les Machabécs, portaient leurs armes viclorieuses 
dans l'Asie Mineure , dans la Syrie, et jusqu'au mont 
Caucase. Les Séleucïdes n'étaient plus; Tigrane, roi 
d'Arménie, beau-père de Mithridate , avait conquis 
une partie de leurs états. Le grand Pompée avait 
vaincu Tigrane; il venait de réduire Mithridate a se 
donner la mort; il fesait de la Syrie une province 
romaine. Les iivres des Macbabées ne parlent ni de 
ce grand homme, ni de Lucullus, ni de Sylla. On 

Hircan, chassé par son frère Aristobule, s'était 
réfugié chez un chef d'Arabes, nommé Aréah ou 
Arétas. Jérusalem avait toujours été si peu de chose , 
que ce capitaine de voleurs vint assiéger Aristobule 
dans cette ville. 

Pompée passait alors par la Basse-Syrie. Aristobule 

■ La mesure appelée «miel variant scion les pays et lis temps, le raison- 
nement de Voltaire n'csl pas exact. B. 

1 II est vraisemblable que c'est une erreur de chiffre, «I que le telle 
portait onze cents drjelitnes. .".«5 cts onze cents drachmes ne feraient que 
55o livres de France; et le prix du setier ne serait que de 45 livres, ce 
qui ne serait pas exorbitant eu temps de Famine. Il est des provinces, en 
Allemdfine et eu France, du c'est le prix commun du Mi nssri ordiiini- 

18. 
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obtint la protection de Scaurus, l'un de ses lieute- 
nants. Scaurus ordonne à l'Arabe de lever le siège, 
et de ne plus oser commettre d'hostilités sur les terres 
des Romains; car la Syrie étant incorporée à l'em- 
pire, la Palestine l'était aussi. Tel était le pacte de 
soeiélé que la république avait pu faire avec la Judée. 

Josèphe écrit qu'Aristobule envoya une vigne d'or 
à Pompée, du prix de cinq cents talents, c'est-à-dire 
environ trois millions; et il cite Strabon. Mais Stra- 
bon ne dit point que le meleh Aristobule fit ce pré- 
sent à Pompée; il dit que ce fut Alexandre son père. 
Nous osons croire que Strabon se trompe sur le 
prix de cette vigne, et que jamais aucun melch de 
Judée ne fut en état de faire un tel présent, si ce 
n'est peut-être Hérode, à qui les Romains accor- 
dèrent bientôt après une étendue de pays cinq ou six 
fois plus grande que le territoire d'Aristobule. Les 
deux frères, Aristobule ctHircan,qui se disputaient 
la qualité de grand-prêtre, vinrent plaider leur cause 
devant Pompée pendant sa marche. Il allait prouon- 
cer, iorsqu' Aristobule s'enfuit. Pompée, irrité, alla as- 
siéger Jérusalem. Nous'avons déjà observé [page 288] 
que l'assiette en est forte. Elle pourrait être une des 
meilleures places de l'Orient entre les mains d'un ingé- 
nieur habile. Du inoins le temple, qui était la véri- 
table citadelle, pourrait devenir inexpugnable, étant 
bâti sur la cime d'une montagne escarpée, entourée 
de précipices. 

Pompée fut obligé de consumer près de trois mois 
a préparer et à faire mouvoir ses machines de guerre; 
mais dès qu'elles purent agir, il entra dans celte 
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forteresse par la brèche. Un fils du dictateur Syllu 
y monta le premier; et pour rendre cette journée 
plus mémorable, ce fut sous le consulat de Cicéron. 

Josèphe dit qu'on tua douze mille Juifs dans le 
temple. Nous le croirions s'il n'avait pas toujours 
exagéré. Nous ne pouvons le croire quand il dit qu'on 
y trouva deux mille talents d'argent, et qu'on en 
tira dix mille de la ville: car enfin ce temple ayant 
été pris tant de fois si aisément, tant de fois pillé 
et saccagé, il était impossible qu'où y gardât deux 
mille talents, qui feraient'- douze millions; et encore 
plus extravagant qu'on taxât un si petit pays, si 
épuisé el si pauvre, à dix mille talents, soixante 
millions de livres. C'est à quoi ne pensent pas ceux 
qui lisent sans examen et à l'aventure, ainsi que 
tant d'auteurs ont écrit. Un homme sensé lève les 
épaules, quand H sait qu'Alexandre ne put ramasser 
que trente talents pour aller combattre Darius, et 
qu'il voit douze mille talents dans les caisses des 
Juifs, outre trois mille dans le tombeau de David. 

Il est certain que Pompée ne prit rien pour lui, 
et qu'il ne fit payer aux Juifs que les frais de la 
guerre. Cicéron loue ce désintéressement ; mais Rol- 

le sanctuaire du temple juif. Rollin ne songe pas 
que Pompée ne pouvait guère savoir s'il était défendu 
d'entrer là; que la défense pouvait être pour les 
Juifs et non pour Pompée; que les charpentiers, les 
menuisiers, les autres ouvriers, y entraient quand 
' Butoire romaine, Une XU. h. 
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il y avail quelques réparations à faire. On pourrait 
ajouter que c'était autrefois l'arche qui rendait ce 
lieu sacré, et que cette arche était perdue depuis 
Nabuchodonosor. César serait entré tout comme 
Pompée dans cet endroit de trente pieds de long. Si 
Pompée fut malheureux à la bataille de Pharsale, il 
se peut que ce fût pour avoir été curieui à Jérusa- 
lem; mais il y en eut aussi d'autres raisons; et le 
génie de César y contribua beaucoup. On pourrait 
encore observer que c'est un plus grand sacrilège 
d'égorger douze mille bi^nmes dans un temple, que 
d'entrer dans une sacristie où il n'y avait rien du 
tout. 

Au reste, Pompée ayant pris Aristobule, l'envoya 
captif à Borne. 

Pour ne pas quitter le fil des actions de Pompée en 
Judée, n'oublions pas de dire que, même après la 
défaite de Pharsale, il ordonna à un descendant des 
Se i pions, son lieutenant en Syrie, de faire couper 
le cou au fils d'Aristobule, qui avait pris le nom 
d'Alexandre et de roi. 

Cet événement achève de faire voir quelle était 
l'alliance de couronne à couronne que les Juifs se 
vantaient d'avoir avec les Romains, et quel foud on 
peut faire sur les récits d'un tel peuple. 

Pour mettre la dernière main à ce tableau, et 
pour montrer de quel respect l'empire romain était 
pénétré pour les Juifs, il suffira de dire que, quel- 
ques années après, le triumvir Marc- Antoine con- 
damna dans Aritioche un autre roi juif, un autre fils 
d'Aristobule, nommé Antigonc, à mourir du supplice 
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des esclaves; il le fit fouetter et crucifier, comme 
nous le verrons. 

Disons encore que Pompée, avant de quitter la 
Judée, y établit un gouvernement aristocratique 
sous l'autorité des Romains. Il fut le premier insti- 
tuteur de ce sanhédrin que les rabbins font remon- 
ter jusqu'à Moïse. Gabinius, l'un des grands hommes 
que Rome ait produits, fut chargé de tout régler. 
Ainsi ce Pompée, que Roltin appelle sacrilège, fut 
proprement le législateur des Juifs. 

Ce mot sanhédrin est corrompu du mot grec syne- 
dria, qui signifie assemblée. Les Juifs hellénistes 
avaient apporté quelques termes grecs à Jérusalem. 

Cependant Crassus succéda à Pompée dans le gou- 
vernement de l'Asie ;et il alla faire contre les Parthes 
cette fameuse guerre qui fut tant blâmée, parçe- 
qu'elle fut malheureuse. 

Josèphe dit qu'en passant par Jérusalem avec son 
armée, il pilla encore le temple et la ville; mais il 
ne dit point de quoi les Juifs étaient accuses, et 
pourquoi on leur fit payer l'amende. Cette amende 
était forte. Le temple seul paya huit mille talents, 
et fournit encore un lingot d'or pesant quinze cents 
marcs, qu'on avait, dit Josèphe, caché dans une 
poutre évidée. Il faut avouer que le temple juif était 
ta poule aux oeufs d'or; plus on lui en prenait, plus 
elle pondait. 

On nous pardonnera de n'avoir pas en pour l'hy- 
perbolique romancier Josèphe, et pour les livres apo- 
cryphes, le même respect que pour les volumes sa- 
crés. Quand nous avons rapporté sincèrement les 
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objections des critiques sur quelques endroits de la 
sainte Ecriture, nous les avons réfatées par notre 
soumission à l'Église; mais quand le transfuge juif, 
le flatteur de Vespasien parle, nous ne lui devons 
pas le sacrifice de notre raison. 

Nous allons maintenant voir qui était cet Hérode, 
roi de Judée par la grâce du peuple romain, très 
différent en tout du peuple juif. 
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D'HÉRODE. 

Quelques ténèbres que la science des commenta- 
teurs ait répandues sur l'origine dTJérode, il est clair 
qu'il n'était pas Juif, et cela suffit pour faire voir que 
les Romains distribuaient des couronnes à leur gré, 
comme Alexandre avait donné celle de Sidon au jar- 
dinier Abdolonyme. 

Tous ceux qui s'intéressent aux événements de 
son règne conviennent que sa famille était idu- 
méenne; elle est très ancienne dans le Sens que tous 
les hommes sont de la race de Noé, et que les Idu- 
méens descendaient d'Esaû. Hérode recouvra sou 
droit d'aînesse dont Esaû s'était dépouille, et traita 
durement la maison de Jacob; mais dans le sens or- 
dinaire, sa famille était de la lie du genre humain. Son 
grand-père Antipas fut, selon Eusèbe, un pauvre 
païen, et sacristain d'un temple d'Ascalon, fait es- 
clave dans sa jeunesse par des voleurs iduméens. Son 
fils Antipater, esclave comme lui, sut plaire au bri- 
gand Arétas, chef des Arabes nahathéens, qui étaient 
venus pour piller Jérusalem , et que Pompée renvoya 
dans leurs déserts. Antipater quitta le service des 
Arabes pour celui des Romains. Il devint leur mu- 
nitionnaire , et fit une grande fortune dans les 
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vivres. Voilà l'unique origine de ia grandeur de sa 
maison. Il était riche, et tous les Juifs de Jérusalem 
étaient pauvres. C'est ainsi <[ue les Tarquins furent 
souverains dans Rome, et les Médias à Florence. 

L'application infatigable d'Antipater a s'enrichir 
a fait peuser à quelques uns qu'il était Juif; mais on 
n'a jamais su au juste de quelle religion il fut, lui 
et Herode son fils. C'était un des hommes les plus 
entreprenants et les plus rusés. Il se rendit néces- 
saire aux Romains dans leur guerre contre Aristo- 
bule; il contribua beaucoup à l'accabler, pareequ'il 
gagnait à sa perte. 11 s'intrigua sans cesse avec les 
commandants romains, les Juifs, et les Arabes, les 
fesant tous servir à ses intérêts, et prêtant de l'ar- 
gent par avarice à quiconque pouvait l'aider dans 

Il épousa une fille riche d'Arabie, nommée Cy- 
pros , dont il eut quatre enfants. Hérode n'était que 
le second; mais ayant toutes les qualités et tous les 
vices de son père dans un plus haut degré, il devait 
faire une bien plus grande fortune. 

Antipatcr établit si bien son crédit, que tantôt 
Pompée, et tantôt. César, eurent besoin de lui pour 
faire subsister leurs troupes. C'était enfin un de ces 
hommes qui doivent devenir princes ou être pendus. 

César, en passant d'Egypte en Syrie, lui accorda 
sa protection : il ne haïssait pas de tels caractères. 
Antipater eut l'audace de lui demander le gouverne- 
ment de Jérusalem et de la Galilée , et l'obtint aisé- 
ment. Il partagea les deux provinces entre deux de 
ses fils, Phazacl et Hérode: quoique Hérode ne fût 
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âgé qui' de quinze ans, il eut la Galilée; Phazaèl 
eut Jérusalem. 

Hérode, quelques années après , fut le premier qui 
éprouva le pouvoir et la mauvaise volonté de ce fa- 
meux sanhédrin établi par Pompée. Quelque puis- 
sant qu'il fût par lui-même et par son père, on l'ac- 
cusa devant ce tribunal. 11 vint répondre, mais bien 
accompagné. On lui imputait des malversations et 
des meurtres : il soutint qu'il n'avait fait mourir que 
des brigands. Il fut traité de brigaud lui-même, et 
condamné à la mort. Il se retira avec ses satellites; 
et, dans la suite, lorsqu'il fut roi, il fit mourir tous 
les conseillers du sanliédriu, excepté un seul nommé 
Saméas, qui l'avait absous. Ce Saméas était le pré- 
décesseur d'Hillel , et de Gamaliel , maître de saint 
Paul. 

Pendant que ces petites convulsions agitaient ce 
coin de terre , l'Asie et l'Europe étaient en armes. 
L'assassinat de César dans le Capitole par des hommes 
chargés de ses bienfaits, les horreurs des proscrip- 
tions, la funeste concorde d'Octave et d'Antoine , leur 
discorde encore plus fatale, la guerre où périrent 
Bratus et Cassius, tenaient l'Europe en alarmes, et 
les Partbes, vainqueurs de Crassus , épouvantaient 
l'Asie. 

Un Antigone, un homme de la race des Maclia- 
bées, un fils de cet Aristobule, gratid-prètre des 
Juifs, frère de cet Alexandre que Pompéu avait con- 
damné à perdre la tète, appelle les Pat-thes à son 
secours jusque dans Jérusalem. Il disputait le honuet 
de grand-prêtre, et même le vain titre de roi des 
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Juifs, à Hircan son oncle, frère d'AristobuIe. C'était 
le jeune Hérode qui était roi en effet par ses intrigues, 
par son argent, par le pouvoir qu'il usurpait, par la 
faveur des Romains. Antigone promet, dit Josèphe, 
mille talents et cinq cents filles aux Parthes, s'ils 
veulent venir le seconder, et lui assurer sa place 
de pontife. Quel prêtre que cet Antigone, et quel 
successeur de Judas Machabëe! Les Partîtes viennent 
chercher l'argent et les filles à Jérusalem. Ils entrent 
dans cette ville si souvent prise et saccagée. Hérode 
et son frère Phazaël résistent autant qu'ils le peuvent 
aux Parthes et aux soldats d'Antigone. On combat 
aux portes du temple, dans les rues, dans les mai- 
sons. Les temps de Nabuchodonosor n'étaient pas 
plus affreux. On parlemente au milieu du carnage. 
Phazaël, frère d'Hérode, se laisse séduire aux pro- 
messes des Parthes; il a l'imprudence de se mettre 
dans leurs mains; on l'enchaîne, et il se casse la têle 
contre le mur de sa prison. Hérode fuit de la ville 
avec ce qui lui restait de soldats, et se réfugie en 

Ce malheur, qui devait le détruire sans ressource, 
fut ce qui lui valut le royaume de Judée. Il marche 
en Égypte, s'embarque au port d'Alexandrie, et va 
implorer dans Rome la protection d'Antoine et d'Oc- 
tave, réunis alors pour un peu de temps. Antoine, 
prêt de partir pour aller faire la guerre aux Parthes, 
et sentant le besoin qu'on avait d'un tel homme, 
disposa le sénat en sa faveur. Octave le seconda. 
Hérode fut déclaré roi de Judée en plein sénat. David 
et Salomon ne s'étaient pas doutés que , du fond de 
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l'Italie, deux citoyens d'une ville qui n'était pas en- 
core bâtie nommeraient un jour leurs successeurs 
dans Jérusalem. 

Hérode ne fut que roi tributaire, et dépendant des 
Romains; mais il fut maître absolu cbez lui. Antoine ' 
envoya d'abord Sosius à son secours avec une armée. 
Hérode, sous les ordres de Sosius, vint chasser les 
Partlies, et assiéger Jérusalem; tandis que Ventidius, 
lieutenant d'Antoine, poursuivait les Partîtes dans la 
Syrie, et qu'Antoine lui-même se préparait à porter 
la guerre jusque daus le sein de la Perse. 

Tout le peuple de Jérusalem avait pris le parti 
d'Antigone. C'était un devoir religieux de soutenir un 
Asmonéeu , un Machabée, contre un Arabe d'Iduméc, 
fils d'un païen, et qui leur apportait des fers de la 
part de Rome. Les Juifs des autres villes, et même 
d'Alexandrie, étaient venus défendre leur ancienne 
capitale. Sosius et Hérode entrèrent par les brèches 
au bout de quarante jours. Le temple extérieur fut 
brûlé; et jamais le carnage ne fut plus grand. Le 
Machabée Antigone vint se jeter en tremblant aux 
pieds de Sosius, qui l'appela Antigona par mépris; 
et ce fut alors qu'Hérode obtint qu'on fit mourir ce 
pontife du supplice des esclaves. 

Cependant Hérode avait épousé la nièce de ee 
même pontife, la célèbre Mariamne; mais les nœuds 
de l'alliance le retenaient encore moins qu'ils ne re- 
tinrent Pompée et César, Antoine et Octave. L'his- 
toire de la plupart des princes est l'histoire des pa- 
rents immolés les uns par les autres. 

Cette nouvelle prise de Jérusalem , qui ne fut pas 
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à beaucoup près la dernière, arriva trente-trois ans 

avant notre ère vulgaire. 

Souvenons-nous ici de ce vieux Hircau, compéti- 
teur du grand-prêtre Aristobule, par qui commença 
cette foule de désastres. Il avait été livré aux Parthes 
par Anligone son neveu, qui se contenta de lui faire 
couper les oreilles pour le rendre incapable d'exercer 
jamais le sacerdoce, attendu qu'il était dit dans le 
Lévitique que les prêtres doivent avoir tous leurs 
membres. Ce vieillard , âgé de quatre-vingts ans , ob- 
tint sa liberté des Partlies, et revint auprès d'Hérode, 
qui avait épousé sa petite-fille Marianne. Hérode le 
fit mourir, sous prétexte qu'il avait reçu quatre 
chevaux du chef des Arabes. La véritable raison était 
qu'il voulait se sauver des mains de son tjran. Un 
frère de Mariainne demandait le sacerdoce; Hérode 
le fit noyer. Il avait créé grand-pontife un homme 
de la lie du peuple, nommé Ananel. Ainsi, il fut 
réellement le chef de l'Église juive, tout étranger 
qu'il était. 

On sait par quelle barbarie ce chef de l'Église fit 
tuer sa femme Mariamnc, et Alexaudra, mère de 
Mariamne; et comment il fit ensuite égorger les deux 
enfants qu'il avait eus d'elle, de peur qu'ils ne la 
vengeassent un jour. La cruauté devint en lui une 
seconde nature, un besoin toujours renaissant, 
comme les tigres ont besoin de dévorer pour vivre. 
Hérode, dans sa dernière maladie, et cinq jours avant 
sa mort, fit encore tuer un de ses enfants nommé 
Antipater, aussi méchant que lui. Néron fut un 
homme doux et clément en comparaison d'Hérode. 
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Ce mol célèbre d'Auguste, qu'il valait mieux être 
son cochon que son fils n'était que trop juste : car 
le même homme, qui trempait ses maitis dans le 
sang de sa famille et de ses amis, n'aurait pas osé 
manger une perdrix, lardée en présence de ses sujets. 

Ce n'est pas la peine de retracer ici ses autres bar- 
baries; il est triste que la nature ait produit de tels 
hommes. Il fallait que son sang fût d'une âereté qui 
le rendait semblable aux bêtes farouches. Cette acri- 
monie, qui augmente avec l'âge, le réduisit enfin , si 
l'on en croit Josèpbe , à un état qui semblait la puni- 
tion de ses crimes : les vers rongeaient tout son corps ; 
les insectes sortaient de ses parties viriles. Nous ne 
connaissons point une telle maladie. On en dit autant 
deSyila et de Philippe H; ce sont des bruits popu- 
laires. Ces bruits ont fait croire aussi quHérode fe- 
sait égorger des enfants pour se baigner dans leur 
sang, et adoucir, par ce remède, la virulence de ses 
humeurs. Il est vrai que le charlatanisme de l'an- 
cienne médecine a été assez insensé pour imaginer 
que le bain dans le sang des enfants pouvait corriger 
le sang des vieillards. On a cru que Louis XI, attaque 
d'une maladie mortelle au Plessis-lès-Tours, fesait 
saigner des enfants pour lui composer un bain. Cet 
usage odieux et rare était fondé sur l'ancien axiome, 
les contraires guérissent les contraires; et cette idée 
a produit enfin la tentative de la transfusion, expé- 
rience que plusieurs croient trop légèrement aban- 
donnée. 

'Ce mot est rapporta par Macrobc, Satura,, II, 4; Voltaire eu reparle 
dans le chapitre vi de son Histoire de (établissement du christianisme. 



DES MONUMENTS DHÉRODE, 

ET DE SA VTE PRIVÉE. 



Ce monstre composé d'artifice et de barbarie, qui 
joignit toujours la peau du renard à celle du lion, 
était pourtant voluptueux , et aimait la gloire: il 
voulait plaire à Auguste son maître, et même aux 
Juifs qu'il tyrannisait. 

Son affectation de flatter Auguste en tout fut con- 
stante et extrême. César éc fut bâtie à l'honneur de 
cet empereur sur la cote auprès de Joppé, territoire 
qu'Hérocle tenait de la libéralité des Romains. Il y 
construisit des palais, un port de marbre blanc, un 
théâtre, un amphithéâtre, et enfin un temple dédié 
à Auguste, seul dieu d'Hérode. Il lui éleva encore un 
autre temple auprès des sources du Jourdain. Il re- 
bâtit Samaric,et la nomma Sébasle, qui signifie la 
même chose qu'Auguste en grec; et c'est une preuve 
que la langue grecque commençait à prévaloir en 
Judée sur l'idiome des Juifs, qui n'était qu'un mélange 
grossier de phénicien, de chaldéen, de syriaque. 

C'est ainsi qu'Hérocle signala son idolâtrie pour 
l'empereur, et qu'il fit pour lui ce qu'il aurait fait 
pour un assassin d'Auguste, si cet assassin fût monté 

Il voulut enfin gagner l'esprit des Juifs : après avoir 
Iiâti des temples à l'auteur des proscriptions, il en 
bâtit un pour le dieu qu'on adorait à Jérusalem. 



MOH ORIENTS d'hÉBODE, ET SA VIK PRIVEE. 449 

Celui de Zorobabel était petit, bas, mesquin, sans 
proportions, sans architecture; il ne méritait pas la 
curiosité de Pompée. 

Celui dHéVode était réellement fort beau ; un tyran 
peut avoir du goût. Ne craignons pas de répéter qu'on 
se figure d'ordinaire les temples anciens semblables à 
nos églises , une longue nef, un chœur pour les cha- 
noines, et un autel au bout; le tout avec des cordes 
pour sonuer les cloches. C'étaient de grands empla- 
cements entourés de portiques et de colonnades. On 
arrivait à ces temples isolés par de longues avenues. 
Le temple contenait dans ses quatre faces les loge- 
ments des prêtres. La statue du dieu était élevée au 
milieu de l'enceinte intérieure. A l'entrée de cette en- 
ceinte étaient des fontaines où l'on se lavait; ce qui 
s'appelait purification. Tel était le temple de Jupiter 
Anmiou, de Memphis, d'Épbèse, de Delphes, d'O- 
lympîe ; telles sont encore les anciennes pagodes des 
Indes. Imaginez la colonnade de Saint-Pierre qui 
régnerait tout autour de l'édifice, au lieu qu'elle 
n'occupe qu'un coté; vous aurez alors l'idée du plus 
beau monument de la terre. 

Un tel dessein ne pouvait s'exécuter sur la mon- 
tagne alors escarpée du Capitole à Rome, ni sur la 
montagne Moria dans Jérusalem : mais Hérode cor- 
rigea autant qu'il le put l'inégalité du terrain; il 
aplanit la cime de la montagne, combla un abîme, 
éleva un temple intérieur, qui, à la vérité, n'avait 
que eent cinquante pieds de long, niais qui était 
entouré d'un péristyle formé de quatre rangs de 
colonnes d'ordre corinthien, de quatre cent vingt- 

MÉl.lUfiKS. XIII. ï\, 
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cinq pas géométriques à chaque face. Le grand dé- 
faut de ce temple était dans tes rues étroites qui 
['«voisinaient. C'est le défaut des portails de Saint- 
Gervais et de Saint-Sulpice à Paris '■ Point de tem- 
ple, point de palais bien entendu, sans une belle vue 
et sans une grande place. 

Les gens qui réfléchissent demandent toujours si 
Hérode possédait les mines, je ne dis pas d'Ophir, 
mais du Potosi , pour subvenir à tant de dépenses. Il 
tenait, des bienfaits d'Auguste, Gaza, Joppé, et le 
port de Straton, où il bâtit Césarée, qui pouvait Être 
une ville aussi commerçante que Tyr. Il obtint en- 
core de sou bienfaiteur la Trachonite, pays qui s'éten- 
dait du mont Bermon jusqu'auprès de Damas, l'Iturie 
et la Cbalcide, entre le Liban et l'Anti-Liban , et sur- 
tout la ferme des mines de cuivre de l'île de Chypre , 
qui valait mieux que ces provinces. Ainsi Hérode put 
consommer en magnificence ce qu'il acquérait par 
son habileté, et ce qu'il entassait par les impôts 
excessifs établis sur tous ses sujets, dont il était au- 
tant respecté qu'abhorré. 

Ce temps fut, malgré sa tyrannie, ie plus brillant 
de la Judée. 

■ L'rçlise Saiul-Sulpice a une jilai»; .1? puis iim' trrnlaiue d'annére ; mabt 
Saint -tii'cvai* uVit u pnint imcnit', B. 
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DES SECTES DES JUIFS 

VERS LE TEMPS D'HERODE. 



SADUCÉENS. 

Du temps d'Hérode on disputa beaucoup en Judée 
sur la religion. C'était la passion d'un peuple oisif 
soumis aux Romains, et qui jouissait de la paix avec 
presque tout le resle de l'empire depuis la bataille 
d'Actium. La philosophie de Platon, tirée en partie 
des anciens livres égyptiens, avait occupé Alexan- 
drie, ville raisonneuse quoique commerçante, et avait 
percé, comme nous l'avons dit [tomexxxn, page 3g9i 
et ci-dessus, page 420], jusqu'à Jérusalem. 

Il paraît qu'il y eut dans tous les temps, chez les 
nations un peu policées, des hommes qui s'occupè- 
rent à rechercher au moins des vérités, s'ils ne furent 
pas assez heureux pour en découvrir. Ils formèrent 
des écoles, des sociétés, qui subsistèrent au milieu 
du fracas et des horreurs des guerres étrangères et 
civiles. On en vil à la Chine, dans les Indes, en Perse, 
en Egypte, chez les Grecs , chez les Romains , et même 
chez les Juifs. Parmi toutes ces sectes il y en eut de 
religieuses, et d'autres purement philosophiques. On 
connaît assez les trois principales de la Judée, les 
saducéens, les pharisiens, les esséniens. La secte sa- 
ducéeune était la plus ancienne. Tous les commen- 
tateurs, tous les savants conviennent qu'elle n'admit 
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jamais l'immortalité de l'unie: par conséquent ni un- 
fer ni paradis chez elle, encore moins de résurrec- 
tion. C'était en ce point la doctrine d'Epicure. Mais 
en niant une autre vie, ils voulaient une justice ri- 
goureuse dans celle-ci, et ils joignaient la sévérité 
stoiqne nui dogmes épicuriens. 

Ceux qui professeraient hautement parmi nous de 
tels dogme.s, approuvés en Grèce et à Rome, se- 
raient persécutés, condamnés par les tribunaux, sup- 
pliciés, mis à mort; et il y en a des exemples. Com- 
ment donc étaient-ils non seulement tolérés chez le 
peuple le plus cruellement superstitieux de la terre, 
mais honorés, dominants, supérieurs aux pharisiens 
mêmes, admis aux plus grandes dignités , et souvent 
élevés à celle de grand-prêtre ? C'est en vertu de cette 
superstition même dont le peuple juif était possédé. 
Ils étaient respectés, pareequ'on respectait Moïse. 
Nous avons vu que le Pentateuque ne parle en au- 
cun endroit de récompenses ni de peines après la 
mort, d'immortalité des âmes, de résurrection. Les 
sadn'céens s'en tenaient scrupuleusement à la lettre 
de Moïse. 

j IL faut être étrangement absurde, ou d'une mau- 
vaise foi bien intrépide; il faut se jouer indignement 
de la crédulité humaine, pour s'efforcer de tordre 
quelques passages du Pentateuque, et d'en corrom- 
pre le sens au point d'y trouver l'immortalité de l'aine 
et un enfer qui n'y furent jamais. On a osé entendre, 
on faire semblant d'entendre, par le mot shéol, qui 
signifie la fosse, le souterrain, un vaste cachot qui 
ressemblait au Tartare. On a cité ce passage du Deu- 
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téronome [ cliap. xxxil], en le tronquant: a Ils m'ont 
0 provoqué dans leur vanité ; et moi je les provo- 
« querai dans celui qui n'est pas peuple ; je les irri- 
<t terai dati3 la nation insensée. Il s'est allumé un feu 
« dans ma fureur, et il brûlera jusqu'aux fondements 
« de la terre, et i! dévorera la terre jusqu'à son germe, 
« et il brûlera la racine des montagnes ; j'assemblerai 
a sur eux les maux, et je remplirai mes flèches sur 
a eux, et ils seront consumés par la faim; les oi- 
« seaux les dévoreront par des morsures a mères; je 
a lâcherai sur eux les dents des bêtes qui se traînent 
« avec fureur sur la terre, et des serpents. » 

Voilà où l'on a cru trouver l'enfer, le séjour des 
diables; on a saisi ces seules paroles, /'/ s'est allumé 
un feu dans sa fureur 1 et, les détachant du reste, 
on a inféré que Moïse pouvait bien avoir par là sous- 
entendu le Phlégéton brûlant, et les flammes du 
Tartare. 

Quand on veut se prévaloir de la décision d'un 
législateur, il faut que cette décision soit précise et 
claire. Si l'auteur du Pentatcuquc avait voulu an- 
noncer que l'ame est une substance immatérielle unie 
au corps, laquelle ressusciterait avec ce corps, et se- 
rait éternellement punie de ses péchés avec ce corps 
dans les enfers, il eût fallu le dire en propres mots. 
Or, aucun auteur juif ne i'a dit avant les pharisiens, 
et encore aucun pharisien ne l'a dit expressément. 
Donc il était très permis aux saducéens de n'eu rien 
croire. 

Ces saducéens avaient sans doute des mœurs irré- 
prochables, puisque nos Évangiles ne rapportent au- 
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cune parole de Je sus- Christ contre eux, qod plus que 
contre les esséniens, dont la vertu était encore plus 
épurée et plus respectable. 

ESSÉNIENS. 

Les esséniens étaient précisément ce que sont au- 
jourd'hui les dunkars en Peusylvanie, des espèces de 
religieux, dont quelques uns étaient maries, volon- 
tairement asservis à des règles rigoureuses, vivant 
tous en commun entre eux, soit dans des villes, soit 
dans des déserts, partageant leur temps entre la 
prière et le travail , ayant banni l'esprit de propriété, 
ne communiquant qu'avec leurs frères, et fuyant le 
reste des hommes. C'est d'eux que Pline le naturaliste 
a dit : Nation éternelle, dans laquelle il ne naît per- 
sonne. Il croyait qu'ils ne se mariaient jamais, et en 
cela seul il se trompait. 

11 est beau qu'il se soit formé une société si pure 
et si sainte dans une nation telle que la juive, pres- 
que toujours en guerre avec ses voisins ou avec elle- 
même, opprimante ou opprimée, toujours ambitieuse 
et souvent esclave , passant rapidement du culte d'un 
dieu à un autre, et souillée de tous les crimes dont 
leur propre histoire fait un aveu si formel. 

La religion des esséniens, quoique juive, tenait 
quelque chose des Perses. Ils révéraient le soleil, soit 
comme Dieu , soit comme le plus bel ouvrage de Dieu, 
et ils craignaient de souiller ses rayons en satisfesant 
aux besoins de la nature. 

Leur croyance sur les ames leur était particulière. 
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Les ames, selon eux, étaient des êtres aériens, qu'un 
attrait invincible attirait dans les corps organisés. 
Elles allaient, au sortir de leur prison , dans un cli- 
mat tempéré et agréable au-delà de l'Océan , si elles 
avaient bien vécu : les ames des méchants allaient 
dans un pays froid et orageux. On a cru cette société 
une branche de «elle des thérapeutes égyptiens, dont 
nous parlerons. 

PHARISIENS. 

Les pharisiens formaient une école plus nombreuse 
et plus puissante dans l'état. Ils étaient le contraire 
des esséniens, entrant dans toutes les affaires autant 
que les esséniens s'en abstenaient. On pourrait en 
cela seul les comparer aux jésuites, et les esséniens 
aux chartreux. 

Cette secte, très étendue, ne fît pas un corps à 
part, quoique leur nom signifiât séparés: point de 
collège, de lieu d'assemblée, de dignité attachée à 
leur ordre, de règle commune, rien en un mot qui 
désignât une société particulière. Ils avaient un très 
grand crédit; mais c'était comme en Angleterre, où 
tantôt les wighs et tantôt les torys dominèrent, sans 
qu'il y eût un corps de torys ou de wighs. 

Ces pharisiens ajoutaient à la loi du Pentateuque 
la tradition orale, et par là ils acquirent la réputa- 
tion de savants. C'est sur cette tradition orale qu'ils 
admettaient la métempsycose, et c'est sur cette doc- 
trine de la métempsycose qu'ils établirent que les 
esprits malins, les ames des diables, pouvaient en- 
trer dans le corps des hommes. Toutes les maladies 
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inconnues ( et qucIJe maladie au fond ne l'est pas ? ) 
leur parurent des possessions <]e démons. Ils se van- 
tèrent de chasser ces diables avec des exoreismes et 
une racine nommée barath. L'un d'eus forgea un 
livre intitulé: La Clavicule de Salomon, qui ren- 
fermait ces secrets. On peut juger si leur pouvoir 
de chasser les diables, pouvoir dont Jésus-Christ 
lui-même convient dans V Évangile de saint Matthieu, 
augmenta leur crédit. On les révérait comme les 
interprètes de la loi: on s'empressait de s'initier à 
leurs mystères: ils enseignaient la résurrection et le 
royaume des cieux. 

Nos Évangiles nous apprennent avec quelle véhé- 
mence Jésus-Christ se déclara contre eux. Il les ap- 
pelait" hypocrites , sépulcres blanchis, race de vi- 
pères. Ces paroles ne s'adressaient pas à tons; tous 
n'étaient pas sépulcres et vipères. Il n'y a guère eu 
de société dont tous les membres fussent méchan's; 
mais plusieurs pharisiens l'étaient évidemment, puis- 
qu'ils trompaient le peuple qu'ils voulaient gou- 
verner. 

THÉRAPEUTES. 

Les thérapeutes étaient une vraie société, sembla- 
ble à celle des esséniens, établie en Égypte au midi 
du lac Mcsris. On connaît le beau portrait que fait 
d'eux le Juif Philon leur compatriote. Il n'est pas 
étonnant qu'après toutes les querelles, souvent san- 
glantes, que les Juifs, transplantés en Egypte, eu- 
rent avec les Alexandrins, leurs rivaux dans le com- 
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tnerce, il y en eût plusieurs qui se retirassent loin 
des troubles du monde, et qui embrassassent une 
vie solitaire et contemplative. Chacun avait sa cellule 
et son oratoire. Ils s'assemblaient le jour du sabbat 
dans un oratoire commun , daus lequel ils célébraient 
leurs quatre grandes fêles , les hommes d'un côte, et 
les femmes de l'autre, séparés par un petit mur. Leur 
vie était à la vérité inutile au monde, mais si pure, 
si édifiante, qu'Eusèbe, dans sou histoire, les a pris 
pour des moines chrétiens, attendu qu'en effet plu- 
sieurs moines les imitèrent ensuite en Egypte. Ce 
qui contribua encore à tromper Eusèbe, c'est que 
les retraites des thérapeutes s'appelaient monastères. 
Les équivoques et les ressemblances de nom ont été 
la source de mille erreurs. 

Une méprise encore plus singulière a été de croire 
les thérapeutes descendants des anciens disciples de 
Pythagore, pareequ'ils gardaient la même abstinence, 
le même silence, la même aversion pour les plaisirs. 

Enfin, on prétendit que Pythagore ayant voyagé 
dans la Judée, et s'etant fait essénien, alla fonder 
les thérapeutes en Egypte. Ce n'est pas tout : étant 
retourné à Samos, il s'y fit carme; du inoins les car- 
mes en ont été long-temps convaincus. Ils ont soutenu, 
en 1682, des thèses publiques à Béziers, dans les- 
quelles ils prouvèrent, contre tout argumentant, que 
Pythagore était un moine de leur ordre 

' Voyez Basnngc, Histoire dei Juifs, liv. III , chsp. vu. 
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HËRODIEHS. 

Il y eut une secte d'hérodjens. On dispute si elle 
commença du temps de ce barbare Hérode, surnommé 
le Grand, ou du temps dHérode II ; mais quelle que 
soit l'époque de cette institution , elle prouve qu'Hé- 
rode avait un parti considérable malgré ses cruautés. 
Le peuple fut plus frappé de sa magnificence qu'in- 
digné de ses barbaries. Ses grands monuments, et 
surtout le temple, parlaient aux yeux, et fesaient ou- 
blier ses fureurs. Ce nom de grand qu'on lui donna, 
et qui est toujours prodigué d'abord par la populace, 
atteste assez qu'il subjugua l'esprit du public, en 
étant abhorré des grands et des sages; c'est ainsi 
qu'est fait le vulgaire. On avait été en paix sous son 
règne; il avait bâti un temple plus beau que celui de 
Salomon; et ce temple, selon les Juifs, devait un 
jour être celui de l'univers: voilà pourquoi ils l'ap- 
pelèrent messie. Nous avons vu 1 que c'était un nom 
qu'ils prodiguaient à quiconque leur avait fait du 
bien. Ainsi, tandis que la plupart des Pharisiens cé- 
lébraient le jour de sa mort comme un jour de dé- 
livrance, les hérodiens fêtaient son avènement au 
trône comme l'époque de la félicité publique. Cette 
secte, qui reconnut Hérode pour un bienfaiteur, pour 
un messie, dura jusqu'à la destruction de Jérusalem, 
mais en s'affaiblissant de jour en jour. Les Juifs de 
Borne, pour lesquels il avait obtenu de grands pri- 
vilèges , avaient une fête en son honneur ; Perse en 
parle dans ses satires : Herodis venere dies. A quoi 

■ Tome XXXI, pagoiSS; M Mil, 8 1. B. 
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sert donc lu vertu, si l'on voit tant de méchants ho- 
norés? 

DES AUTRES SECTES, ET DES SAMARITAINS. 

Les caraïtes étaient encore une grande secte des 
Juifs. Ils se sont perpétués au fond de la Pologne, où 
ils exercent le métier de courtiers, et croient expli- 
quer X Ancien Testament. Les rabanites, leurs adver- 
saires, les combattent par la tradition. 

Un Judas éleva une autre secte du temps de Pi- 
late. Ces judaïtes regardaient comme un grand péché 
d'obéir aux Romains : ils excitèrent une sédition fu- 
rieuse contre ce Pilate, dans laquelle il y eut beau- 
coup de sang répandu. Ces fanatiques furent même 
une des causes de la mort de Jésus-Christ ; car Pilate, 
ne voulant pas exciter parmi eux une sédition nou- 
velle, aima mieux faire supplicier Jésus que d'irriter 
des esprits si farouches. 

Outre ces sectes principales, il y en avait beau- 
coup d'obscures , formées par des enthousiastes de la 
lie du peuple; des gorthéniens, des masbothées, des 
baptistes, des génistes, des méristes, dont les noms 
seuls sont à peine connus. C'est ainsi que nous avons 
eu des gomaristes, des arminiens, des voétiens, des 
jansénistes, des molinistes, des thomistes, des pic- 
listes, des quiétistes, des moraves, des millénaires, 
des convulsionnaires , etc., dont les' noms se préci- 
piteront dans uu éternel oubli. 

Il n'en fut pas ainsi des Samaritains, qui formaient 
une nation très différente de celle de Jérusalem. Nous 
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avons vu que les Israélites, qui habitaient la province 
de Samaric, ayant été enlevés par Saimanazar 1 , sort 
successeur Asarhaddon envoya d'autres colonies à 
leur place. Ces colonies embrassèrent une partie de 
la religion juive, et rejetèrent l'autre; ils ne voulu- 
rent point surtout aller sacrifier ni porter leur argent 
dans Jérusalem : ainsi les Juifs furent toujours leurs 
ennemis, et le sont encore ; leur division a survécu à 
leur patrie. La capitale des Samaritains est Sichem, 
à dix de nos lieues de Jérusalem. Le voisinage fut 
une raison de plus pour ces deux peuples de se haïr. 

Quoique les Samaritains aient eu chez eus des pro- 
phètes, ils n'en admettent aucun dans leurs livres 
sacrés, et se contentent de leur Pentateuque. Ils ont 
les mêmes quatre grandes fétus que les autres Juifs, 
la même circoncision ; d'ailleurs très pauvres et très 
misérables, et réduits à un petit nombre sous le gou- 
vernement turc, qui n'est pas encourageant. 

Toutes ces sectes furent contenues par l'autorité 
d'Hérode, et tout se taisait dans l'empire romain de- 
vant la puissance suprême d'Auguste. 

Herode avait déclaré, par son testament., Arcbé- 
laûs, l'un de ses fils, son successeur, sous le bon 
plaisir de l'empereur. Il fallut qu'Archclaiïs allât à 
Rome faire confirmer le testament de son père. Mais 
avant qu'il fit ce voyage , les Juifs , qui ne l'aimaient 
pas, chassèrent ses officiers de leur temple à coups 
de pierres pendant leur fête de pàque. Les officiers 
et les soldats s'armèrent; -environ trois mille sédi- 
tieux furent tués aux portes du temple. Archélaùs 

' Tuillf XV, page :8G; r\ CÏ-dclHt, [up^lS. fl- 
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partit, s'embarqua au 'port de Césarée bâti par son 
père, et alla se jeter aux genoux d'Auguste. Anti- 
pas, son frère, fit le même voyage de son côté pour 
lui disputer la couronne; c'était pendant l'enfance de 
Jésus-Christ. Varus était depuis long-temps gouver- 
neur de Syrie; il avait envoyé Sabinus à Jérusalem 
avec une- légion; cette légion fut attaquée par les sé- 
ditieux, aux. portes du temple. I-.es Romains renver- 
sèrent et brûlèrent les portiques magnifiques de cet 
édifice, destiné à être toujours la proie des flammes, 
l'out le pays fut en armes, et rempli de brigands. 
Varus fut obligé d'accourir lui-même avec des forces 
supérieures, et de punir les rebelles. 

Pendant que Varus pacifiait la Judée, Hérode Ar- 
chélaûs et son frère Hérode Autipas plaidaient leur 
cause aux pieds d'Auguste. Ils la perdirent tous deux; 
aucun ne fut roi. L'empereur donna Jérusalem et Sa- 
marie à Archélaûs ; il ne lui accorda que le titre d'eth- 
narque, et lui promit de le faire roi s'il s'en rendait 
digne. Hérode Autipas obtint la Galilée et quelques 
terres au-delà (lu Jourdain. Un troisième Herode leur 
frère, surnommé Philippe, eut les montagnes de la 
Tradionite, et le pays stérile de Batlianée. 

Josèphe, qui ne perd pas une occasion de vanter 
son pays, dit que le revenu d' Archélaûs fut de quatre 
eents talents; celui d'Héiode Antipas, de deux cents; 
et le troisième, de cent. Aiusi tout le royaume au- 
rait valu sept cents talents (quatre millions cent mille 
livres) de net, après avoir payé le tribut à l'empereur. 
Toute la Judée ne vaut pas cinq cent mille livres aux 
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Turcs; il y a loin de là aux vingt-cinq milliards de 
David et de Salomon. 

Auguste, neuf ans après, exila l'eilinarque Arché- 
laûsà Vienne dans 1rs Gaules, et réduisit sou état en 
province romaine, sous le gouvernement de la Syrie, 

Après la mort d'Auguste, il parut sous l'empire de 
Tibère un petit-fils d'Hérode-le-Grand, qui avait pris 
le nom d'Agrippa. Il cherchait quelque fortune à 
Borne ; il n'y trouva d'abord que la prison dans la- 
quelle Tibère le fit enfermer. Caligula lui donna la 
petite tétrarchie d'Hérode Philippe son oncle, et en- 
fin lui accorda le titre de roi. C'est lui qui fit mettre 
aux fers saint Pierre, et qui condamna saint Jacqucs- 
le-Majeur à la mort. 

Nous voici donc parvenus au temps de Jésus-Christ, 
et de l'établissement du christianisme. Dans notre 
profonde vénération pour ces objets, contents d'ado- 
rer Jésus, et fuyant toute dispute, nous nous borne- 
rons aux fails indisputables , divinement consignés 
dans le Nouveau Testament. Nous traiterons après eu 
particulier des Évangiles nommés apocryphes, dont 
plusieurs ont passé chez les savants pour être plus 
anciens que les quatre reconnus par l'Église. Nous 
ne voulons rien mêler d'étranger à ces quatre, qui 
sont sacrés, ■ 

Dans ces quatre nous ne choisissons que l'histo- 
rique , et nous n'en prenons que les passages les plus 
importants, pour tâcher d'être courts sur un sujet 
inépuisable. 
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DES QUATRE ÉVANGILES. 



I. BîëXof fevÉcEiti- i^soù XfiitTou, uioù àaêiS, utoû 
Àëpaâp.. 

« Livre de la génération de Jésu a- Christ, fils de David, fib 
d'Abraham , etc. » (Mattk., ch. i.) 

Cette génération de Jésus, fils de David, a fait 
naître d'interminables disputes entre les doctes, 3e ne 
parle pas des incrédules, à qui ces mots,y?/j de Da- 
vid, ont paru une affectation, el qui ont dit que si 
Jésus avait été réellement le fds de Die"u même, il 
n'était pas nécessaire de le faire sortir de David; et 
qu'un roi et un berger sont égaux devant la Divinité: 
je parle de ceux qui ne veulent avoir que des idées 
nettes des faits, et c'est ce que nous allons exposer. 

II. riàcai qùv ai ytv»*l, âicô Àêpaccu. ïwç iaêio*, yt* 
y toi Sexaf^a5«p£ç. 

■l Toutes les générations d'Abraham à David sont qua- 
torze, etc. {Matth. , ch. i, v. 17.) 

L'auteur en compte encore quatorze de David à la 
transportât ion en Babylonie; et_quatorze encore de 
la transportât! on à Jésus : ainsi il suppose quarante- 
deux générations d'Abraham à David en deux mille 
ans; mais en comptant après lui exactement, on n'en 

La controverse la plus forte est ici entre saint Mat- 
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ihieu et saint Luc ' . Le premier fait naître Jésus-Christ 
par Joseph fils de Jacob, filsdeMathari, fils d'Éléa- 
zar, fils d*Élïud, etc.. Le second lui donne pour père 
Joseph fils d'Éli , fils de Mathat, fils de Lévi , fils de 
Melchi, fils de Jauna, etc.. De sorte qu'un homme 
peu au fait serait tenté de croire que ce n'est pas le 
même Joseph dont il est question. 

Il y a une difficulté uon moins embarrassante : Luc 
compte treize générations de plus que Matthieu, de 
Joseph à Abraham; et ces générations sont encore 
différentes. 

Ce n'est pas tout. Quand ils s'accordent tous deux, 
c'est alors que l'embarras devient plus grand. 11 se 
trouve qu'ils n'ont point fait la généalogie de Jésus, 
mais celle de Joseph, qui n'est point son père. 

Pour concilier ces contradictions apparentes, voyez 
Abbadie, Calmet, Houteville, Tboinarl. 

III. Mv7|gtsuM<jv;; yàp nt [.WTpàî aùtoiJ Mapiaç tû 
iiuoïiç , icpiv t] œuveXAeîv aÙToùç , EÙpéflï] èv yacipi iyauetz 

èx. IJv£lJU.aTOÎ \V10U. 

« Mario , la mère de Jésus , étant fiancée , avant de se coa- 
joindre avec Joseph, fui trouvée portant dans son ventre par 
lu saint souffle (le Saint-Esprit). - {Mattk., ch. i, v. 18.) 

Or, l'auteur sacré n'ayant point encore parlé du 
Saint-Esprit, on a prétendu qu'il y avait là quelque 
chose d'ouhlié. 

L'auteur du commentaire imparfait de saint Mat- 
thieu dit que Joseph ayant fait de violents reproches 
à sa femme, elle lui répondit: En vérité, je ne sais 
qui m'a fait cet enfant. 

■ Ynyei anai tune XL, pige 4 iS; r\ XXIX , 5Î7- B. 
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On voit, dans V Évangile de saint Jacques, que lur 
la plainte de Joseph contre sa femme, le grand-prètre 
fit boire à tous deux des eaux, de jalousie 1 ; et que 
leur ventre n'ayant point crevé, Joseph, reprit son 
épouse. 

Nous n'entrons point ici dans le mystère de l'in- 
carnation de Dieu ; nous révérons trop les mystères 
pour eu parler. 

IV. Kas oix âyivkicnev ctùrÀv eu; <ïj itexe tôv uîov 
aÙTVÏ; tÔv xpioTOTOxov. 

« Et il n'approcha pas d'elle jusqu'à ce qu'elle enfanta son 
premier-né. ~ {Malth., eh. i, v. a5.) 

C'est ce qui a fait croire à plusieurs chrétiens dé- 
clarés hérétiques que Marie eut ensuite d'autres en- 
fants, qui sont même nommés dans l'Évangile /tires 
de Jésus-Christ. 

V. }SoÙ fiCtyOl <£TTO ÀvaTOÎ.ÙV TapEyEVQVTO. 

«Voilà que des mages arrivèrent d'Orient, etc.» [Matth., 
ch..-,v.,.) 

.^«.atofe signifiait l'orient. Voilà pourquoi les Grecs 
nommèrent l'Asie Analolie. Nous devons remarquer, 
a cette occasion, que la plupart des auteurs et des 
imprimeurs ont grand tort d'imprimer presque tou- 
jours laJSatolie, au lieu J Anatolie. 

Ce qu'il faut remarquer davantage, c'est l'arrivée 
de ces trois mages qu'on a transformés en trois rois. 
L'auteur dit que l'enfant étant né du temps du roi 
Hérode, les mages arrivèrent un mois après, et de- 



i \oyc?. tome XLT, page 381, Et, 
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mandèrent: Où est le nouveau-né, roi des Juifs? car 
nous avons vu son étoile dans l'Anatolic, etc. 

Toute cette aventure des trois mages, ou des trais 
rois, a beaucoup occupé les critiques. On a recher- 
ché quelle était cette étoile ; pourquoi il n'y eut que 
ces trois mages qui la virent; pourquoi ils prirent un 
enfant né dans l'étable d'une taverne pour le roi des 
Juifs; comment Hérode, âgé de soixante et dix ans, 
et qui avait autant d'expérience que de bon sens, 
put croire une si étrange nouvelle. On a fait sur tout 
cela beaucoup d'hypothèses. Des commentateurs ont 
dit que ta chose avait été prédite par Zoroastre. On 
trouve daus Origèue que l'étoile s'arrêta sur la tête 
de l'enfant Jésus. La commune opinion fut que l'é- 
toile se jeta dans un puits ; on prétend que ce puits 
est encore montré aux pèlerins qui ne sont pas as- 
tronomes. Ils devraient descendre dans ce puits, car 
la vérité y est. 

Ces discussions occupent les savants. Il n'y a point 
de disputes sur la morale ; elle est à la portée des es- 
prits les plus simples. 

Il est étrange que la commémoration des trois rois 
ou des trois mages soit parmi les catholiques un ob- 
jet de culte et de dérision tout ensemble, et qu'on ne 
connaisse guère ce miracle que par le gâteau de la 
fève , et par les chansons comiques qu'on fait tous 
les ans 1 sur la mère et l'enfant, sur Joseph, sur le 
boeuf et l'âne, et sur les trois rois. 

> Les Mtmoirct jic-tfj, connus sous le nom de Rachaumonl , on ont 
conservé un u-ès piquant, à la date du ïi dércmbti- i 7 63. R. 
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VI. iSoîl, âyvAo; Kupi'ou çaivetat kst ovap tô iw- 
«iiip, Xs'yeiv Èfjp9:i; irapcilaoe to iraiSiov xai tt,v |rr,- 
TÉpa aÙToÙ , xai çeù-j'e siç AÏyui:Tov. 

- Voilà que l'ange du Seigneur apparut à Joseph pendant 
son sommeil, disant : Éveille-toi , prends l'enfant el sa mère, 
et fuis en Égyptc. » [Alaiih., eb. ji, v. 

Ce (jiii a le plus embarrassé les commentateurs, 

si tard, et qui dit avoir tout écrit diligemment et par 
ordre, non seulement ne parle point de cette fuite en 
Egypte, mais (pie Luc dit expressément le contraire. 
Car, après avoir montré ia multitude d'anges (pii ap- 
parut aux bergers dans Bethléem , et dont saint Mat- 
thieu ne dit rien, et après avoir négligé !e voyage el 
les présents des trois rois dont saint Matthieu parle, 
il dit positivement que Marie alla se purifier au tem- 
ple, et qu'elle s'en retourna en Galilée à Nazareth 
avec son mari et son fils. 

Ainsi Luc paraît contraire à Matthieu dans les cir- 
constances qui accompagnent la naissance de Jésus, 
dans sa généalogie, dans la visite des mages, dans la 
fuite en Egypte. 

f«s interprètes concilient aisément ces prétendues 
contradictions, en remarquant que les différents rap- 
ports ne sont pas toujours contraires; qu'un histo- 
rien peut raconter un fait, et un second historien un 
autre fait, sans que ces faits se détruisent. 

Vil . Kcù ffi7r<wmXaç àvexke irâvTnç wiç rnïâaç toùç 

- Et avant dépêché des apôtres (des envoyés), il fit tuer 
tous I™ enfanta de Bethléem , etc. ■ (Matth., ch. n, v. iC.) 

3... 
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Les critiques ne cessent de s'étonner que les autres 
évangélistes se taisent sur un fait si extraordinaire, 
sur une cruauté si inouïe, dont il n'est aucun exem- 
ple chez aucun peuple. Ils disent que plus ce mas- 
sacre est affreux, plus les évangélistes en devraient 
parler. Ils ne conçoivent pas comment un prince ho- 
nore du nom de grand, un roi favori d'Auguste, ait 
été assez imbécile pour croire, à soixante et dix ans, 
qu'il était né dans une étable un enfant de la po- 
pulace, lequel était roi des Juifs, et qui allait alors 
le détrôner. Il ne paraît pas moins incroyable aux 
critiques que cet Hérode ait été en même temps as- 
sez follement barbare pour faire tuer tous les enfants 
du pays. 

Cependant l'ancienne liturgie grecque compte qua- 
torze mille enfants d'égorgés: c'est beaucoup. Les 
critiques ajoutent que Flavius losèphe, historien qui 
entre dans tous les détails de la vie d'Hérode, Fla- 
vius Josèphe, parent de Mariamne, aurait parlé de 
cette aventure horrible si elle avait été vraie, ou seu- 
lement vraisemblable. 

On répond que le témoignage de saint Matthieu 
suffit: il affirme, et les autres ne nient pas, ils omet- 
tent. Personne n'a contredit le rapport de saint Mat- 
thieu. On allègue même le témoignage de Macrobe, 
qui vécut à la vérité plus de quatre cents ans après, 
mais qui dit qulïérode fit tuer plusieurs enfants avec 
son propre fils. Macrobe confond les temps; Hérode 
fit mourir son fils Antipater avant le temps où l'on 
place le massacre des innocents. Mais enfin il parle 
d'enfants tués: on peut dire qu'il entend les enfants 
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massacrés sous Hcrode dans la sédition excitée par 
un maître d'école, sédition rapportée dans Josèphe. 
Quoi qu'il en soit, le témoignant; ( ] e Macrobc n'est 
pas comparable à celui de saint Matthieu. 

VIII. K«\ ÈÎSlOV XttTIOX.ÏÎ'ISV EIÇ 17ÔJ.LV Î.EfOpVllV Na- 

ÇapÈT, ÔTcoi; TrXiipirfûîi -rà pn6Èv Sik tûv irpoçviTùv, Sri 

.. El quand II fut venu , il habita dans une ville qui s'ap 
pelle Nazareth, afin que s'accomplit ce qui a éié prédit par 
les prophètes: on l'appellera Nazaréen. » [Matth., ch. n , 
v. ,3.) 

Les critiques se récrient sur ce verset. Us attestent 
tous les prophètes juifs, dont aucun n'a dit que le 
messie serait appelé Nazaréen. Ils prennent occasion 
de celte fausseté prétendue, pour insinuer que l'au- 
teur de l'Évangile selon saint Matthieu a été un chré- 
tien du commencement de notre second siècle, qui a 
voulu trouver toutes les actions de Jésus prédites dans 
XAncien Testament. Ils croient en voir la preuve 
dans le soin même que prend I evangéliste de dire que 
le massacre des enfants est prédit dans Jérémie pai- 
res paroles: «Une voix, une grande plainte, un grand 
« hurlement s'est entendu dans Raina ; Rachel pleu- 
« rant ses fils n'a pas voulu être consolée, pareequ'ils 
« ne sont plus. » (Matth. n, v, 18). 

Ces paroles de Jérémie regardent visiblement les 
tribus de Juda et de Benjamin , menées captives à 
Babylone. Rachel n'a rien de commun avec Hérode, 
Rama rien de commun avec Betbléein. Ce n'est, di- 
sent-ils, qu'une comparaison que fait l'auteur entre 
d'anciennes cruautés exercées par les Babyloniens, et 
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les barbaries qu'on suppose .i llérode. Ils osent pré- 
tendre qu'il en est de même quand l'auteur, au pre- 
mier chapitre, fait parler aussi l'ange à Joseph pen- 
dant son sommeil. Tout cela s'est fait pour acenm- 
plir ci: que le Seigneur a dit par le prophète, disant : 
« Voilà qu'une (il le ou femme sera grosse, elle en- 
u fautera un fils dont le nom sera Emmanuel, ainsi 
c. interprété, Avec nous le Seigneur.» 

Ils soutiennent que cette aventure d'isaîe, qui fit 
un enfant à sa femme, ne peut avoir le moindre rap- 
port avec la naissance de Jésus; que ni le fils d'Isaïe, 
ni le fils de Marie, n'eurent nom Emmanuel ; que le 
fils du prophète s'appela Maher-salal-has-bas,/»^ 
lagezvite les dépouilles; que le butin et les dépouilles 
ne peuvent être eomparés, par les allusions mÊmeles 
plus fortes, à Jésus-Christ qui a prêché dans Kaper- 
'naùm; qu'enfin cette application continuelle à dé- 
tourner le seus des anciens livres juifs est un artifice 
grossier. C'est ainsi que s'expliquent une foule d'au- 
teurs nouveaux, qui tous ont marché sur les traces 
du fameuï rabbin Maiinonides, et surtout du rabbin 
Isaac, lequel écrivit son Rempart de la foi au com- 
mencement du seizième siècle dans la Mauritanie, 
imprimé depuis dans le recueil de Wagenseil'. 

S'il ne s'agissait ici que des disputes entre des sco- 
liastes sur quelque auteur profane, comme Cicéron 
ou Yirgile, il serait permis de prendre le parti qui 
paraîtrait le plus vraisemblable à la faible raison bu- 

1 Le recueil du J, C. Wngeiuril wt itniiulO : Tria ignra Salaire, jiVi 
arauù tl horribiles JnJ,r,irura n./.; rvn CtrUliim n.-um el chrislianam reS- 
giantm l'ibf: ancafai, iliSl , Juin volumes in-**. B. 
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ma me; mais c'est un livre sacré, c'est le fondement 
de notre religion; notre seul parti est d'adorer et de 
nous taire. 

IX. Kai paiTTicBd; ô Îhotù; àvé&n eùfiùç airà -roù ûSa- 
toî - xal, iSoù , âveiûyfircav «ùt» 01 o'jpavoi, x«i elSe tÔ 
TtvEÙjia toù Gèdù xotToetoffiiov ûcei MpujTEpàv , «ai èpvô- 
I^evov ds' aÙTfiv. 

< Et Jésus baptisé sortit aussitôt de l'eau ; et voila que le» 
deux lui furent ouverts, et qu'il vit le souffle de Dieu des- 
cendant comme une colombe, et venant sur lui.» (Mallk., 
ch. m,v.i6.) 

C'est lorsque Jésus fut baptisé par Jean dans le f 
Jourdain, scion les anciennes coutumes judaïques, qui 
avaient établi le baptême de justice et celui des pro- 
sélytes. Cette coutume était prise des Indiens; les 
Egyptiens l'avaient adoptée. 

Non seulement le ciel s'ouvrit pour Jésus; non 
seulement le souffle de Dieu descendit en colombe; 
mais on entendit une voix, du eiel , disant : a Celui-ci 
« est mon fils chéri, en qui je me repose '.» 

Les incrédules objectent que si en effet les cieux. 
s'étaient ouverts, si un pigeon était descendu du ciel 
sur la tète de Jésus, si une voix céleste avait crié, 
Celui-ci est mon Jils chéri, un tel prodige aurait ému 
toute la Judée; la natiou aurait été saisie d'étonne- 
ment, de respect, et de crainle : on eût regardé Jésus 
comme un Dieu. 

On répond à cette objection que les cœurs des Juifs 
étaient endurcis, et qu'un miracle encore plus grand 
fut que le Seigneur les aveugla au point qu'ils ne vi- 

i Matthieu, Ht, 17. 11. 
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cent pas les prodiges qu'il opérait continuellement à 
leurs yeux. 

X. IlctXiv xapctXo|iëav£L oùtov o StaëoAOî ttî opos 
Ût|rtfiQ* ïîav. 

» Derechef le diable einparLe Jisus sur une montagne fort 
haute, t-tc... * [Matih., ch. iv, v. 8.) 

Jésus-Christ ayant été baptisé, est d'abord emporté 
par le Knat-bull dans un désert. Il y reste quarante 
jours et quarante nuits sans manger ; et le diable lui 
propose tle changer les pierres en paiu. Ensuite il le 
transporte sur les pinacles, les acrotères du temple, 
et il l'invite à se jeter en bas. Puis il le porte au som- 
met d'une montagne, d'où î'on découvre tous les 
royaumes de la terre : Je te les donnerai tous, dit-il, 
st lu te prosternes devant moi, et si tu m'adores. „ 

Jamais les incrédules n'ont laissé plus éclater leur 
mécontentement que sur ces trois entreprises du dia- 
ble, qui s'empare de Dieu même , et qui veut se faire 
adorer par lui. Nous ne répéterons point les innom- 
brables écrits dans lesquels ils frémissent de surprise 
et d'indignation. Le comte deBouIainvilliers et le lord 
Bolingbroke ont dit a qu'il n'y a point de pays en Eu- 
a rope où la justice ne condamnât un homme qui 
h viendrait nous débiter pour la première fois de pa- 
« reill es histoires de Dieu et du diable; et que par 
a une démence inconcevable nous condamnons cruel- 
a lenient ceux qui, pénétrés pour Dieu de respect 
« et d'amour, ne peuvent croire que le diable l'ait 
« emporté. i> 

Ils supposent encore que cette histoire est aussi 
absurde que blasphématoire, et qu'il est trop ridicule 
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d'imaginer une montagne d'où l'on puisse voir tous 
le* rov.iumes de la terre. 

Nou* répondons que ce n'es! pas à nous de juger 
île ce que. Dieu peut permettre au dmble, qui est - >u 
ennemi et le notre. «Qui n'est effrayé au seul récit rie 
« ce transport ?» dit le 1t. P. Calmet; <• et à quoi les 
o plus justes ne seraient-ils pas exposés de la part de 
a cet ennemi du genre humain, si Dieu ne mettait 
u des bornes à sa puissance el à son euvic de nous 

XI. Ilaç âv6p<uTTOî irpètTOv tqv KoXàv oïvov t£0)1<7i , zai 

» Tout homme donne d'aboril de bon vin dans ira repas ; et 
ensuite tjuaml les convives sont échauffés, il sert le plus mau- 
vais, p {Teon, ch. n,v. io.j 

Nous entremêlons ici saint Jean avec saint Mat- 
thieu, afin de ranger de suite les principaux miracles. 
C'est iet le miracle rie l'eau changée en vin , dont saint 
Jean seul parle, et que les autres évangélistes omet- 
tent. Les critiques se sont trop égayés sur ce miracle. 
Ils trouvent mauvais que Jésus rebute d'abord sa mère 
lorsqu'elle lui demande du vin pour les yens de la 

« moi 1 ? » et que le moment d'après il fasse le prodige 
demandé. Ils lui reprochent de changer l'eau en vin 
pour des gens déjà ivres ( Stœv heOuoGSoi. ). Ils disent 
que tout cela est incompatible avec l'essence suprême 
el universelle, avec le Dieu éternel et invisible, créa- 
teur de tous les êtres. 

■ Jean, U, 4- B< 
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Mais ils nu songent pas que ce Dieu s'est fait 
homme, et a daigné converser avec les hommes. Ils 
ne songent pas que les dieux mêmes de la fable, s'il 
est permis de les citer, en firent autant chez Philé- 
mou et Baucis long-temps auparavant : ils remplument 
de vin la cruche de ces bonnes gens. On ne conçoit 
pas après cola comment Mahomet, qui reconnaît Jé- 
sus pour un prophète, a pu défendre le vin. 

XII. Ol Sè 3ni'|MVEî TIMp£X!fï.ÛUV aÙTOV , i.ifQ1Ttf El 

« Et les diables le prièrent, disant: Si tu nous ehasses, 
laisse-nous aller dans le corps de ces cochons. Et il leur dit : 
Aller, etc. » (Sfattà., ch. vnr, v. 3i ei 3a.) 

11 s'agit de l'aventure de ces deux diables, dont 
Jésus-Christ daigna délivrer deux possédés au bord 
du lac de Tibériade, que les Juifs appelaient la mer. 
Ces mélancoliques, agités de convulsions, passaient 
alors chez tous les peuples pour être persécutés par 
des génies malfesants. On les excluait de toute société, 
comme des enragés, et cela même redoublait leur 
maladie. 

Saint Marc et saint Luc ne spécifient ici qu'un seul 
possédé, et saint Matthieu en pose deux. 

La grande question a été de savoir comment il se 
trouvait un grand troupeau de cochons dans un pays 
qui les avait en horreur, dont il était abominable de 
manger, et dont l'aspect même était uue souillure. 
Saint Mare dit qu'ils étaient au nombre de deux mille. 
Si ce troupeau allait à Tyr pour la salaison des viandes 
sur les vaisseaux, la perle était immense pour les 
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marchands qui les fesaient conduire. Il tic paraît pas 
aux critiques qu'il fùl juste de ruiner ainsi ces mar- 
chands ; mais ce n'est pas à l'homme à juger les ju- 
gements de Dieu. 

Ils fout encore des difficultés sur la contradiction 
entre saint Matthieu et le texte de Marc et de Luc, et 
surtout sur la prétendue impossibilité qu'un ou deux 
diables entrent dans le corps de deux mille cochons 
à-Ia-fois. 

Saint Marc prévient cette objection ; car, selon lui, 
Jésus demande au diable comment il se nomme; et le 
diable lui répond: Je m'appelle Légion. 

D'ailleurs il ne faut pas chercher à comprendre 
comment un miracle a pu s'opérer. Si on le compre- 
nait, il ne serait plus miracle. 

XIII. Kal Èlûùv iw' aù-riiv oùSèv eufsv si pi çuMa* 
où yàp -li nnLpo; ouxwv. 

iEl quand il vint au figuier, il n'y trouva que des feuilles , 
car ce n'était pas le temps des figues. » {Marc, ch. xi , 

v. .3.) 

Les critiques s'élèvent avec violence contre le mi- 
racle que fait Jésus en séchant le figuier qui ne por- 
tait pas des figues avant la saison. Dispensons-nous 
de rapporter les railleries do Woolston et du curé 
Meslier ; et contentons- nous de dire avec les sages 
commentateurs que, sans doute, Jésus désignait par 
là ccuv qui ne devaient jamais porter des fruits de 
pénitence. 

XIV. Kaî èVrcti mpstec &* ^"», — xa ' T0TE ^ovTai 
-rôv 'jiôv tùQ avÛpÙTTûu ip^ojj-evov èv veçsXï; , j*.et« 5uvnu.eû)î 
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'< 11 y aura des signes dans le soleil et dans la lune et dans 
les asires. Et ils verront alors le Fils de l'Homme venant dans 
une nuée avec grande ninji^lr ci [•loin 1 . Quand vous verrez 
ces cli oses, connaisse', tjiu' le royaume île Dieu es) proche. Je 
vous dis en vérité : celle généraliun ne passera pas <jue tout 
cela ne s'accomplisse. - {Luc, ch. xxi, v. aS-a?.) 

Cette prédiction, qui ne s'est pas accomplie, en- 
core, a été un grand s andale aux critiques. Ils ont 
crié que c'était prédire la fin du monde, le jugement 
dernier, et Jésus venant dans les nuées prononcer 
ses arrêts sur le genre humain, qui devait périr avec 
le globe entier sous le régne de Tibère. Les apôtres 
ont été si persuadés de cette prédiction , que saint Paul 
dit expressément, dans son Épître aux Tliessaloni- 
ciens: « Nous qui vivons et qui vous parlons, nous 
<i serons emportés dans les nuées pour aller au-de- 
a vant du Seigneur au milieu de l'air. » 

Saint Pierre, dans sa première Epître, dit en pro- 
pres mots : « L'Evangile a été prêché aux morts : la 
a fin du monde approche. » 

Saint Jude dit ' : « Voilà le Seigneur avec des mil- 
Cette idée de la P fin du monde, d'une nouvelle terre, 
et de nouveaux deux, fut tellement enracinée dans 

la nouvelle P Jérusalem était déjà descendue du ciel 
pendant quarante nuits, et qu'enfin Teituilten la 
vit lui-même. On fit des vers grecs acrostiches im- 
putés à une sibylle, dans lesquels la Jérusalem nou- 
velle était prédite. 

■ Verset U. B. 
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C'est là ce qui a tant enhardi les critiques et les 
incrédules: ils n'ont jamais voulu comprendre le vé- 
ritable sens caché de Jésus-Christ et des apôtres; et 
ils ont pris à la lettre ce qui n'est qu'une figure. Il 
est vrai qu'il y eut dans ces premiers siècles de notre 
Église une infinité de fraudes pieuses ; mais elles n'ont 
fait aucun tort aux vérités pieuses qui nous ont été 
annoncées. 

XV. Àti'fiv, if/.ï|v , Xe'yto ûjjûv * éctv pi o ko'xxcjî toû 
oitou xeaùv eiç t«v yr,v àmliérn , aÛTo; fiovoç [tfrn* éàv 
Hi à-nofixvi}, TttAùv Kapiràv y£f«. 

■ En vérité, un vérité, je vous le dis : si le grain de froment 
jeté dans la terre 11e meurt, il reste inutile; mais s'il meurt , 
il porte beaucoup de fruits. » (Jean, ch. su, v. s4.) 

T. es critiques prétendent que Jésus et tous ses dis- 
ciples ont toujours ignoré la manière dont toutes les 
semences germent dans la terre. Ils ne peuvent souf- 
frir que celui qui est venu enseigner les autres ne 
sache pas ce que les enfants savent aujourd'hui. Us 
méprisent sa doctrine, parcequ'il se conformait à l'er- 
reur alors imiverselle, que les graines doivent pourrir 
en terre pour lever, et ils soutiennent que Dieu ne 
peut pas être venu parmi nous pour débiter des ah- 
surdités reconnues. Mais ou a déjà remarqué 1 que 
Jésus n'a pas prétendu nous enseigner la physique. 
Tout \Ancieii Testament se conforme à l'ignorance 
et à la grossièreté du peuple pour lequel il fut fait. 
Les serpents y sont les plus subtils des animaux; 
on les enchante par la musique ; ou explique les son- 
ges; on chasse les diables avec de la fumée; les ombres 

• Tnmï XLH, |>age iStj H ri-dettin, pages la et 3o. F. 
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apparaissent; l'atmosphère a îles cataractes, etc.... 
L'auteur sacré suiL en tout les préjugés vulgaires; il 
ne prétend point enseigner la philosophie. Il en est de 
même de Jésus. 

Mais, disent les critiques, si Jésus ne voulait pas 
apprendre aux hommes les vérités physiques, il ne 
devait pas au moins confirmer les hommes dans lcUrs 
erreurs; il n'avait qu'à n'en point parler: Un homme 
divin ne doit 1 ramper personne, même dans les choses 
les plus inutiles. La question alors se réduit à savoir 
ce que Jésus devait dire et taire. Ce n'est pas certai- 
nement à nous d'en décider; et nous taire est notre 
dévoie 

XVI. AStîi £(7Tiv i aïravio; £(ok , ïva yvtétaxmoi se 
•rôv jjiovov t&Tiflivov 0eov , xxà ov cmÉsTEiiffî tnooùv 

XpWTOV, 

c La vie éternelle csl de connaître le seul vrai Dieu, et son 
apôtre Jesus-Christ. - (Jean, cK svir, v. 3.) 

Selon la loi que nous nous sommes faite de ne par- 
ler que de l'historique, nous dirons que c'est là un 
des principaux passages qui produisirent Tes fameuses 
- disputes entre les Ai'ius, les Eusèhe, et les Athanase; 
disputes qui divisent encore sourdement la savante 
Angleterre et plusieurs autres pays. On prétendit que 
ce passage annonce manifestement l'unité de Dieu , et 
qu'il dit clairement que Jésus est un simple homme 
envoyé de Dieu. On fortifia encore ce verset par celui 
de saint Jean, ch. jljl [y. 17] : « Je monte vers mon 
« père et voire père, vers mon Dieu et votre Dieu.» 
— Et encore plus par celui-ci : Pater autem major 
me est; mon père est plus grand qlm moi. Saint Jean, 
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ch. xrv [ v. a8]. Et cet autre encore : «Nul ne le sait 
« que le père "... » Enfin on éluda les autres passages 
qui présentaient un sens différent. 

Les eusébiens ou ariens écrivirent beaucoup pour 
persuader, au bout de trois cents ans, qu'il n'était 
pas possible de croire Jésus consubstantiel à Dieu, 
après ces aveux formels de Jésus lui-même; et l'on 
saitquelles guerres furent allumées par ces querelles. 

Il parut que d'abord les chrétiens ne reconnurent 
pas Jésus pour Dieu dans le premier siècle de l'É- 
glise, et que le voile qui couvrait sa divinité ne fut 
levé que par degrés aux faibles yeux des hommes, 
qui auraient pu être éblouis d'un subit éclat de lu- 
mière. 

Les adorateurs de Jésus, qui niaient sa divinité, 
s'appuyèrent sur les Êptlres de saint Paul. Us avaient 
toujours à la bouche et dans leurs écrits ces épîtres 
aux Juifs romains dans lesquelles il les exhorte à être 
bons Juifs, et leur dit expressément: Le don de Dieu 
s'est répandu sur nous par la grâce donnée à un seul 
homme, qui est Jésus; la mort a régné par le péché 
d'un seul homme; les justes régneront dans leur vie 
par un seul homme. 

Ils citaient continuellement tous ces témoignages 
de saint Paul : A Dieu , qui est h seul sage, honneur 
et gloire par Jésus. — Vous êtes à Jésus; et Jésus est 
à Dieu [Corinthiens, I, ebap. irij.— Tout est assujetti 
à Jésus, en exceptant sans doute Dieu, qui a assujetti 
toutes choses [ chap. xv]. 

C'est ainsi que les chrétiens combattirent par des 

■ Mmihîcu , XXIV, 3fi. ». 
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paroles , avant de combattre avec le fer et la flatmne. 
Leurs successeurs les ont trop souvent imités. Puisse 
enfin une religion de douceur être mieux connue et 
mieux pratiquée! 

XVII. Kcti -ri [t«i[«ïa «vera^Biisav xat mXkà eiâ\Lara 

i Et les tombeaux s'ouvrirent , et plusieurs corps de saints 
qui dormaient ressuscitèrent. •> [Bîatth., ch. xxvn, v. 5a.) 

Le texte ajoute à ce prodige, qu'ils se promenè- 
rent dans la ville sainte. Une foule d'incrédules a 
prétendu que si tant de morts étaient ressuscites et 
s'étaient promenés dans Jérusalem lorsque Jésus expi- 
rait , un si terrible miracle, opéré It la vue de tonte 
une ville, aurait fait un effet encore plus sensible et 
plus grand que la mort de Jésus môme. Ils osent af- 
firmer qu'il eût été impossible de résister à un tel 
prodige; que Pdale l'eût écrit à Rome; que Joseph e 
l'historien n'eût pas manqué d'en faire mention dans 
son histoire 1res détaillée, toute remplit' de prodiges 
bien moins considérables et moins intéressants; que 
Philon, contemporain de Jésus, en aurait sûrement 
parlé; que leur silence est une preuve de la fausseté. 

La réponse est toujours que Dieu endurcissait le 
cœur des Juifs , comme il avait endurci le cœur de 
Pharaon, et comme il endurcit tous les impies , qu'au- 
cun miracle ne peut convaincre, et qu'aucune repré- 
sentation ne peut toucher. 

XVIII. Kai ctxÔto- i-jénxo èo' «ÏXiîv riiv yry, âo>î 
<opaî svvïthç- xsù switigOv, à %kmç. 

• Et les ténèbres se répandirent sur tonte la terre jusqu'à 
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la neuvième heure; et le soleil s'obscurcit. {Luc , eh. xim , 
v. 44 et 45.) 

Les critiques disent encore qu'une éclipse centrale 
du soleil ne pouvait arriver durant la pleine lune, 
qui était le temps de la pâque juive. Us ont élevé de 
longues disputes, et fait de grandes recherches sur la 
nature de ces ténèbres. On a cité les livres apocry- 
phes de saint Denys l'Aréopagite ', et un passage des 
livres dePhlégon rapporté par Eusèbe. Voici ce texte 
de Phlégon : 

« il y eut, la quatrième année de la deux cent 
a deuxième olympiade, la plus grande éclipse qui fut 
» jamais : il fut nuit à la sixième heure; on voyait les 
« étoiles, n 

Les savants remarquèrent que le supplice de Jésus 
n'arriva point cette année, et que l'éclipsé de l'hlé- 
gon, qui n'était point centrale, arriva au mois de 
novembre; ce qui ne peut en aucune manière s'accor- 
der avec le supplice de Jésus, qui est de la pleine lune 
de mars. 

Us remarquèrent aussi que, selon saint Jean, Jésus 
fut condamné à la sixième heure, et que, selon saint 
Marc, il fut mis en croix à la troisième; ce qui re- 
doublerait encore la difficulté. 

Ne nous enfonçons point dans cet abîme plus té- 
nébreux que. l'éclipsé de Phlégon : contentons-nous 
d'être soumis de cœur et d'esprit. Soyons persuadés 
qu'une bonne œuvre vaut mieux que toute cette 
science. 

' Vujei tomcXXVIïr, jn^e 33o. B. 
UrinBUKS. XIII. 3i 
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XIX. Kal toùto eÎttùv, èvEÇÛmiaE, xai >tyn aÙTOiç- 
Aâêe-e rivEÙ|/,a AfLoV' 

« Comme il eut dit cela, il souffla sur eux, et leur dit : Re- 
cevez le Sainl-Esprit. . (Jean, ch. xx, v. 2a.) 

Ces mots, Il souffla sur eux, ont donné lieu à 
bien des recherches. On prétendait dans les ancien- 
nes théurgies que le souffle était nécessaire pour opé- 
rer, et qu'il pouvait communiquer des affections de 
l'aine. Cette idée même était si commune, que l'au- 
teur sacré de la Genèse se sert de ces expressions: 
« Dieu lui souffla un souffle de vie dans les narinesn 
( selon l'hébreu ). Isaïe dit : Le souffle du Seigneur 
a soufflé sur lui. Ézéchiel dit: Je soufflerai dans ma 
fureur. L'auteur de la Sagesse: Celui qui lui a soufflé 
l'esprit. 

Avant le temps de Constantin on eut la coutume 
de souffler sur le visage et sur les oreilles des caté- 
chumènes qu'on allait baptiser; et par ce souffle on 
fesatt passer dans eux l'esprit de la graee. 

Comme il n'est rien de si innocent et de si saint 
dont la folie des hommes n'abuse , il arriva que ceux 
d'entre les mauvais chrétiens qui s'adonnaient à la 
prétendue théurgie se firent souffler aussi dans la 
bouche et dans les oreilles par les maîtres de l'art, 
et crurent recevoir ainsi l'esprit et la puissance des 
démons, ou plutôt ils rappelèrent les antiques céré- 
monies de la théurgie chaldéenne et syriaque. Ces 
cérémonies de nos prétendus magiciens se perpétuè- 
rent de siècle en siècle. De misérables insensés s'i- 
maginèrent que d'autres fous leur avaient soufflé le 
diable dans la bouche. Il se trouva partout , jusqu'au 
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dernier siècle, des juges assez imbéciles et assez bar- 
bares pour condamner au feu ces infortunés. On sait 
l'histoire du curé Gaufredi 1 , qui crut avoir forcé 
Magdclcine La Palud à l'aimer en soufflant sur elle. 
On sait la fatale et méprisable aventure des religieuses 
de Loudun, ensorcelées par le souffle du curé Ur- 
bain Grandier 5 . Et enfin, à la honte éternelle de la 
nation, le jésuite Girard 3 a été condamné, de nos 
jours, au feu par la moitié de ses juges, pour avoir 
soufflé sur La Cadière ; et on a trouvé des avocals as- 
sez imbéciles pour soutenir gravement que rien n'est 
plus avéré que la force du souffle d'un sorcier. 

Cette opinion de la puissance du souffle venait ori- 
ginairement de l'idée répandue dans toute la terre, 
que l'ame était un petit fantôme aérien. De là on 
parvint aisément jusqu'à croire qu'on pouvait verser 
un peu de son ame dans l'ame d'aulrui. Ainsi ce qui 
fut chez les vrais chrétiens un mystère sacré était 
ailleurs une source d'erreurs. 

XX. As'yei aÙTÙ à lnooijs- Èàv kÙtov UfXw uivsiv Suç 
ïpX<dptt , ti Tipo; ai ; 

■ Jésus dit : Si je veux que celui-ci rcsle jusqu'à ce que je 
vienne, que t'importe? » (/eau, ch. xn, v. aa.) 

C'est ce que dit Jésus à saint Pierre après sa résur- 
rection, quand Pierre lui demanda ce que deviendra 
Jean. On crut que ces mots jusqu'à ce que je vienne, 
signifiaient le second avènement de Jésus, quand il 
viendrait dans les nues. Mais ce second avènement 

■ Voyei , iume L, le paragraphe il du Prit de la juitice cl de l'huma- 
nt. M. 

' Vojei ibiJ. K. — 3 Vojet ibid. B. 

3.. 
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étant différé , on crut que saint Jean vivrait jusqu'à 
la fin du monde, fit qu'il paraîtrait avec Enoch et 
Ëlie pour servir d'assesseurs au jugement dernier, et 
pour condamner Yantechrist juridiquement. 

Le profond Calmet a trouvé la raison de cette im- 
mortalité de saint Jean, et de son assistance au pro- 
cès qu'on fera à ï a/ltec/iràt quand le monde finira. 
Voici ses propres mois dans sa Dissertation sur cet 
Évangile : 

« Il semble qu'il manquerait quelque chose dans la 
« guerre que le Seigneur doit faire à l'ennemi de son 
« fils, s'il ne lui opposait qu'Enoch et Élie. Il ne suffit 
« pas qu'il y ait un prophète d'avant la loi, et un pro- 
« phète qui ait vécu sous la loi ; il en faut un troisième 
« qui ait été sous l'Évangile. » 

Ainsi, selon ce commentateur, le monde sera jugé 
par cinq juges, Dieu le père, Dieu le fils, Énoch, 
Élie, et Jean. 

De là il conclut que Jean n'est point mort ; et voici 
les preuves qu'il en rapporte. 

« Si Jean était mort, on nous dirait le temps, le 
«genre, les circonstances de sa mort; on montrerait 
« ses reliques , on saurait le lieu de son tombeau. Or, 
o tout cela est inconnu. Il faut donc qu'il soit encore 
«en vie. En effet, on assure que se voyant fort avancé 
« en âge , il se fit ouvrir un tombeau où il entra tout 
tt vivant ; et ayant congédié tous ses disciples, il dispa- 
nrut, et entra dans un lieu inconnu au* boni m es. » 

Cependant Calmet est du sentiment de ceux qui 
pensent que saint Jean mourut et fut enterré à Éphèse. 
Mais il y a encore dos difficultés sur cette dernière 
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opinion; car bien qu'il fut enterre, il ne passa point 
cependant pour mort. On le voyait remuer deux fois 
par jour dans sa fosse; et il s'élevait sur son sépulcre 
une espèce de farine. Saint Ephrem, saint Jean Da- 
mascène, saint Grégoire de Tours, saint Thomas, 
l'assuraient. <- 

Heureusement, comme nous J'avons dit', ces dis- 
putes entre les savants, et même entre les saints, ne 
touchent point à la morale, qui doit être uniforme 
d'un bout de la terre à l'autre. 

1 On sait quelles interminables disputes se sont éle- 
vées entre les interprètes sur presque tous les pas- 
sages des Évangiles, des Actes des apôtres, et des 
Ëpitres. On a tant creusé cet abîme, que les terres re- 

• Page '.66. B. 



i vécu pauvre et qui eu mûri pauvre, ne lui dise pai: 
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muées sont retombées sur les travailleurs, et eu ont 
écrasé un grand nombre. 

A commencer par ce verset qui regarde la desti- 
née de saint Jean, on a soutenu que ce passage même 
démontraitque ce saint Jean n'avait écrit ni pu écrire 
son Évangile. Car dans ce passage il est dit sur la 
fin: o C'est ce même disciple Jean qui atteste ces 
« choses ; et nous savons que son témoignage est vrai 
[ch. xxi, v. a4]>> 

Il est évident que Jean n'a pu parler ainsi de lui- 
même dans son propre ouvrage. 

Les contradictions qu'on a cru trouver dans les 
autres évangélistes ont surtout déterminé les criti- 
ques téméraires à rejeter absolument tous ces écrits, 
qu'ils attribuent à des auteurs pseudonymes, moitié 
juifs, moitié chrétiens , comme Abdias, Marcel, Hé- 
gésippe, et d'autres, qui vivaient sur la fin du pre- 
mier siècle de l'Église chrétienne. 

Nos indomptables critiques, dont nous avons tant 
parlé, disent qu'ils ne peuvent admettre les Actes des 
apôtres, puisqu'ils sont contraires aux Évangiles; 
et ils disent qu'ils rejettent les Évangiles, puisqu'ils 
sont contraires à la conduite de Jésus rapportée par 
eux. Voici comme ils soutiennent leur fatale opinion: 

« Jésus, par le récit des Évangiles mêmes, ne bap- 
tisa jamais personne; et cependant ces Évangiles 
annoncent qu'il faut administrer le baptême juif ait 
nom du Père, du. Fils , et du Saint-Esprit. Et après 
que ces Évangiles ont ordonné ce baptême au nom 
de ces trois personnes, viennent les Actes, qui font 
baptiser su nom de Jésus seul en plusieurs passages. 
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k A qui croire? A rien, continuent ces examina- 
teurs intraitables. Nous ne savons ni quels furent les 
auteurs de ces livres, ni en quels temps ils furent 
écrits; nous savons seulement qu'ils se contredisent 
tous les uns les autres, et que tous ensemble contre- 
disent ia faible raison humaine, seule lumière que 
Dieu nous donne pour juger. 

a II nous paraît seulement vraisemblable que Jésus 
s'étant fait des adhérents, ayant toujours insulté les 
pharisiens et les prêtres, et ayant succombé sous ses 
ennemis, qui le firent livrer au dernier supplice, ses 
adhérents s'en vengèrent en criant partout que Dieu 
l'avait ressuscité. Bientôt après ils se séparèrent en- 
tièrement de la secte juive. Ce ne fut plus un schisme, 
ce fut une secte nouvelle qui combattait toutes les 
autres. Ils avaient toute l'obstination des Juifs et tout 
l'enthousiasme des novateurs. Us se répandirent dans 
l'empire romain, où toute religion était bien reçue 
de cent peuples différents. Le christianisme s'établit 
d'abord parmi les pauvres. C'était une association 
fondée sur l'égalité primitive entre les hommes, et 
sur la désappropriation des esséniens et des théra- 
peutes, qui étaient imités par les premiers partisans 
de Jésus. 

« Mais plus cette société s'étendit, plus elle dégé- 
néra. La nature reprit ses droits. Les chrétiens ne 
pouvant parvenir aux dignités de l'empire, s'adon- 
nèrent au commerce, comme font aujourd'hui tous 
les dissidents de l'Europe. Ils acquirent des trésors, 
ils eu prêtèrent au père de Constantin. On sait le 
reste. Leurs querelles funestes pour des chimères me- 
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taphysiques troublèrent long-temps tout l'empire 
romain. Enfin cette religion, chassée de l'Orient où 
elle était née, se réfugia dans l'Occident, qu'elle inonda 
de sou sang et de celui des peuples. 1) est resté à ses 
principaux pontifes la rosée du ciel et la graisse de 
la terre. Puissent-ils toujours en jouir en paix! qu'ils 
aient pitié des malbeureux; que jamais ils n'en fas- 
sent; et que le fondateur de cette société particu- 
lière, devenue une religion dominante, ce fondateur 
juif, né pauvre et mort pauvre, ne puisse pas tou- 
jours lui dire : .< Ma fille , que tu ressembles mal à ton 
« père ! » 



FIN 

Dir TOME TREIZIÈME DES MÉLANGES. 
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